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PRÉFACE
Le nombre et Timportance des stations balnéaires et climatériques de la Suisse augmentent rapidement et, depuis longtemps, 1 absence d’un ouvrage en français consacré à leur étude se faisait sentir chaque jour davantage. Le présent manuel, destiné à combler cette lacune, est écrit surtout en vue du public médical. Il représente le résumé de nombreuses monographies publiées par les médecins de ces stations, auquel j’ai ajouté les renseignements que j’ai recueillis sur place en visitant les plus importantes d’entre elles. Je ne me suis occupé que des questions scientifiques et médicales, laissant de coté tout ce qui concerne la description des hôtels pour la section qui leur a été spécialement consacrée. Quant aux noms des médecins qui pratiquent dans ces diverses stations, ils sont réunis dans une liste placée à la fin de l’ouvrage, disposition qui permettra de tenir compte à l’avenir des changements survenus dans le personnel médical.
Autant que possible, je me suis abstenu de comparer en re elles les stations analogues, espérant échapper ainsi a deux ecueils qui menacent l’auteur d’un travail de ce genre : d’une part, en effet, on veut naïvement établir la supériorité d’une station sur une autre par l’énuméralion de différences minimes, dixièmes de degrés, milligrammes de sel, quarts d’heure de soleil ; d’autre part, eu c emontrant cette supériorité pour plusieurs stations l'iine
— vni —
après l’autre, on parcourt un cercle vicieux, plein de contradictions. Cependant il est des comparaisons nécessaires, utiles ou intéressantes, que j’ai cherché à ne pas négliger.
Pour l’étude du climat, je me suis efforcé de réduire au minimum possible les tableaux météorologiques, toujours arides, en ne donnant que des moyennes d’après les observations du bureau météorologique de Zurich. L’image complète d’un climat ne peut être entièrement déduite, il est vrai, de la connaissance de ces chiffres: mais au moins donnent-ils les indications les plus indispensables, et permettent-ils de s’élever au-dessus de simples impressions ou de renseignements vagues, parfois foit inexacts et souvent intéressés.
Vu l’importance que joue l’altitude en Suisse, j’ai résumé dans V Introduction de nomljreux travaux publiés sur le climat de montagne et son influence sur l’homme.
Je dois, en terminant, exprimer mes remerciements à plusieurs confrères qui ont bien voulu me fournir des renseignements sur leurs stations, ou revoir certaines parties de ce travail, spécialement à MM. les D''® de Budberg, Dumur, Eœchaquet, Hegglin, Ilurlimnnn, de Mettrai, Perregaux, Louis Secretan, Widmer, Zurcher, et à d’autres encore, dont les noms sont mentionnés au cours de cet ouvrage.
DE La Haupe.
Lausanne, 29 décembre 1899.
INTRODUCTION
Topographie et climatologie de la Suisse.
La Suisse est située au centre de l’Europe, à peu près à égale distance du pôle et de l’équateur. Au sud, à Chiasso, elle arrive non loin de 45° 45’ de latitude ; au nord, à Schalfhouse, elle dépasse légèrement 47® 45’. De l’ouest à l’est, elle s’étend de 3® 40’ à 8® 8’ de longitude est. D’une façon générale, la Suisse est un pays de montagnes dont le point le plus bas ne descend pas au-dessous de 200 mètres d’altitude. Il est bien arrosé, contient de nombreux lacs, sans avoir de grandes étendues marécageuses. Son climat tempéré représente la transition entre le climat océanien de l’ouest et le climat continental de l’est; il est d ailleurs profondément modifié par l’altitude dans toute la région des montagnes.
Un coup d’oeil jeté sur la carte fait saisir sans peine la division de la Suisse en trois régions principales: 1® Le Jura, à l’ouest, court obliquement du Rhône au Rhin, cest-à-dii’e du sud-ouest au nord-est. Sur territoire suisse sa surface est plus large au nord qu’au sud, où elle finit jiar constituer une étroite bande le long de la frontière française. 2® La yromle inaine, du lac Léman au lac de ^onstance, avec la même direction générale que le Jura. On la qualifie de plaine par comparaison aux Alpes et au Jura, car en maint endroit elle offre un relief important Lettezone comprend les grandes villesde la Suisse: Genève, Lausanne, Berne, Lucerne, Zurich, Winterthour, St-Gall ; le reseau des chemins de fer a pu y multiplier ses mailles (Jn y trouve de nombreux lacs : grands lacs comme les
lacs I^éman, de Neiichètel, de l’houne, de Zurirh, de Constance ; petits lacs tels que ceux de Morat, de Bietine, de Brienz, etc. Ces étenduesd’eau ont une grande influence sur le climat de leurs rives. 3“ Les/l/^îe.v couvrent tout le reste de la Suisse, à peu près ses trois quarts ; leurs nombreuses vallées ressortissent aux bassins du Rhône, du Rhin, du Danube, du Pô. Ce sont ces montagnes qui font la beauté du pays et qui le caractérisent au point de vue climatothérapique. En effet, tandis que la Suisse n’a que peu d’eaux minérales qui ne soient égalées ou surpassées même par des eaux analogues à l’étranger, et que certains types d’eaux lui manquent même, il n’est point encore en Flurope de pays qui offre à la fois une telle variété de stations climatériques d’altitudes diverses, de telles facilités d’accès, un tel confort dans des vallons perdus. I^es meilleures eaux minérales de la Suisse sont celles qui joignent aux vertus curatives de leurs ondes celles non moins efficaces du climat d'altitude.
Les fleuves et rivières de la Suisse coulent, nous l’avons vu, dans différentes directions. Le bassin du Rhin, le plus important de tous, est sillonné par un grand nombre de rivières dont la plupart se dirigent du sud-est au nord-ouest et se jettent dans VAm^e, qui les amène au fleuve; citons la Sarine^ VEmme, la Reuss, la Linth et sa continuation la Limmat, la Thicr. Plusieurs lacs se sont formés sur le cours de ces rivières ; ils ont aussi leur grand axe dirigé du sud-est au nord-ouest. Dans la partie supérieure de son cours, le Rhin reçoit les eaux de tout le canton des Grisons, excepté l’Engadine et quelques vallées du versant italien des Alpes. Le bassin du Rhône comprend les rives du lac Léman et le Valais. Le Pô reçoit par le Tessin et VAdda, les eaux du canton du Dessin, d’une fort petite surface de celui du Valais et de quelques vallées des Grisons. Le Danube, représenté par 1 Ina. draine la longue vallée de l’Engadine.
Ces grandes lignes géographicpies du pays ont servi, avec quelques subdivisions indispensables, à la classifications des stations étudiées dans ce Manuel. La classification géographique est préférable à 1 arrangement par canton, car il est de peu d’importance aujourd'hui de .savoir qu’une station balnéaire est sur le territoire de tel ou tel canton. Nous pi-ocèderons donc systématiquement de l’ouest à l'est, commençant par lé bassin (lu lac. Léman et le Valais, qui ne font qu'un tant au point de vue hydro-
«raphique qu’à celui des voies de communication ; en second lieu, nous aborderons la description du Jura et de la arande plaine suisse. Enfin, les stations des Alpes p^asse- ?ont sous nos veux, commençant par celles de Fribourg et finissant par les Grisons et le Tessin.
La Suisse présente, sur un territoire très petit, une m-ande variété de climats, conséquence des différences de confmuration du sol. D’un côté, le Jura avec son atmosphère plutôt froide et âpre, et la plaine, très chaude en été. très froide en hiver, contrastent avec les climats qui s’échelonnent dans les Alpes, depuis leurs premiers contreforts jusqu’aux dernières altitudes où l’honime peut résider d’une façon prolongée. En hiver, tandis que la plaine est couverte de brouillards ou balayée par un vent du nord-est redoutable, la montagne, éclairée par le soleil, est chaude en comparaison de la plaine, dans les endroits du moins où le vent du nord-est n’a pas accès. Enfin, le Tessin constitue en Suisse une zone spéciale, dont le climat, des plus intéressants, réunit les caractères des Alpes à ceux du Midi.
Cette diversité de climats, jointe à un grand nombre de sites pittoresques, dont le spectacle agit favorablement sur les malades, devait nécessairement faire de la Suisse un sanatorium international dans la mesure où les voies de communication se développeraient et mettraient à la portée de tous ses ressources climatériques et balnéaires. Si l’amateur du pittoresque et des vieilles coutumes et l’artiste peuvent déplorer renvabissement du monde alpin par la foule, le médecin doit s’en réjouir : on trouve de. l’air, du soleil, des forêts, de la santé, en iin mot, pour tous sur les hauteurs, et perdu dans les sapins, ou arrivé au sommet d'une cime, le touriste ou le malade entend avec reconnaissance la locomotive siffler dans la vallée.
La proximité de stations de diverses altitudes et de température différente permet aux malades de passer aisément de l’une à l’autre, suivant les indications médicales on suivant les saisons. Sous ce rapport, un fait important .s’est accompli récemment : l’ouverture du chemin de fer du St-Gothard a mis la région des lacs du Tessin aux portes de laicerne et du lac des Qnatre-Gantons. Le percement du Simplon assurera de même une communication rapide et facile entre la région du lac Léman et celle du lac Majeur.
On trouvera au cours de cet ouvi-age des indications
détaillées sur la tern])ératiire, l’hniuidilé, les vents, l’état de l'atmosphère des stations décrites. Nous grouperons ici quelques considérations généivales dont la connaissance est utile pour avoir une idée exacte de l’action cliuiatothérapique du climat suisse.
Nature du sol. Forêts. Pâturages. Marais. — La nature du sol suisse se compose de la façon suivante : 31 ” o du territoire sont improductifs, couverts de rochers, de neige, de glaciers ou de cours d’eau ; 33 “ o sont couverts de pâturages; 20 °/o de terres cultivées et 15 ° 3, de forêts. En faisant abstraction des territoires improductifs, on trouve, dit Christ, que les forêts couvrent 22 °/o ou un peu plus d’un cinquième de la surface du sol (c’est-à-dire moins qu’en Autriche, 30 ° o, en Allemagne 25 à 33 o). La ré-
gion la mieux boisée est le -Jura avec;30° o, la moins boisée, le canton d’Uri, avec 6 «/o de forêts. Elles sont rares aussi dans certaines régions du centre des Grisons (par exemple, le val d’Avers). Ailleurs, en Engadine, dans le Haut- Valais, les forêts sont peu denses, étant constituées par le mélèze dont le gracieux et léger feuillage ne donne jamais une ombre épaisse. Certaines stations sont placées au milieu des forêts, ainsi le Gurnigel, Tenigerbad, Flderis, etc. Les forêts exercent sur le sol une influence réfrigérante. Fanhhauser (cité par Christ) a constaté que l’humidité de l’air dans les forêts est de 8 à 13 ° o plus considérable qu’en rase campagne ; l’évaporation n’y est que le 30 0 0 (forêt d’épicéas) ou le 50 “, o (forêt de hêtres) de ce qu’elle est sur le sol nu. Les forêts sont donc plus humides et conservent plus d’eau dans le sol que les prairies; mais elles sont aussi plus froides (eu moyenne de 0«5 à 0°6). Les minima thermométriques y sont de 1 1 à 14^o plus bas, en revanche les maxima de 3 à 11 ^ ^plus élevés. Les forêts agissent aussi sur l’atmosphère ambiante par la respiration de leurs arbres, par la production d ozone et d’émanations résineuses. Elles ont sur leurs environs une influence régulatrice en ce sens que leur sol est moins échauffé de jour et rayonne moins la nuit.
I^e sol, bien recouvert de prairies et de pâturages dans la majeure partie de la Suisse, ne peut s’échautler outi’e mesure aux rayons du soleil, li’api'ès \] ebcr, 1 air audessus d’un sol recouvert d herbe a jusqu a 20 degrés de moins qu’au-dessus d’un sol voisin sablonneux: c est un fait irnjau’tant pour les stations d altitude, car le soleil y étant, comme nous le verrons plus loin, dune giande
intensité, le séjour en serait intolérable
dénudé. Le sol gazonne emmagasine ansbi moins de cna
^^Oiitre^ les ^forêts, les prairies et les cultures, il existe en Suisse quelques surfaces marécageuses, dont 1 «tendue va «lans cesse en diminuant, grâce aux travaux considérables eScutS rtaiîs ” siècle F>our la correction des nvieres. Sauf au Tessin, ces marais n’ont pas d irnportance poui nous, car il n’y a pas de stations climatériques dans leur
'^^InHuence de l’altitude sur la température moyenne —
Elle s’exprime dans les termes suivants : la temperatui e moven3é”oit de 0.38» pour 100 m d’altitude, pour es Alpes ( Hann) ; d’après Hirsch, cette décroissance est plus prononcée sur le flanc sud des Alpes, 0.69°, que sur le flanc Wd 0 55“ . On l’exprime aussi d une autre façon par la différence d’altitude qui correspond à un abaissement d un deo'i’é
Tfroupe du Saint-Cfothard tbr»
» Simplon 1d5.<
» Jiilier 171.5
» Saint-Bernard 181. H
)) Bernardin 184
). Bigi ' • • • • ,
» Chaumont 209.4
» Uetliberg 227.9
Moyenne générale 189.2 m.
' » » d’après Hann . . 170
Certaines localités ont donc par le tait seul de 1 altitude, toutes choses égales d’ailleurs, une moyenne plus basse que d’autres. Hann fait remarquer que la diminution se produit 1.5 fois plus vite en été qu’en hiver. Pour 100 m. on a, suivant les saisons, les diminutions suivantes :
Hiver l’iMiilciuiis Eté Automne
Influence des lacs sur la température. — Les nombreux lacs de la Suisse ont une influence importante sur le climat de leurs rives, action à double face, comme nous allons le voir. D’une [lart, en été, la température de l’eau restant au-dessous des rivages réchauffés par le soleil, il souffle du lac sur la terre une brise qui rafraîchit et renouvelle l’air. D’autre part, en hiver, les lacs, ayant une température supérieure à celle de l’air et des rives, émettent une
grande quantité de chaleur qui tempère le froid. .V cesphénomènes s ajoute celui de la chaleur rétléchie. qui agit favorablement en hivei*, mais contribue malhenrensement à récbanlfer encore pins le climat d’été. Ditfour a montré que la chaleur rétléchiepar l’ean du lac Léman variait avecla hauteur du soleil au-dessus de l’horizon :
Soleil à 4° 1» l()o
Chaleur rétléchie 88 ° „ iO-ÔO ° „ 20-80 «
de la chaleur totale. La chaleur rétléchie augmente donc à mesure que le soleil est plus près de l’horizon, (•■est-à-(lire le matin et le wir, et en hiver. On voit que cette quantité peut être considérable; elle contribue à créer la douceur du climat des rives de certains lacs en hiver, quand les conditions topographiques sont favorables, offrant comme à Montreux, Oersau, etc., un abri contre les vents du nord et des pentes recevant beaucoup plus de soleil que les surfaces horizontales. Il est vrai qu’en été ces mêmes endroits cessent, pour les mêmes raisons, d’être un séjour agréable .
Influence de l’altitude sur l’excursion de la température. — La température des montagnes a une moins grande excursion totale annuelle que celle des lieux de plaine. D’une part, la température moyenne s’abaisse moins vite en hiver qu’en été pour la même différence de niveau, comme nous l’avons vu. D’autre part, le fort rayonnement nocturne en été contrebalance l’ardeur du soleil pendant le jour. Ainsi Hann indique comme excursion totale de
température :
.Altitude
DegiM-s
Col du Théodule . . .
ModO m.
St-Bernard
Graechen
Sion, Martigny ....
Rigi-Knlm
Zurich
Ceci a rapport aux pentes des montagnes et aux sommets; les hautes vallées ont an conti-aire un climat plus extrême qu’à la plaine, en été, à cause de l’intensité de l’insolation sur les pentes, et de l’abri que les montagnes assurent contre les vents; en hiver, à cause de la stagnation de l’air froid dans le fond de la vallée.
Température anormale des vallées en hiver. — Parfois, par un temps calme et pendant les très grands froids de
rhivpi- lesvalléf'^^ sont plus froides la nuit que les haii-
tèiirs environnantes. Hrpin donne
nle^ fort instructifs: ainsi Bererx, l^lo
Hante-Kngadine, a nue température
er ianviei" tandis que le col du Julier, a 2244 m a - «.8
et '!e Higikulm, 1800 m., montagne libre de toutes parts.
— .0. 1 . Les niiuima s’échelonnent de mmne — ’
— 18.9. (BvK’Chen, dans le Valais, [U'es /ermatt, a
situé sur le tlaiic d’une montagne a — a.4 comme
inovenne de janvier, et - 17.:1 comme
Daros, dans le creux d’une vallee bien abritée, a job) .,
:i nour températures correspondantes —^8 et —^1./. i.-es
anomalies se produisent pendant l’époque du plus grand froid de l’année. Le calme de 1 air est necessane poui loui- pr-odiirtion; il permet la stagnation des couches < ai. froid dans les parties basses de la valL'e. Les habitants de mainte vallée des Alpes l’ont bien compris: on voit souvent leurs habitations placées sur la hauteur, tandis (lu'il semblerait plus simple de se fixer dans les parties basses du vallon. Souvent aussi le brouillard se traîne au matin dans le fond de la vallée tandis (jue les régions plus élevées en sont déiionrvues : ce fait provient en partie du pins grand froid, en partie de la tranquillité des couches inférieures de l’atmosphère.
Echauffement des pentes. — Un fait iinportant, qui contribue à élever la température de certaines localités, c’est l’échautfement des jientes tournées au niidi. Le sol en pente reçoit, à surface égale, plus de soleil (lue le s(3i horizontal, le maximum ayant lieu quand la snrtace est jierpendiculaire aux rayons du soleil. Ainsi les plantes s’échautfent beaucoup pendant le jour et contribuent par leur ravonnement à adoucir la température de la nuit. Dans les .\lpes, les pentes rocheuses, sans herbe, arrivent a un degré de chaleur bien connu de tous les touristes.
Vents. Vent de la vallée, vent de la montagne. Fœhn.— I^e régime des vents de la Suissse est celui des vents océaniens, dépendant des dépressions barométriques qui traversent le nord de l’Kurope et autour desquelles les vents tourbillonnent suivant des lois connues. Les vents les [dus fréquents sont celui du sud-ouest et du nord-est. Le [irernier est humide et apporte la pluie ; le second qui a [tassé sur le centre de l’Europe est froid, sec, et amène le beau temps. Le vent du nord-est est un peu plus fréquent que celui du sud-ouest. Dans la plaine, le régime des
vents est essentieileiuenl dian<4e:int et anièiie un cliniHl variable; le vent du sud-ouest succède parfois brusquement à celui du nord-est, et, en hiver, fait naîli-e ainsi de subits et fâcheux changements de tempérahire.
Dans les montagnes ces courants atmosphériques sont profondément modifiés, d’abord i)ar le relief du sol, (jiii met obstacle aux courants aériens, ensuite par l’existence de courants périodiques bien différents, le vent de. Ut vallée et lèvent de la m.nntagve, enfin par celle d’un vent particulier, le fœhn.
Le vent de la vallée est un courant ascendant, soufflant le jour vers les sommets de la montagne, remontant donc la vallée; c’est la conséquence de réchauffement de l'air dés régions basses. En réalité, l’air ne monte pas directement vers les cimes, mais suit la direction de la vallée, de sorte qu’il est perçu comme un vent plus ou moins horizontal ; il existe toutefois des exceptions ; ainsi le vent très régulier et très fort qui souffle chaque jour en Engadine, se dirige des parties élevées vers les régions plus basses; il en est de même à Davos, à Arosa, à Andeer. Le vent de la, montagne, ou vent du soir, est un courant nocturne, marchant en sens inverse ; il est produit par la chute de l’air froid entourant les cimes, lesquelles se refroidissent par rayonnement plus vite que le fond de la vallée. L’air froid descend parfois avec une grande violence. Si le vent de la vallée est quelquefois fort, il est généralement chaud, et la présence simultanée du soleil le rend supportable et souvent même agréable. En revanche, le vent de la montagne, par sa température froide et par la condensation d’humidité qu’il occasionne dans les couches d’air plus chaudes où il arrive, est pénétrant et dangereux pour les malades, (’/est surtout au moment où il commence à souffler, peu après le coucher du soleil, qu’il est à craindre, car c’est alors qu’il occasionne la précipitation de la vapeur d'eau contenue dans l'air échauffé des régions basses (sereinj. Voilà pourquoi, dans les hautes vallées, les malades doivent i-entrer au coucher du soleil et attendre (pieUpie temps avant de sortir de nouveau. La forme des vallées a une influence très sensible sur ces deux courants : ils a|)paraissent plus tôt dans les vallées étroites que <lans les vallées larges, où le vent de la vallée n’est guère en pleine force avant 10 heures, et le vent du soir avant 0 heures, 'l’antôt c’est le courant du .jour, tantôt celui de la nuit qui
ale plus de force. PMcfois Thiver favorise la prod.udion du vent de la luonlaone; en général, le vent de la \allee
est pins violent en été ({U en hiver. . x,,.
Le f(eUn est l’apanage exclusif des .Vlpes, entre (lenev e et Salzhourg. et sa grande importance climatenque, 1 intérêt uni s'est concentré sur lui, exigent qu on en tasse une étude détaillée. Dans les régions on il se produit recmlièrement. il crée un climat spécial; ainsi, la zone du châtaimiier.' autour du lac des Qiiatre-Cantons, est due a l’influence du fœhn qui souffle dans cette région, car cet arbre ne se trouve nulle part en Suisse a pareille latitude. Le fœhn est un vent du sud ou du sud-esL sec et chaud, (fui souffle d’une façon irrégulière, en général iiyec beaucoup de force, en tombant dans les vallées des Alpes : il a d’autant plus de violence que la vallée se rapproche davantau^e de la direction sud-nord. (,itons les piincipaux endroits OU il se fciit sentir : le \ cdais. de Martigny au la<> Léman ; le fœhn soulèvede grosses vagiiesdevantMontreux, ses dernières effluves arrivent jusqu à Lausanne 5 les vallées de laKanderet de la Lütschine, de TOberhasle, dans rOberland bernois; la vallée de l’xA.a d Engelberg, d on il arrive jusqu’à Mûri en Argovie; celle de la Reiiss, d Andermatt au lac des Quatre-Cantons, ainsi que toute la région avoisinant Schwyz et le Rigi. jusqu à Zou^; la vallée de la Linth, jusqu’à Zurich ; enfin celle du Rhin postérieur et du Rhin proprement dit, jusqu au lac (le Constance. 11 atteint dans les parties élevées et resserrees de ces vallées une force (jne n’égalent jamais le vent du sud-ouest ou la bise; il déracine les arbres, démolit les chalets, soulève les pierres ; plus d'un village a été brûle complètement par les flammes (|u’activait un ouragan de fœhn. La violence de ce vent s'atténue à mesure qu’il s’ap[)roche de la plaine. Très sec et très chaud, le fœhn fond la neige avec plus de rapidité que le soleil le plus ardent ; un jour de fœhn vaut deux semaines de soleil ; « il mange la neige ». Il en fait disparaître en 12 heures une couche de plus de 0.60 m. ; aussi est-ce avec joie que le montagnard salue son arrivée à la lin de l’hiver. 11 active en automne la maturation des raisins que le soleil a déjà dorés. lœ fœhn souffle surtout au printemps, par pfv riodes de 2 1 2 jours en moyenne ; en 7 ans. on a comiité 112 périodes de ce genre (Christ). U’etlslcin donne les chift'res suivants pour la fré(pience du hehn dans la Suisse du nord :
Hiver i’riiili‘ni|is lili- \iit(jiime Afiiiée.
Jours 9.1 17.;> '1.9 9.(i 'iU.9
Le fœhn s’accompagne d’une forte déiu-ession de hi colonne ))arométrique. Pendant qu’il souffle, la température de l’air en hiver peut atteindre la hauteur de celle de l’été. Pendant une longue période de fœhn de 10 jours, au commencement de 1877, l’écart moyen de la température en trop chaud était de 4.3“ à Lugano et à Castasegna, de 3.7“ au St-Bernard (2478 m.); dans les vallées exposées au tVehn, à Altdorf, 11.4“, à Altstaetten (vallée du Rhin) 13.3“, à Zurich encore 6.9“ et à Bâle, 8“ (Hann). L’humidité relative diminue aussi beaucoup : ainsi à Bluden/,, dans le coup de fœhn du 31 janvier au 1“'' févriei 1869, l’écart de la température d’avec la normale fût de 15“ 7. et l’écart de l’humidité relative, — 58 “ 0 (Hann). Le fœhn enfin chasse les nuages ; le ciel est clair, le soleil échauffe encore davantage les plaines balayées par le vent.
Le fœhn élevant beaucoup la température de l’air, celui-ci a une faible humidité relative, mais peut quand même contenir beaucoup de vapeur d’eau. .Vussi, (juand le foehn a fini de souffler et que, suivant les lois des courants cycloniens, le vent passe à l’ouest et au nord-ouest, le refroidissement de l’air et l’ascension de la pression barométrique amènent une chute d’eau considérable. Il y a beaucoup de pluie après les jours de fœhn, et cette abondance d’humidité dans un sol que le vent et le soleil viennent d’échauffer est favorable à la végétation. (Paris a, par exemple, 1680 millim. de pluie, .-Vltdorf 1370. Gersau 1650 par an.
Peu de phénomènes météorologiques ont soulevé autant de discussions que le fœhn. L’ancienne théorie le faisait venir du Sahara, en sa qualité de vent chaud du midi; on pensait qu’il apportait jusque dans les .\lpes l’air brûlant des déserts. L’observation exacte a renversé cette hypothèse, et voici la théorie moderne du fœhn : c’est un vent qui appartient à un système cycl(Dnien tournant autour d’un minimum barométrique situé à l’ouest ou au nord-ouest des Alpes. Le vent, dans son mouvement giratoire, doit escalader les .\lpes; à ce moment 1 air se refroidit, perd une grande quantité d’eau (chute d’eau considéi’able des Alpes, du St-Gothard, du l^t-Hernardin, etc.). Puis, l’air tombant d’une arête élevée de plus de 2000 m. dans les vallées, s’échauffe de 1“ par KW m. (le chute et. par là-même. ac(juiert une humidité relative 1res
ia Cois chand et sec. La to-
faible. Voilà pourquoi il est .. - - .
no<'raphie des vallées explique son plus ou moins de vitesse ^ ses irrégularités, sa violence dans leurs passages resserrés Voici, d'après Hann, un exemple des condition& climatériques de divers lieux, à la même date, sur le ctie-
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On remarquera la température très élevée d’ Altdorf, à 1700 m. au-dessous du St-Oothard, et les chiflres intéressants de rhumidité relative à Altdorf et à Bellinzone.
Cependant, il est des cas où le minimum qui est le centre du mouvement giratoire, se trouve au sud des Alpes, par exemple sur le golfe de Oènes; ainsi, pendant la péiiode de fœhn du 11 au 18 mai 1890, le minimum barométrique existait au large de Toulon (750, puis 788 mm.), des vents violents soufflaient du sud-ouest à Païenne, du sud a Rome, du sud a Trieste ; il pleuvait dans le Fessin eb le fœhn soufflait fortement au nord des Alpes. Le 18 mai, le mininium barométrique se trouvant sur Cassel, le vent soufflait du nord-ouest suiTes Alpes, qui avaient eu le fœhn
la veille, et la pluie tombait partout. ....
Si le fœhn est un vent dont la température a été élevee, comme nous l’avons dit, par la chute de l’air dans les vallées, il doit exister a priori d’autres fœhn que celui du sud. En elfet, on connaît dans les vallées situées au sud des Alpes, un fœhn qui est un vent du nord chattd; c’est le cas dans la Lévantine, dans le val du Poschiavino, etc.
Le hehn exerce, nous l’avons dit, une intluence énorme sui- la végétation ; on peut délimiter, dans le momie végétal, une zone de fœhn absolument caractéristique. Sur les êtres vivants, il a une action non moins évidente : l’homme est abattu, il soulfre de dépression morale et physique ; les jambes sont lourdes, la fatigue survient rapidement, il y a parfois de l’opjiression. lai circulation est plus active, le pouls plus fort ; il survient quelquefois de la céphalalgie et des épistaxis. I/appétit diminue, le sommeil est agité et troublé par des rêves. La peau, les muqueuses, les cheveux sont secs et une sensation générale de langueur et
Ivî —
de dépord de tout tmvail mental et physique se lait sentir, même chez les plus robustes (Lœlsche7' j . Ajoutons-y une tendance réelle à l’hémoptysie chez les tuberculeux, d’ous ces effets sont dus sans doute pour une bonne part à la dépression rapide et profonde du baromètre qui précède et accompagne le fœhn, ainsi qu’à la soudaine élévation de la température, souvent fort pénible en hiver. On voit que, d’une façon générale, ce vent ne convient pas aux malades. Il n’a d’ailleurs d’importance qu’en automne et au printemps ; il est rare en été.
En général, le vent a une grande influence sur la santé ; il renouvelle et purifie l’air, donne au climat des caractères toniques et vivifiants. Dans les endroits où le vent manque, le climat est mou, il affaiblit: en revanche, les endi’oits dont l’air est toujours agité, surtout quand il est sec, ne conviennent pas à nombre de personnes facilement excitables et énervées. Les vents humides et froids sont désagréables et dangereux, par la grande quantité de calorique qu’ils enlèvent au corps. A la montagne, le vent de la vallée et le vent de la montagne ont une ^œande importance hygiénique, en renouvelant l’air de vallées souvent encaissées où les courants supérieurs de l’atmosphère ne peuvent pénétrer.
Chute d’eau atmosphérique. — Elle est très diversement répartie en Suisse et constitue une des particularités intéressantes de son climat de montagne. En général, il pleut par le vent du sud-ouest, quelquefois par celui de l’ouest et du nord-ouest. Les montagnes ont donc un côté relativement humide et un côté relativement sec. La quantité d’eau augmente avec l’altitude, jusqu’à une certaine hauteur (2000 m. environ dans les Alpes, d’après Hann) à partir de laquelle elle décroît de nouveau. Voici l’exemple que cet auteur donne de l’augmentation^ de la pluie avec l’altitude, en prenant dans les Alpes de l'Arlberg une série de stations qui se suivent de l’ouest à l’est : Bludenz (590 m.) ayant une chute d'eau égale à 1, Klœsterli (1060 m.) • en a l.l5, Stuben (lUO m.) 1.44, St-Gliristophen (1800 m.) 1.52, St-Antoine (1300m.) 0.69, Landeck (800m.) 0.48. Les deux derniers chiffres illustrent bien le fait de 1 existence du côté sec de la montagne, opposé au côté pluvieux. La proximité d’une montagne, dressée comme une barrière sur la route du vent chargé d’humidité, amène déjà une augmentation de la, pluie, même sur la plaine: ainsi, nous trouvons, au bord du lac Léman, en allant de l’ouest a
l’esl et nous approchant des moiita.umes' de l’exiréniité du
lac
846 rnm.
(lenève Lausanne Montreux
et de l’autre côté des montagnes :
LeSépev 1129 m. 1064 mm.
.4.igle 420 817
Puis vient, au delà de Bex, la vaUée du Rhône qui est une des parties les plus sèches de la Suisse.
La carte de répartition des pluies dans ce pays montre une la quantité moyenne (900 à 1000 mm.) tombe sur le lîlateau, entre le lac Léman et le lac de Constance. Sur les hauteurs, on recueille de 1200 à 1800 mm. Un maximum important se trouve sur la partie méridionale du Jura, un autre sur le St-Gothard, un troisième sur le San Rernardino (dans ces trois régions on note de 2 à 2.50 m. d eau). En revanche, signalons comme régions sèches : U le Valais de Martigny à Brigue (les montagnes avoisinantes ont également peu de pluie: Græchen, 1632 m., dans la vallée^ de Zermatt, a le minimum de toute la Suisse, 540 mm. ; Louèche, 1415 m., 765 mm.); 2° la région centrale des Grisons, Davos ; 8° l’Engadine (la Basse-Engadme
surtout). , , ^ ■ A
S’il est facile de mesurer l eau tombée, il 1 est moins de
savoir ce que l’on entend par un jour dp. pluie. Au point de vue météorologique, ([ue nous avons suivi dans ce Manuel, on entend par ces mots tonte journée ou il y a une chute d’eau atmosphérique, et non point celle ou il a plu toute la journée. D’ailleurs, pour le médecin, la pluie totale n’a pas la même signification que pour le savant : d’une part, il tombe de la pluie pendant la nuit, alors que les malades sont dans leur chambre; d’autre part, malgré un total d’eau considérable, il peut y avoir beaucoup d’heures de soleil, si la chute d’eau a lieu en masse (exemple, le J'essinj; enfin, si la température est très élevée, l’air peut être relativement sec malgré l’abondance de 1* pluie. ^
.\u point de vue hygiénique, la pluie a l’avantage de rafraîchir l’air et de le purifier eu abattant les poussières et les germes de tout genre; si le sol sèche vite après la pluie, elle est en délinitive avantageuse aux malades. lyi neige possède à un haut degré ce rôle purilicateur, mais
•en outre, elle couvre le sol et empêche la poussière de s’élever de nouveau. En s’échauffant peu aux rayons du soleil, elle diminue l’intensité du vent de la vallée. Sa surface réfléchit une notable quantité de lumière et de chaleur solaires, aussi a-t-elle une prande importance poulies stations hivernales d’altitude.
La distribution de la pluie suivant les saisons varie beaucoup avec les différentes régions de la Suisse. En prenant le total annuel égal à 100, on trouve, d’après Mïaier, la répartition suivante :
Montagnes des (Irisons . .
Bassin de la Reuss . . . .
Rigikulm
Engelberg
Bassin intérieur de l’Aare .
Lac Léman
Bassin du Rhône
Lugano
Bellinzone
Bassin de l’Inn
Hiver
Printemps
Eté
.(utoiime
On peut donc distinguer : 1° une zone de pluies d’été surtout, savoir le pays au nord des Alpes, de Neuchâtel au lac (le Constance ; 2” une zone de pluies d’automne, le lac Léman et le Valais ; 3° une zone de pluies d’gutomne et d’été, avec maximum en été, la Suisse méridionale. On remarquera dans le tableau ci-dessus l’abondance des pluies d’été au Rigi et à Engelberg, lepeudepluiesd’hiver dans le Tessin et au Rigi.
Ozone. — Cette revue climatologique serait incomplète si elle ne mentionnait pas l’ozone qui a, jusqu’à présent, à vrai dire, une importance plus théorique que pratiqiie. Il est regrettable qu’on ne puisse le mesurer d’une façon précise. On a constaté sa présence en forte proportion dans les forêts, dans les montagnes, comme aussi au bord de la mer, et l’on a revendiqué pour lui l’action salutaire du climat des altitudes. Pour le moment, il semble démontré que sa présence indique que l’air ne contient pas de substances organiques en décomposition. La grande quantité d’ozone de l’air des montagnes est une preuve de plus de son extrême pureté (voir plus loin, poussières et germes organisés).
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DIVISION DE LA SUISSE EN ZONES D’APRÈS L’ALTITUDE
Au point de vue climatérique, la meilleure classilication des stations de la Suisse se tait d’après leur altitude, le facteur le plus important dans un pays aussi montagneux. Lombard a établi 3 classes : climat!> plus doux que toniques. jusqu’à 1100 m. ; climats toniques et vivipants, de 700 à lôOO m. ; climats toniques et très excitants, de 1200 à 1900 m. environ. Cette classification est donc basée, outre l’altitude, sur certaines qualités médicales du climat parfois fort difficiles à déterminer. Il semble préférable de s’en tenir à l’altitude seule, et de suivre la division de Dxlscher: Zone des plaines et des collines, à.e, 200 k
700 m. 2° Zone des contreforts des Alpes ou Zone subalpine, 700 à \000m.‘à^ Zone alpine, àpartir de 1300 m. C’est sur ces bases que sont étalilies les tables d’altitude qui terminent ce Manuel.
1“ Zone des plaines et des collines. — Elle comprend les vallées de la Suisse centrale, les cantons de Thurgovie, de Schaffhoiise, une portion de ceux de Zurich, Glaris, St-Gall, Argovie, Soleure, Lucerne, les plaines et les plateaux élevés des cantons de Berne, Fribourg-, Vaud et Genève. Ajoutons-y la plaine située à l’extrémité nord du Jura, celle du Rhône jusqu’à Brigue, la vallée du Rhin au-dessous d’Ilanz, les vallées du Tessin. Cette zone est caractérisée par la présence de nombreuses rivières et de plusieurs lacs ; le régime des eaux présente un minimum d’hiver et un maximum d’été ; en cette saison, les rivières, grossies par la fonte des neiges, rafraîchissent l’air le long de leur cours. Les lacs ont une influence i-égulatrice et adoucissante sur le climat de leurs rives. Dans les endroits où le vent du nord-est est arrêté par une barrière de montagnes, il existe des stations d’hiver situées pour la plupart au bord d’un lac et qui ont une température très douce relativement au reste du pays. Cette zone comprend les bains de Saxon, Laxey, Bex, Yoerdon, Scliinznaeh, liaden, Rheinfelden, Heustrich, Ragatz, Stachelberg, etc. Parmi les stations climatériques, très nombreuses dans cette zone, citons : Montreux au bord du lac [,éman; liex\ Weggis, Vitzn/m, (Tcrsnu au bord du la<^ des IV Cantons; Inlerlaken, Hœnigen, Hriemz. dans roberland; Locarno, Liugano, dans le 'fessin, etc.
2'> Zone des contreforts des Alpes ou zone subalpine (700 à 1300 m.) — Le climat de cette zone contraste déjà avec celui de la plaine et semble admirablement caractélâsé par Lombard dans les termes jdus toniqicefju’e.rci- L’est la zone des forêts, des beaux paturâ^^es, des fraîches eaux ; la pression atmosphérique est déjà sensiblement diminuée ; les nuits sont i)lus troides qu’à la plaine, le soleil est plus chaud. L’est une zone fort agréable pour les malades délicats, n’ayant pas assez de force pour alfronter les brusques changements de température si fréquents en été dans la haute montagne, pour les vieillards, les personnes faibles ou délicates, craignant la sécheresse de l’air des altitudes, enfin pour celles qui ne dorment pas à une trop grande élévation et désirent cependant fuir l’air étouffant de la plaine. Il est facile de se rendre dans les régions moyennes : quelques heures de voiture — en maint endroit aujourd’hui quelques minutes de chemin de fer funiculaire — suflisent pour y arriver depuis les gares de la plaine. Lette zone comprend les plus beaux points de vue des Alpes, ceux d’ou 1 on jouit aussi bien du panorama des hautes cimes (pie de la vue des campagnes et des lacs de la plaine. _
Le nombre des bains et des stations climatériques de cette division est immense. Citons parmi les preinieis . l’Ailiaz, Alvaneu, Ficleris, Gurnigel, la Lenli, Tarasp- Schuls, WeiüHenhourg, etc; parmi les seconds: \ alors, Ch'von, Les Plans, Châteœa-d’Œœ, les A vants (ci^s deux derniers aussi stations d’hiveiy, Chanipéru , dans la réo'ion du Léman; Chaumont, Weissenstein, Macolm, Langenbruch, dans le Jura; St-Beatenberg , au-dessus i, u lac de Thoune ; Seelisberg, Axenstein, PCngelberg, autour du lac des IV Cantons; Beewls, Klosters, Clmricolden, Prornontogno, dans les Grisons ; Monte-Generosn dans le 'l’essin, etc. Le lecteur trouvera la liste des plus importantes stations de cette catégorie dans la seconde table (l’altitude.
Suchnrd a heureusement caractérisé le climat «le ces .leux lUms icK ligii® suhMMtes : . I.» diinat ,1e la |n-e„,..Te est essentiellement égal et calmant, surtout (piamb n-ir
exca nie à 'IVrritet et à Vevlaux, les montagnes sont ;hspoM es le mettre ces dcalités conq.létement a 1 al.n des
«nirM.ls/, U cH,U-e le terrai,, , -si asser, «0 ru,; la chaleur du jour, et le lac assez voisin pmi. ' V .n te^^^^
une source de calorilication. Les stations .le . e gem > a.t.ipiem
•uli..inil.lement aux personnes délicates ou atteintes d^iirections miliiuuiaires à celles dont les nerfs surexcités ont besoin d etie déte^^^^^^^^ gens faibles en général. On y lait en autoiiine d’excellentes cures de raisins, ceux-ci ayant niuri nueux qu ai iuîs ^ chaleur de rété. Le printemps est h-es pi-éc^oce
dans 'cette région et convient aux convalescents, fatigués pai U loncme -le l’inver. et aux poitrinaiies qui viennent y
c.herclier un séjour intermédiaire entre le Midi, devenu tiop (diaiid. et la haute montagne, encore trop froide.
« La seconde zone rentre déjà des chm
lîxcitants; on y respire un air très vivifiant, chargé d ozone, uurilié iiar de grandes prairies et de vastes torets; il apt sui toute réconomie et fait éprouver ce sentiment de ''ien-etre que donne la vie à la montagne, sans pourtant «pie la hauteui soi assez grande pour provoquer des malaises chez les per.sonnes .iLii n'en supportent pas l'altitude... Le climat de cette zone convient tout particuliérement aux inihvidns fatigués par une existence trop séilentaire ou un travail intellectuel exagère, la, le retour à une vie plus normale, le repos en plein air, de longues iiromenades variées à rintlni redonnent aux muscles 1 haintude ‘l’un exercice salutaire et reposent le système nerveux. » (A)iiiiuiire de Ifi Suisae pUloref^que.)
Zone alpine, au-dessus de 1300 m. Climat. Effets physiologiques. Immunité phtisique.
ninuooH.M’HiK. — H(inn, Climatologie. JAS;i. Meriuod, Nouvelles recherches sur rinlluence de la jiression atniosphériqiie, 1S77. P. Bei'l, Pression barométrique. i<S7iS. \ eraqulh, ( liina.t de la llaute-Kngadiue. 1S.S7: Had St-Moritz. U^S7. Weher, Climatothérapie. 188b.
dette zone inérito mie attention spéidale, car c’est elle (jni donne à la Suisse sa caracléristique au point de vue thérapeuticiLie. Mlle renferme (table 111) nombre de stations climatériijnes de 1800 à 1000 m., el quelques-unes de 1000 à 2500 m., dont le climat est si rnde que Ton ne les conseille guère aux malades. (Utons ; la Coinhalla.z, Loiièclif\ Proli‘H(\ ZernialL ArolUi, Belalp, Hiedernlp, Mürren, A.ralp, Schiniljerg, P'ratt, Kiu/stleunlp, la vallée de Madernn, Andermn.lL Piora, Snïi-Beriiardino, A'iese.n, Daroü, tonte la Hnnic-Kngadine. etc. En outre quelques stations balnéaires, pai- exemple : Morgim, Louèchc, Srh irefrlbei -g, Otlenlmc , Sch l'a i Uei -g , Sch irœndUw Uhad, A(m- Bernardine). Sl-Moritz; enlin n’oublions pas les stations bivernales d’allitiide, de première importanc.e anjourd'bni : lutros. Andermall , Arasa, Sl-Morllz,
Wiesen.
des bailles allilndes onl en Suisse l’avantage de présen-
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ter de nombreux hôtels confortables et des voies d’accès faciles, belles routes, ou même chemins de fer (jusqu’à Davos 1560 m., Zermatt 1680 m.) On a vu s’élev'ei- dans des vallées autrefois désertes de véritables sanatoria. souvent construits avec plus de respect pour les lois de l’hygiène qu’on ne le fait à la plaine. Quelle est donc l’action du climat de la haute montagne ? La foule qui encombre à certains moments les stations d’altitude, obéit-elle à une mode ou à un instinct qui a devancé les recherches scientifiques de la médecine? Nous chercherons dans les pages suivantes à nous rendre compte de l’action, encore imparfaitement connue, des divers facteurs du climat d’altitude.
Le premier fait, le fait capital, qui nous arrêtera un instant, c’est la diminution de la précision atmosphérique, qui est d’autant plus notable que l’on s’élève plus haut. La pression moyenne est indiquée dans le tableau suivant de 100 en 100 m., pour les altitudes qui nous intéressent;
ni.
mm.
mm.
mm.
mm.
mm.
La couche d’air qui enveloppe la terre a une épaisseur beaucoup moins considérable dans les hautes montagnes qu’au niveau de la mer. Ce fait augmente l’intensité des rayons solaires, et celle du rayonnement nocturne'. aussi le soleil est-il ardent et la nuit fraîche, et le sol se couvre-t-il facilement de fortes rosées, parfois même, dans les hautes Alpes, de givre en plein été, quand la nuit a été très claire.
La température moyenne de l’air diminue, comme nous l’avons vu (page 5), à mesure que l’altitude augmente. Il est bon de rappeler ici que le climat des hautes vallées est extrême, d’une part parce que le rayonnement nocturne est très prolongé en hiver et que l’air froid stagne la nuit dans les vallées ; d’autre part, en été, parce que l’insolation considérable échauffe fortement le sol et les parois rocheuses et que les vents sont brisés par les montagnes.
[jhunnidité absolue, c’est-à-dire la quantité de vapeur il’eau suspendue dans Fair, diminue rapidement avecl’altitnde, bien plus rapidement que la pression. D après Ilann, on n’a plus à ‘2000 m. que la moitié de la vapeur
d’eau contenue clans l’air à la pi'ession de 760 tandis crue cette pression elle-meme n est réduite que ?un tiers environ! Quant à Vliumidité relative, elle suit une marche inverse de celle de la température : elevee le matin et le soir, elle diminue beaucoup au milieu de la ioiirnée. Elle a son minimum en hiver, son ma.ximum en été elle passe rapidement d’un faible degre a un degie élevé On peut voir dans certaines vallées les nuages se traîner à terre, avec 100 «/o d’humidité relative, et, quelques heures après, constater une sécheresse extreme \oO,
30 ®/o même). „
La diminution de l’humidité de 1 air a une influence
considérable sur l’intensité de la chaleur solaire . D aju^es Violle, la vapeur d’eau de l’atmosphère absorbe 5 fois plus dé chaleur que l’air sec qui la contient.
L’humidité relative de l’air devenant de plus en plus faible dans la mesure où la températiu’e s’élève, on comprend que Tair des appartements soit très sec à la montagne ; ainsi Volland indique 57.6 d humidité relative, par 12.9° de température, dans une chambre à Davos, alors que dehors il y avait 2.7° et une humidité relative de 87. Aussi voit-on souvent se fendre à grand bruit des meubles qui avaient pourtant séjourné longtemps à la plaine.
L’humidité relative a une grande importance pour l’organisme ; plus elle est faible, plus la perte d’eau par la peau et les poumons est grande. Ses variations trop brusques se font parfois péniblement sentir sur les malades délicats. On évalue à 900 grammes par Jour la quantité d’eau qu’un homme élimine par les poumons et^ la peau, et celle-ci se charge d’évacuer 0.6 de ce total, c’est-à-dire plus de la moitié. La sécheresse de l’air facilite cette fonction, mais en même temps elle excite, d’une façon générale, donne de l’insomnie, de l’accélération du pouls, de la sécheresse de la peau, de la diminution de la chaleur animale. Ces symptômes s’observent plus ou moins nettement chez les individus nouvellement arrivés dans les altitudes, avant leur acclimatation (Ha.nn) .On trouvera à propos de Davos quelques remarques sur l’humidité relative des altitudes en hiver et ses modifications dans l’air inspiré.
Vintensité de la chaleur solaire est un des facteurs l)rimordiaux du climat de montagne, facteur banal pourtant, car il n’est pas un touriste qui n’ait remarqué la chaleur extrême des rayons solaires dans les altitudes.
— -iO —
Pour rétndipi\ on utilise Vnc.lhionn'tro ou thermomètre à houle noircie dans le vide. Franhland indi(jue les deux séries de température suivantes, prises ruue au soleil, l’autre à l'ombre, dans les Alpes suisses et en An^deterre:
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On voit bien la température de l’air l)aisser, et celle des l'ayons solaires augmenter, dans la mesure où l’on s’élève davantage. Ce phénomène a lieu en hiver comme en été, peut-être même avec plus d’intensité encore en hiver, parce qu’il y a moins de vapeur d’eau dans l’air qu'en été. D'après Hnnn.^ environ 'ê5 à 30 " „ de la chaleur solaire totale sont absorbés par l’atmosphère des lieux bas: au sommet du Mont-P>lanc (4810 m.), cette absorption n’est plus que de 6 ° o.
Les rayons du soleil échauffent donc le sol des montagnes élevées autant et plus même que celui de la plaine, bien que l’aii- ambiant ait une température plus basse.
Lu même temps que ses effets calorifiques, le soleil en exerce aussi de chimiques, dont l'action sur l’organisme, moins bien connue et plus difficile à déterminer, n’en est pas moins importante; elle augmente aussi avec l’altitude.
L’air des montagnes a une qualité très importante, c'est l'absence de poussières et île permes orga nisès . L'absence de poussières grossières est un des avantages de ces heureuses vallées alpestres dont la sui'face est entièrement couverte de prairies, entre un ruisseau et une forêt. Tl en est aujourd’hui bien peu, hélas ! où l'on n'ait tracé une l'oute dont le blanc sillon, nécessaire et heureux Iraitd’union enti'e ces solitudes et le monde civilisé, ne laisse
trop souvent échapper des nuages de poussière. Mais tout au moins, si l’on s'écarte des l'égions liabitées, si l'on entre dans la forêt, ou trouve immédiatement un air pur, fait importaid pour les malades. En hiver, la neige couvre le sol d’un manteau protecteur.
,\ côté de cette |»oiissièrc grossière, palpable, il en existe
(les millions de
ger-
1IIU* -iiilre invisible, constituée i>Hr — .
mes oro-miisés (ini engendrent les fennentations, les ma \,nes Ti^ \ snftisan e, 1 air
<ies hantes montagnes n'en contient pins. In^iaUmi n’a nas trouvé de microbes on de moisissures daiib ,d)0 litres d'air provenant d'altitudes élevees et inhabitées entre ‘..nOO et :,l-20() m. Dans l’air de lieux eleves, imus habités, il a trouvé fort peu de germes; ainsi ,> meties
cubes d’air du col de St-Théodule contenaient nue bacdei le, un mètre cube d’air du sommet du Niesen en contenait h 1 7 Assurément ce sont là des altitudes qui n entrent nas en li‘me de compte pour un séjour prolonge. Oes &r^ meuvent seulement que l’air devient de p ns en Pbis pn^l mesure qi.'on s’élève. a tr.mive dans
[Vu- du lac de Thoune, par décimètre cube, S bactéries , au voisinage de l’hôtel Belle^me, a Thonne 2n, (hins chambre de cet hôtel 6UÜ, à Pans, rue de Hivoli, ou, 000 <il faut multiplier ces chiffres par 1000 pour les comparer à ceux de Kreiidenreich,. cités plus haut.) ün voit donc que la pureté relative de l’air, au [.oint de vue des microbes, est déjà sensible dans de basses altitudes.
Nous avons déjà exposé, page 7, le régime des rcuts a la montagne. Bornons-nous à dire encore que les hautes vallées offrent en hiver un air plus calnie qu’en ete, parce qu’il est moins échauffé par le soleil, 1 élévation de température du sol faisant défaut. C est un tait capital pour les vallées que la conligiiration de leur sol appelle a devenir des stations hivernales.
Effets physiologiques du climat de la haute montagne. — Lombard les a résumés en ces termes :
(( l.'tine (les pi'canièi'es seiisutions (luô^irouvent ceux (pii quittent la plaine pour la montagne, c’est une sensation d(i luenètre; il semble (pie, malgré la diminution du poids de latinosphère. la respiration devienne plus facile et plus ample, en sorte (lu’on SC sent dans une atmosphère leçjère et (jue 1 on désigne celle des plaines par l’é[)itliète depe.sim/c ou étouffante...
(( Tandis ipie dans la plaine il suflisait d’une promenade de (piehjues minutes pour amener une fatigue excessive, les mêmes personnes, transportées dans l'air viviliant de nos .Upes. peuvent employer impunément [diisieurs heures à les parcourir. Bes sensations si nouvelles (ju’elles éiirouvent alors traduisent par des expressions caractéristhiues cette impulsion donnée aux forces musculaires ; tantôt c’est une cuirasse (pii les sijutient et les enveloppe de toiiti's parts; tantôt c’est une telle lacilité et lég('*reté dans les mouvements (pie les malades se sentent comme
soulevés iuwlessus du sol. Aussi voit-on bien souvent .les êtres South eteux et délicats, .jui dans la vie ordinaire calculent tous leurs pas en vue d éviter une fatigue disproportionnée à leurs lorces, et qui, dés qu ils ont gagné les hauteurs, peuvent impunément gravir les collines les plus escarpées et entreprendre^ de ongues cour.ses, entraînés qu’ils .sont par la jouissance d’avoir
locomotion, par le désir de contempler f quelque tleiir des Alpes dont ils
veulent orner leur album. Un autre trait de l’intluence des hau-
»^«s?^laires, c’est la rapidité avec laquelle elles reparaissent, lorsqu elles semblent anéanties pai- une longue course... ‘
T -r pas croire cependant .lue toutes les personnes dé-
bilitées par la malaciie puissent être aussi facilement restaurées que nous l avons dit plus haut. Ce sont surtout les convalescents, les hommes épuisés par des travaux de cabinet, les femmes hystériques et les hypocondriaques qui éprouvent un aussi prompt et complet retour des forces locomotives ; aussi ne doit-on pas s’attendre à des changements aus.si rapides et aussi radicaux chez les malades épuisés par de longues souftrances, surtout chez ceux dont le système nerveux a ébé profondérnent atteint. Mais ce ne sont pas seulement la respiration, la circulation et les forces musculaires qui sont modifiées par le séjour des liauteurs, ce sont les fonctions digestives qui sont très notablement modifiées; il suffit d’un très court séjour à la montagne pour amener un appétit plus vif et plus régulier; aussi faut-il rapprocher les repas et les rendre plus abondants..!
« Nous pouvons en dire autant du système nerveux dont les fonctions sont profondément modifiées par l’atmosphère des hauteurs. Combien de personnes affaiblies par une vie trop intellectuelle ont retrouvé par ce moyen la faculté de penser et la possibilité de se livrer de nouveau au travail du cabinet ! Combien d’autres, énervées par les soucis et les inquiétudes, ont l'epris le calme et l’équilibre nécessaires pour rentrer dans la vie active ! D autres encore ont vu céder cette grande impressionnabilité et cette excitation cérébrale qui rend la volonté impuissante à modérer le tumulte des pensées. » (Climats de montagne, page 130.)
.\près cette revue générale, il nous reste à étudier l’action du climat d’altitude sur certaines fonctions de l’écononiie animale. Cette action a été étudiée surtout au point àe vwQ àe \?L res2}ivation. L’alisorption de l’oxygène dans le sang dépend Beaucoup de la pression ; or, comme nous l avons vu, page 18, celle-ci décroît à mesure que l’altitude augmente, et il arrive un moment où l’absorption de l’oxygène est insuffisante, et où la respiration ne fournit plus au sang la quantité de ce gaz nécessaire pour entretenir la
:i'"ns!;raân?e™;g"
P. a démontre qiie cet jJ„+ c^est-à-
nvp^sion de l’owsène a diminue d un quau, c esi a
!li/ê cîrS la pressfou de l’air a diminué de 190 miU^ r.ette diminution correspond a des ‘>-,00 m c’est-à-dire bien supérieures a celles ou 1 d'ails nos relions du moins, Lqourner dans un but theianéuticrue La théorie de l’anoxyhemie est basee suitout ^ur observations de Jourdanct, J®,
hautes altitudes du Mexique ; dans ce pays le Plateau Ile r\nahuac a plus de 9000 m., Mexico est a 2277 m. d’altitude, avec une haute
Kn Suisse, nous ne rencontrons ni cette altitude dims les statioAs climatériques, ni cette température Et de fait, entre 1200 et 1900 m., altitudes habituelles on ne remarque nullement chez les sujets bien nom ns 1 anémié. l’épuisement, compagnons de ^no^yhemje. 11 est vrai que l’on voit des montagnards anémiques et chetits , mais pénétrez dans leurs demeures et vous coiistateiez qu’ils sont victimes d’une alimentation insufhsante en comparaison de leurs rudes travaux, de logements étroits e? peu aérés, etc. Il n’y a pas là défaut d’oxygene^ Preuve en soit l’élévation du niveau de la santé des habitants des vallées dans la mesure où le flot montant de la civili sation leur apporte de meilleures p^nditions materielles. Le séioiir prolongé dans les stations d’altitude foitihe l'onmiiisme et. loin d’engendrer l’anémie, tend au contraire à guérir cette maladie, comme nous le verrons plus
A la diminution de l’oxygène inspiré ne correspond pats, du moins chez l’individu acclimaté, une augmentation du nombre des respirations. Cette augmentation n a heu que pendant la période d’acclimatement. L’individu acclimate inspire moins d’air à la montagne qu à la plaine. Me? - '/Wjd expirait à Strasbourg u.48 litres d air à la ininute, et à 1200 m., 0.29 litres; Veraguth, 4.59 litres à Zurich (409 m.) et 4.50 àSt-Moritz (1709 m.). Mais, chose curieuse et à vrai dire inexplicable encore, en même temps 1 acide carbonique de l'air expiré subit une augmentation notable et permanente après racclirnatement. Voici, d’après Veraguth., la (piantité d’acide carbonique en “ 'o de 1 air expiré ;
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Comment rapppoclier celte dimimition de iMir in.sniiv a\ec la sen.sation de respirer plus lac-ilement que les <o*ns
a titmlef <1" moins dams^ les
altitudes dont nous nous occupons:' Il semble une le
sang profite mieux de 1 oxygène, que ce gaz lui est fourni a meilleur compte iiar l’air. Cet oxygène a une action plus énergique dans les altitudes qu'à la plaine. Ma, -ce/ a constate que pour produire un gramme d’acide carbonique. il lui fallait à 0 in. 12 litres d'.air. à :5580 m. I0.;{ liti es seulement, c’est-à-dire 14 '* <, de moins. Le dét^aaernent plus grand d acide carbonique donne an .saii<r efaux iimscles plus de vitalité et de force, ce qui expfique fe bien-etre ressenti dans les altitudes modérées, la facilité vfp ^ marche, la sensation de légèreté et d'intensité de
Dans les très hautes montagnes (Andes, Himalava)
1 acclimÿement produit a la longue une expansion du tfiorax. En outre, il agit de deux façons sur le sauf»' : d'uue part le nombre des globules rouges augmente d'une façon notable, d apres I la.ult : cet auteur a vu le nombre îles glofiules passer chez 3 personnes, en 15 jours, de 5 millions
l'on , 3 7.9 millions à une altitude de
43-Ç m. D’autre part, l’hémoglobine devient capable d'absorber davantage d’oxygène. P. Be.rt a constaté que le sang d'un lama de La Paz (4000 m.j absorbait 18 à 20 ■'
<ï6 son poids d oxj^gèiie. tandis rjue celui des animaux de Paris n en iixe que 10 à 12.
Ainsi, de toutes façons, en ex])ulsant plus d'acide carbonique, en fixant plus d'oxygène, en augiuentanl le nombre des globules de sou sang, l’iiouime bénéficie du séjour des alfitudes. L’oxygène passe plus librement dans le sang a, la moutague qu à la plaine et v exerce une actmn plus énergique. Les l'emarquables recherches de • I Kfall ou\ reiu, de noii\eaux hoiàzons sur le traifiunenl de l'auémie.
La période d acci imatenient et celle d accliiualalion totale presenleni des phénomènes assez dilférents ipie uou.s resumous d api’és ]'(‘,'n(jalli . Peudauf la première, on une l'oiigeiir assez vive de la peau, qui peut aller jusqu'à réi'vthèuie, si le sujet s'esi exposé au soleil: jiarfois.
,,n Deiidoconionclivite. On ;i l)esoiii de ivimns de an'\ 1-1 nlainé pour éprouver le même sentiment de lepob. ïèsomlnéu est moins bon, plus lé-mr, apité idieuomenes nui persistent quelquefois et oblij^ent a (puttei les a ?udes. On note parfois des palpitations et de la surtout chez les anémiques et les carduupies. Lai>petit ammiente : la respiration est plus frequente, le ‘‘
iles pulsations et des respirations aii^men e 1'^^^^ travail iniisciilaire plus qu il ne le taisait a la plaine. Le nression sanu'uine diminne: la quantité d au expue esi amunentée ainsi que celle (te l’aciile carbonique et de la vapeur d’eau; rurine augmente en quantité, tandis que
l’uréediminue au début. de bi
Période d’acclimatation complété. — La rougeur de la
peau disparaît, le sommeil redevient
respiratoires ou cardiaques cessent, 1 appétit ‘este ^>0"; Cependant il y a nombre de personnes qui dorment peu ou mal dans les altitudes. La force musculaire jm-ait amrmenter. et il en est de même en general de 1 aptitude au "travail intellectuel. Le nombre des respirations redevient normal ou reste augmenté de 1/2 a L respiration par minute. Le pouls reprend son cliifire normal, mais la pression sanguine s’élève. L'exhalation de 1 acide caibonique et de la vapeur d’eau reste plus importante qu en plaine: il en est de même probablement pour la respiration cutanée. Quant au volume d’air inspiré absolu, c està-dire réduit à et à 760 millim., il est diminue. La quantité d’urine se rapproche de la moyenne, mais reste au-dessous de celle-ci, de même que celle de 1 uree. Lnhn le poids du corps diminue en général. (Il semble que cette diminution provient de l’exercice auquel ou se livie dans les altitudes, des transpirations exagérées qu’il provoque; en effet, à Davos, par exemple, les malades aupnentent de poids, parfois très notablement, une fois acclimates.)
Tous ces travaux ont été faits sur riionime sain au repos. Dès que l’on se ment dans les altitudes, et surtout dès que l’on monte, la respiration s'accélère ou devient plus profonde, car elle doit expulser une gramle (.luantité d’acide carbonique produit par le travail énergique des muscles pendant l'ascension des pentes.
'l'el est le résumé des travaux de Veraguth ; des traces graphicpies, joints à sa thèse sur le climat de la Haute- Lngadine, permettent de saisir d’un coup d uni ces modilications intéressantes.
(.hez les sujets porteurs (l’nne aireclioii pulmonaire la lespiration devient souvent, à la montagne. pl„s ample et les poumons repoivent plus d’air qu a la plaine. Par ÎL ascensions méthodiques on développe le travail respiratoire (gymnastique pulmonaire). Comme résultat, on note
une augmentation parfois considérable <le la capacité pulmonaire : ainsi Snrgm.s a noté, en 4 à 18 mois, une iiie-
menMion minimum de 800 centimètres aibes.‘ maximum de 8000, en général de 1100 à 1800. Cette expansio^T la cage thoracique est surtout heureuse chez les jeunes sujets disposes à la phtisie, dont le thorax aplati niais encore souple, s élargit et se fortifie à la montatme On suppose aussi que les excursions plus amples du^ thorax ■ventilent mieux les régions paresseuses des iiou nions savoir leurs sommets; on obtiendrait ainsi une action favorable sur ce point faible du corps. On a observé que, dans les très hautes altitudes de l’Amérique et de l’.Asie le thorax des naturels est énorme en proportion de leur
Rien que la quantité d’oxygène inspiré soit moindre à la montagne qu’à la plaine, dit Vera.gtUh, les combustions oiganiques semblent être jilos intenses. La 'rj*aisse paraît être brûlée davantage dans les altitudes, ce qui. avec 1 augmentation de l’évaporation de l’eau, expliquerait la perte du poids du corps. Il faut chercher la cause de cette combustion exagérée dans l’augmentation du travail musculaire et dans une plus grande production de chaleurcelle-ci est nécessitée, d’une part, par le climat plus froid qu a la plaine, de l’autre, par l’augmentation de l’évaporation pulmonaire et cutanée.
Les altitudes exigent donc du corps humain plus de chaleur qu à la plaine. Ce fait, joint à celui de l’excitation nei veuse évidente du début du séjour, fait comprendre qu il ne faut pas envoyer à la montagne les personnes trop faibles ou trop excitables. Les cardiaques, les emphysémateux ne s’y trouvent pas bien en général, du moins dans les fortes altitudes. Il faut que le malade ait une certaine intensité de vie, nécessaire, par exemple pour les phtisiques (voir /Jr<eo.ç); l’anémie très grave ne supporte souvent pas la haute montagne. En été. le climat des altitudes exige aussi de la force de résistance aux agents extérieurs ; en effet, il s’y produit parfois en cette saison des variations subites de la température, et il suffit de quelques jours, même de quelques heures de pluie
i.oiir aue l’air soit rafraîchi outre mesure. On voit parfois la ne?^e tomber au milieu de l’éte (en Engadme). Le soleil est indispensable à pareille élévation; s il est viai que ses %oTïZ souvent d’une cbaleii^r incommode on trouve par le beau temps un abri agréable dans les forets. En hiver, en revanche, les altitudes ont un climat plus
éixal (du moins dans les stations hivernales proprement dîtes) il V a moins de variations dans le climat.
Indications et contre-indications des altitudes (d apres
Weber) — Indications. Amreœie, dyspepsie, conséquence^ d’un défaut d’oxygénation, de manque d exercice , dyspepsie des neurasthéniques. Anemie et anéiTüe 3° Catai-rhe chronique du phnrijnæ et des ht anches. 4° Cachexie et anémie paludéennes. Cette indication n’a dans nos régions qu’une importance secondaire, mais elle acquiert une valeur capitale dans les pays tropicaux, où les sujets atteints par la maladie vont puiseï une nouvelle vie dans l’air des sanatona des hautes montafTiies 5° Etat de circulation défectueuse dans l amoinen. hémorrhoïdes . 6« Hypocondrie, hysterie, troublées nerveux basés sur l’anémie et l’épuisement: neurasthénie 7® A.stlime nerveux et bronchique, non complique de troubles cardiaques ou d’emphysème. 8° Surmenage intellectuel, fatigue avec insomnie. 9° Atonie de la. peau, avec tendance à la transpiration. 10° Prédisposition a. la phtisie, développement insuffisant du thorax. 11° iwberculose pulmonaire (voir Davos). 12» Pour la scrofule, Weber estime le climat maritime meilleur que le climat
de montagne. ^ , ,,
CoNTUE-iNDic.vnoNS. Maladie du CŒur et des arteres; athérome sénile ou prématuré. Emphysème avec bronchiectasie et bronchite chronique. Epilepsie. Troubles psychiques . Affections rhumatismales, convalescence de rhumatisme. Grande faiblesse. Age avancé. Les enfants en revanche supportent en général très bien la montagne. Pour les contre-indications relatives à la tuberculose, voir Davos.
Il existe enfin quelques rares sujets qui ne peuvent pas s’acclimater à la haute montagne : pris d’anorexie, ayant toujours froid et poursuivis par le sommeil et la fatigue, ils doivent quitter les altitudes qu’ils ne sauraient habiter sans inconvénients.
Les malades qui ne doivent pas séjourner dans les altitudes élevées choisiront souvent avec avantage unedes nom-
breuses stations de la seconde zone, entre 700 et 1<;00 ni. I ls trouveront là un air excellent, et ils courront moins de risques que dans les stations alpines proprement dites.
Stations intermédiaires. — Les malades délicats qui arrivent en Suisse depuis les plaines des pays environnmits et qui se dirioent sur une station d’altitude, font bien de s’arrêter quelques jours dans une station intermédiaire de demi-altitude. Ce séjour de transition prépare l’organisme aux conditions nouvelles dans lesquelles il va se trouver. Les déplacements rapides, à la mode aujourd’hui, peuvent nuire aux organismes affaiblis. Le lecteur trouvera plus loin, dans l’introdaction de la Haute-Engadine, quelques conseils sur ces stations. Bornons-nous pour le moment à en énumérer les principales : Seeicis, Klosters, Chuncnlden dans les Ctrisons: autour du lac des Quatre-Cantons : Bürgemtock, Morsclmcli, Aæemtein, See.lisberg ; près d’interlaken : Ht-Beatenberg. La utérin ‘U) men; au nord-est de la Suisse, plusieurs stations du canton à.’Appenzell; dans le Jura: Langenbruck. Macolin, et enfin les Amnts, Champéry. VUÏa)s, dans la région du sud-ouest.
En revanche, on ne saurait conseiller à ceux (pii doivent gagner une station d’altitude de séjourner dans les localités delà plaine ou de la première zone en été; les régions basses sont, en cette saison, chaudes et peu toniipies.
Immunité phtisique dans les altitudes. — L’absence de tuberculose parmi les populations des altitudes est un fait qui semble acquis grâce à de laborieuses recliercbes. (Jette immimibi se rattache intimément à l’influence climatothérapique des altitudes, et c’est à ce titre que nous en dirons quelques mots en terminant. Voici les résultats obtenus par la commission sui.sse. de 1864 à 1869. Sur 1000 décès on compte en décès par phtisie, aux altitudes suivantes :
lai ditl'érence est donc- liien nette entre les basses régions et les très liantes altitudes. La zone intermédiaire olfre une augmentation relativement aux régions plus basses. Des recherches plus récentes ont porté sui' la période 1876 à 1886. ]iour laquelle
.\l(it,u(le 200- 49t) m
bOO- 699 700- 899 900-1099 1100-1299 1800-1499 IbOO-bSOO
les ,-hilV,-es sont pl';» ks’a'télumiel e" ICKX) décès) ;
Altitude
X) 700- !W0 ilOO-1200 au-dessus de
Ué(
(•'S liai' phtisio
Ici la proo-ression est plus régulière. Entre 900 et j^^O m., le ehiffre s^abaisserait probablement encore sans 1 existence dans cette zone de localités industrielles importantes, le Locle et la Chaux-de-Fonds. Il faut noter aussi que la dermere catégorie comprend un certain nombre de décès d’habitants des vallées de l’Engadine spécialement, rentres chez eux avec une phtisie’contractée à l’étranger et trop avancée pour guem ^ La limite inférieure de la zone d immunité phtisique vMie beaucoup suivant les contrées ; Suède -^0 m., ttreseugebi^^
Alpes 800, Mexique 2000, Himalaya 2200, (. ordillèies JiOO, Thibet 3000 à 4000. (Sorgius).
Eanx minérales de la Suisse. Indications. Cures diîerses.
La Suisse possède un grand nombre d’eaux minérales froides ou chaudes, dont beaucoup ne sont pas utilisées. Le bureau fédéral de statistique a établi en 1870 la classification suivante, portant sur 610 sources : 10 eaux chlorurées sodiques, 6 eaux salines, 20 eaux sodiques, 34 eaux acidulés, 60 eaux calcaires ou terreuses, 121 eaux ferrugineuses, 170 eaux sulfureuses, 10 eaux iodées, bromurées ou arsénicales non comprises dans les précédentes, 3 eaux thermales simples, 5 eaux bitumineuses, 6 eaux ga- .zeuses, 175 eaux non encore classées. Les principales de ces sources ont été captées et analysées. Nous indiquerons leur composition dans le cours de cet ouvrage, en donnant leurs constituants pour un litre d’eau et non point pour 10 litres, comme on le fait parfois aujourd’hui. Tous les poids s’entendent en grammes et ses multiples ou subdivisions, les gaz en centimètres cubes, les températures en degrés centigrades.
Ija distribution géographique des eaux de la Suisse offre certains points intéressants. En premier lieu, presque toutes celles qui contiennent de l’acide carbonique en abondance se trouvent dans les Grisons, tandis que les eaux du centre et de l’ouest sont surtout calcaires et gypseuses, pauvres en acide carbonique et souvent riches en hydrogène sulfuré. En revanche, les eaux des Grisons sont toutes froides ou subthermales. Les eaux sulfureuses et ferrugineuses se trouvent un peu partout. On jxeul aussi di.stinguer un groupe du nord-ouest, ou jurassien, (Hnden, Lostorf, Sc.hinznnch. Vrerdon, etc.): 2" un
trrminp ppiitral avec prolongement vers le snd-ouest (leaion de l'Emmenthal, groupe Gurnigel-Schicetelberg- \mssenPorerg, Ilemtrich, . Louèche I nvev etc.) ; 3“nn groupe oriental a^ec piolon- ^mentVers le nord-est (ea.uœ des Grisons, Stachelherg,
\agat Z, canton d’Appenzell). r^„fion «ni
\u point de vue thérapeutique, la classification sui
vante est la plus usuelle et la plus facile à suivre.
1° Eaux Eidifî éventes (ou acratothermes) ,
2° Eaux alcalines;
3» Eaux sulfatées magnésiennes et sadiques, 4» Eaxu: clilm'urées sadiques et iodurées;
5® Eaux feixugineuses ;
G" Eaux sulfureuses; , ,
7» Eaux sulfatées calciques et magnésiennes (dites.
tcri*0iiS0s) *
8“ Eaux acidulés fou anthracocrènes).
1° Eaux indifférentes (acratothermes). — Eaux chaudes, ne contenant que peu de substances solides, en\iion un gramme par litre, et peu de gaz, parfois un peu d acide carbonique. Les seules eaux suisses de ce type sont celles de Ragatz-Pfœfers (température 37°, minéralisation totale 29 centigrammes). Une faible quantité de soude rend ces eaux douces et agréables. Elles ont en général une température élevée, par exemple Wildbad 33 a 37°, Plombières 19 à 70°, Gastein 35 à 48°, etc.
L’action des eaux thermales indifférentes est avant tout celle d’un bain chaud ; mais on ne peut affirmer, comme on a voulu le faire, que les éléments solides ne jouent aucun rôle, parce qu’ils sont en quantité peu considérai^. Une excitation minime de la surface peut avoir un enet très sensible sur l’organisme. L’observation prouve que (•.es eaux ont une action sédative, ce sont les eaux des rhumatisants et des nerveux. A l’intérieur, ces eaux agissent par lavage du système urinaire, dont elles augmentent les fonctions.
Indications. — U Rhumatisme chronique, goutte, déformations goutteuses. 2" Affections nerveuses. 3® Exsudais et épanchements dans les cavités du thorax, de l’abdomen et du petit bassin. 4° Faiblesse générale, convalescence. .5° Affections chirurgicales , plaies, fistules, ulcères, contractures, etc.
2° Eaux alcalines. — On en compte trois types liien distincts : 1" Eau.j- alcalines bicai'bonatées sadiques. 2^ Eaux
bivarbOHntre^ rhlorarécs. :!<> Fjnu- bicnrbonnUU'x rhiortt.rôes siilfat.éos.
l" Faux bicrü‘bnnaté(’s sodlqvx.s. — Les e;uix do ce ^enre, eaux alcalines par exci'llence (^type I7r//// ou sont ra l’es en Suisse. Ou en trouve (iuel({ues-unes dans le canlon des Cxrisons : Pa^m{.)(j, CaslæL Fidoris, Tarnsi). Ces eaux grisonnes contiennent beainanip d’acide carboiiiifue, du liicarbonate de soude et de 1er. du clilorure de sodium et du sulfate de soude en petite quantité.
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Ce sont donc des eaux à fail.)ie minéralisation, sauf Passugg, qui est la seule avec une notalile quantité de bicarbonate de soude. Dans l'ouest de la Suisse, on a cherché à utiliser des eaux très [mres, contenant une minime quantité de bicarbonate de soude (environ d à ü centigrammes) et des bicarbonates de chaux et de magnésie ; ainsi celles de RomaneL de Montreux, d'Aiale, (jue l’on sature artiliciellement d'acide carbonique avant l’emploi. Les eaux d' I/enaiez (5 centigrammes de liicarbonate de soude) se distinguent entre celles de la Suisse occidentale par leur teneur élevée en acide carboniifiie (•ent.(aibes).
2'* Fnu.r bi.corboïtatées dUorurées. — Ces eaux (type Ftiix. Roynti ne sont guère l’epi-éseiitées en Suisse (jue 'iiar celle (V Fulisan . Celle-ci contient d’ailleiii’s plus de chlorure de sodium, 1.56 grammes, tpie de carbouatede soude, 19 centigrammes; en outre, W centigrammes de sulfate de soude.
8“ Faux bicarbonaté en chtora.rées >o(.lfaléc^. — Cette famille impoi'tante (lyjie (’arLxb(at> a un r('présenlanl en Suisse dans les belles soiirci's d(> d'arasp ;
Acide c;ir- ’ ,,, ; Hii\ de Chldnire Mill'Jde de
li(.mii|ue : lemp. , soude de- sodium soude
Source Idieius lOiiO U. 7 'i.S ;!.(i g.)
la* bicarbonate et le sulfate de soude rêmporbml sur h' chlorure de sodium, à l’invei'se de l'eau d'IÀglisaii. L'union de ces ti’ois sels et la présiuici' d’iiiu' fort grande (pianlilé
(riu-ule carbonique rendent ces
eaux aussi remarquables
^^"llesea^ux alcalines s’adressent en première ligne a l’e.s- (oniac: anorexie, dyspepsie, catarrhe fé-
conde lione,aux catarrhes des autres mwg'wewse-s (biliaiie, respiratoire, urinaire, utéro-vaginale). Le«eaux bic^ tées sulfatées sont en outre purgatives, et moditient aussi les muqueuses par la présence du chlorure de sodium. Indications : Affections de l’estomac, de l intestin, du toie,^ avec stase veineuse cardiaque ou provenant de 1 abdomen ; ictère aigu ou chronique; lithiase biliaire; goutte, rhumatisme, graxelle. diabète. Dans ces troubles de la nutiilion. le bicarbonate de soude a une action profonde sui
toutf organisme en général.
I.es bons résultats obtenus avec ces eaux en cas dooeùtê sont dûs à leur action purgative combinée avec un ré-
gime rationnel. X»- 1
Les eaux alcalines conviennent aux atiections des roies urinaires; elles sont diurétiques et calment par l’alcalinisation de l’urine dans les cas d’irritation de la muqueuse. Elles sont sans effet sur les cystites dues à l’invasion des microbes. Quelques eaux alcalines contiennent une petite quantité de lithine à laquelle on attribue une action dissolvante spéciale sur les dépôts et calculs d’acide urique, chez les goutteux; toutefois, cette action paraît être inférieure à celle du bicarbonate de soude.
Les bains (Veau alcaline n’ont d’autres effets que ceux du bain chaud. Parfois, cependant, ils ont une action spéciale due au chlorure de sodium ou à l’acide carbonique qu’ils contiennent (voir eaux chloruî'ées. eaux acidulés) .
3*’ Eaux purgatives ou sulfatées magnésiennes ou sodiques. — Les eaux se trouvent en Suisse à Birmensdort et à Mùlligen, ou elles sont olitenues par lixiviation.
l,ocalil('“S
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liC sulfate de magnésie est à peu près une fois et demie plus actif que celui de soude. Les eaux purgatives sont exportées seulement. Les eaux })urgalives naturelles agissent à plus faible dose que les :^els de la pharmacopée.
4“ Eaux chlorurées sodiques. Eaux iodurées. — Les principales eaux salées de la Suisse sont celles de Bea:, Rheinfelden, Schu'eizev'lialle, c’est-à-dire des eaux provenant des salines. Une eau salée indurée se présente à Wildegg.
La Suisse ne possède malheureusement pas de source thermale chlorurée sodique. En revanche, elle a des eaux à la fois chlorurées et sulfureuses (froides à Loslorf, chaudes à Lavey; voir Eaux sulfureuses).
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Le titre si élevé du chlorure de sodium dans les eaux provenant des salines de la Suisse a un intérêt plutôt scientifique que pratique, puisqu’on les dilue dans un bain d’eau simple de manière à obtenir le faible degré de salure prescrit par le médecin. Certaines eaux chlorurées se prennent intérieurement, ainsi celles de Wildegg, et l’eau mère de Bex après dilution et filtration.
Outre les chlorures sodiques, magnésiens, calciques, les eaux salines contiennent souvent des sulfates alcalins ou (îalcaires, des bicarbonates de chaux ou de magnésie, enfin du fer, des traces d’iodures et de bromures; en tait de gaz, de l’acide carbonique, parfois de l’hydrogène sulfuré (Lostorf).
L’action utile de cette minéralisation compliquée des bains salins est due à l’irritation produite par le chlorui-e de sodium et celui de calcium sur la peau. Si le premier n’est pas absorbé, il imbibe du moins les couches sujierlicâelles de la peau, de manière à exciter directement les extrémités des nerts cutanés. Le bain salin a une action tonique; il stimule fortement les échanges intimes dans les tissus, favorise la régénération cellulaire, la résorption des épanchements et exsudais. Le chlorure de cahunin pal'aît avoir une action tout aussi importante, si même elle n’esi pas plus forte, ((ue celle du chlorure de sodium.
Introduit dans le corps par la boisson, le chlorure de sodium amt sur la digestion stomacale et intestinale, dissout feZicus! favorisela sécrétion gastrique et biliaire exa e le mouvement péristaltique. Il a une action profonde sur la nutrition générale et sur l’hématopoese.
IxDicvTioNS. — Les bains chlorures sont les bains par excklence de la scrofule, dans ses manifestations les plus variées, du rachitisme; ils exercent une action résolutive, résorbante sur les glandes hypertrophiées, les exsudats et épanchements chroniques, les engorgements des maganes internes, spécialement des organes du petithassin chez la femme; ils conviennent à certaines affections chirurgicales, spécialement à celles qui sont basées sui la scrofule Les eaux chlorurées peuvent être conseillées a certaines formes de rhumatisme; en revanche, elles sont peu utiles dans les maladies de la peau (exception faite des manifestations cutanées de la scrofule). Pour la goutte, les eaux chlorurées très faibles sont les seules que I on puisse recommander. L’acide carbonique de certains bains chlorurés a une importance considérable.
A l’intérieur, l’eau salée convient aux catarrhes des muqueuses du tube digestif et des bronches, aux lymphatiques et aux scrofuleux. Dans la cure interne, de nouveaux facteurs entrent d’ailleurs en ligne, savoir 1 iode et le brome contenus dans certaines eaux chlorurées sodiques. Voici les principales eaux suisses contenant des indurés et bromures :
Localités
ingr.
Constitua nts
Saxon
lodures de calcium et de magnésium.
Bex, eau mère
lodure de magnésium.
Wilflcgg
lodure de sodium
Bex, eau .salée
lodure et Oromurc de magnésium.
Solis
lodure et bromure de sodium.
I*as.sugg, s. Fortuuatus . .
lodure de sodium.
Tarasf», s. Lucius ....
lodure de sodium.
Hotlienbruiineu ....
lodure de sodium.
Saxon tient le premier rang dans cette catégorie d’eaux ; malheureusement, son titre d’iode est essentiellement variable, et cela, dans des limites étendues. Malgré leur faible quantité d’iode, les eaux indurées agissent, comme l’expérience l’a prouvé, d’une façon réelle dans la scrofule, le goitre, les hy jieilr opines glandulaii'es, les exsudais (d éprmciiem.eiits chronUiiies, le syphilis tertiaire,eXc.
5° Eaux ferrugineuses. — La Suisse contient un ^u’and nombre d’eaux ferrugineuses ; à vrai dire, il est peu d’eaux minérales où l’on ne trouve le carl)onate de protoxyde de fer représenté dans l’analyse par une troisième ou une <piatriènie décimale.
On a fixé arbitrairement une limite inférieure à jiartir de laquelle on qualifie l’eau de thérapeutiquement ferrugineuse (pour les uns 2 centigrammes, pour les autres 3j. Le fer est dissous dans la majeure partie de ces eaux sous la forme de bicarbonate, grâce à la présence de l’acide carbonique. La Suisse compte aussi quelques eaux, inutilisées, où le fer se présente sous la forme de sulfate. Outre le bicarbonate de fer, les eaux ferrugineuses contiennent tantôt du bicarbonate de soude, tantôt du chlorure de sodium, tantôt du sulfate de soude, du carbonate ou du sulfate de chaux, tout autant de subdivisions ({ue l’on peut établir dans cette famille.
Voici les principales eaux fernigineuses de la Suisse :
Localités
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Principaux constituanis
Bicarbonate, sulfate de soude. Bicarbonate de chaux.
Sulfate de cbaux, de magnésie.
Bicai'b. de .chaux, de soude, de magnésie.
Bicarb. de cbaux. sulfate etaiwn.
de soude.
Sulfate et bicarb. de chaux, chlor.
de sodium.
Bicarb. fie soude, de chaux.
Bicarb. de chaux.
Bicarb. de chaux.
Bicarb. de chaux, de magnésie.
Bicarb. de cliaux, de magnésie.
Suifale lie chaux.
Il itiuL y tijuucci, ufipifo VI ,
vine avec 59 milligrammes de bicarbonate de fer, et Gon-
ten avec 43. . .
Si la Suisse n’a pas de sources ferrugineuses aussi fortes que celles de l’étranger, elle trouve une anqile compensation dans la haute altitude où jaillissent plusieurs de ces eaux, par exemple celles de 'lYf/rosp, Morpitis, nardino, St-Moritz. etc., altitude qui possède elle-menie, nous l’avons vu, une action hématopoétique excellente. Le fer de l’eau minérale relève chez les anémiques le nombre des hématies, augmente la (fiiantité d’hémoglobine du
I ••u*rmn •istrino-eiitedu fer sur le tube dij^estif se tra-
sang. • celle des sels qui accompa^ment
vertu à l'ac-'ide rariwniqne qu'ils eontienuent (vou- hfm.' ""ivîi'Sioxs. - A«Me, cmro-rnæmie, mtx rie Ç,i-
HwV'te l'oies Ai, terres, mtarrhc Oa-omori
fi" Ealx sulfureuses. - Elles sont 1res nombreuse» en -Suisse ■ la plupart sont froides, mais il y en a de très chai dësTiui'c!/. Àhinznmn, Bariew. Elles conttennen toute» dp r hydrogène sulfuré qui leur donne leur odeui bien connue- en outre, comme constituants «oxides, des sulfures et sulfates, parfois des chlorures. La quantité d by i - <rène sulfuré libre varie beaucoup, arrivant au W centimètres cubes (La Lenhj. La Suisse possédé aussi uaelrmes sources contenant, outre rhydro-ene sulfure libre du sulfure de sodium, ce corps qui tait la caiacteri. tiaue des eaux des Pyrénées (celles-ci pont pour la lilnpart pas d’hydrogène kilfuré libre). Voici la composition des principales eaux de la Suisse :
Uocaliti'S
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Lac noir • r.lianipiTy Stachfllxirp iiadcn Alvancu
On voit qu’il y a des eaux sulfureuses cliloiMirées fZ/>.vtorf, Schinznach, Lavo.y, Baden), alcalines avec bicarbonate de soude iHe.uHtrich, ScJii/abery, ('luünjuiryj. calcaires (Ln Lenli, Gurnujel, etc.), salines par le sulfate de soude ou de magnésie (Lamy, Badenj.
L élément commun de toutes ces eaux est l’hydrogène sulfuré, car les sulfures de quelques-unes d’entre elles se décomposent et donnent naissance à de l’hydrogène sulfuré, ou parfois aussi à du soufre, qui, s’il est en quantité suffisante, constitue un purgatif doux. Ce gaz pénètre dans la circulation soit par l’estomac, dans la cure par la boisson, soit par la peau et les poumons, dans la cure balnéaire. Il est éliminé par les reins, les poumons, la peau ; les sulfates de l’urine augmentent. L’hydrogène sulfuré a une action toxique sur les globules rouges, dont il chasse l’oxygène, en se combinant à sa place avec l’hémoglobine. On a dit que son action se portait surtout sur les hématies anomales ou usées, mais c’est là une pure hypothèse. Il ralentit les battements de cœur; on lui suppose une action cholagogue excellente et curative.
Les bains sulfureux agissent tant par leur action excitante sur le tégument que par l’absorption du gaz à travers la peau (il n’est pas prouvé que la quantité absorbée est faible) ou par les poumons, le baigneur respirant un mélange d’air et de gaz. Il est difficile de faire le départ de ces nombreux facteurs : bain chaud, gaz, sels contenus dans l’eau. A la longue, l’hydrogène sulfuré a une intluence déprimante sur la circulation et la respiration ; mais il active les fonctions de la peau et modifie profondément les éléments intimes de l’organisme.
Pen d’eaux minérales ont soulevé d’aussi vives discussions que les eaux sulfureuses ; on est tombé d’un côté dans un naïf excès de confiance, de l’autre dans un scepticisme outré qui, chose curieuse, admet à peine l’action thérapeutique de l’hydrogène sulfuré, tout en faisant de sombres tableaux de son action toxique. Il est vraisemblable cependant qu’un agent aussi actif que ce gaz, pénétrant partout, expulsé par exemple par la peau quand on se borne à boire l’eau sulfureuse, ne peut manquer d’influencer les éléments les plus délicats de l’organisme. Dans les bains sulfureux, l’hydrogène sulfuré peut agir comme le chlorure de sodium, l’acide carbonique d’autres bains. On oublie trop souvent aussi que de grands ellets
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Voici les plus importantes eaux de cette categoi le .
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A 1 élniii^er, nous Irouvons (Jaiis cette classe les eaux célèl)res de WiUi, (■oiitre.récillc, Vitlol, etc.
Le sulfate de chaux est un corps inerle qui lraver.se le tube digestif sans action bien notable, fji général, les eaux séléniteuses, c’est-à-dire contenant du sulfate decbaux. ne sont pas recherchées soit pour la f)oisson, soit pour la cuisson des aliments, etc.
Le bicarbonate de chaux peut être transformé dans l'e.stoinac en lactate de chaux résorbable. On admettait autrefois que les sels de chaux étaient utiles, favorisaient la nutrition et le développement des os; aujoiu'd'hui, on tend à abandonner cette hypothèse, en supposant tout au plus qu’ils peuvent avoir une action antiacide et astringente sur la muqueuse intestinale. Ces eaux sont éminemment diurétiques, qu’elles soient froides ou chaudes: de là teui- indication dans la goutte, la graxeüe, les alfections des raies urinaires.
Quelque inutile que soit le sulfat(' de chaux eu théorie, les eaux sulfatées calciques semblent dans la praticpie maintenir leurs positions, grâce aux indications basées sur 1 expéi'ience. Les unes ont une ré[>utation hors ligne dans les ailections des rotes urinaires, les autres, dans les maladies des organes resjiiratoires, catarrhaîes ou même tuberculeuses / M’eissenbourtgj: d’auti'es eulin remédient aux catarrhes d.e l'es! omar et de l’intestin.
Les iahts d’eau sulfatée (•■(Ucique agissent comme les bains d'eau indilférente, excitant cependant plus que ceuxci la peau à cause de leurs sels calcaii'es. Ils sont excellents contre le rliuma.tisme et la gou,tte. Très jirolongés. ils irritent le tégument et sont très efficaces sous cette forme, consacrée par l’expérience, contre certaines affect ions de la peau ( Louèchc).
8” Eaux acidulés. — Sous ce nom (ou sous celui [)eu harmonieux éfttnthraeocrènesi on réunit un grand nombre d’eaux minérales, coid.enanten général peu d’éléments solides, mais en revanche beaucoup d’aciile carbonique. Le tableau ci-conti'e (page àl) fail connaître les princi])ales eaux de ce genre eii Suisse.
'Foutes ces soui-ces sont situées dans le canton des Grisons; j)lusieurs d’entre elles onl été déjà monlionnées ]u'écédemrnent comme eaux fernigineuses ou alcalines.
Prise inlérieurement. l'eau chargée d’acide carboniqiu' excite la muqueuse et les mouvements de l’estomac; elle est diiiréti(|ue, eupepli(|iie. [Tue cerlaine (pianlité d’acide
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ivresse L'eau chargée rracide carbonique est beaucoup plus diurétique que beau simple, fait dû d’apres à ce que le gaz augmente la quantité d eau resorliee, en excitant les parois du tractus intestinal.
Les bninx d’eau chargée (Vacidc carbonique exercent une action énergique sur la peau, et par elle, sur les sys ternes nerveux et circulatoire; leur action excitante semble être idus forte, mais aussi de moindre duree, que celle des eauK chlorurées sodiques. Les bains ont une valeui spéciale en cas de faiblps.sr, d’épuisemen/:, de nécrosés, d' OMânie [y oiv Ta rasp).
IL Etablissements hydrothérapiques. — Lapplu-ation de l’eau à divers degrés de température sur la surface du corps humain a lieu d’une façon immédiate, avec ou sans force de iirojection (bains, demi-bains, douches), ou bien d’une façon médiate par les compresses, enveloppements, maillots, etc. Cette branche spéciale de la Holneothéraiiie a iiris à juste titre une importance considérable Ses méthodes ont été étudiées d’une façon scientitique et exacte. L'hydrothérapie agit sur la circulation qu’elle re- •mlarise, les échanges nutritifs qui deviennent plusactits, le système nerveux qu’elle touille ou calme. Elle rend la peau plus résistante aux variations de la température et plus active dans ses manifestations vasomotrices. Elle favorise aussi riiématopoèse et guérit l’anémie.
Sous le nom dliydriairie on comprend les pratiques imaginées par Priessnitz, déjà mentionnées plus haut, telles qu’enveloppements, maillots, comiiresses, etc., moyens qui ont uneaclionca.lmante,sédative.antitherniique et résolutive. De nos jours l’école de\ ienne, sous 1 ha-
bile impulsion de Winlrrnitz, a donné une consécration scientitique à ces méthodes enq)iriqiies.
Enfin la douche chaude, les alternatives d’eau froide et d’eau chaude, ou douche écossaise, ont une importance non moins réelle. D’ailleurs, la longue liste des méthodes d’emploi de l’eau en hydrothérapie nous expose tout l’arsenal de la thérapeutique, puisqu’elle compte, dit PinoU, des procédés excitants et très excitants, calmants, antithermiques, dérivatifs, révulsifs, résolutifs et resserrants.
La condition de succès dans l’hydrothérapie froide, c’est que le malade ait encore une certaine vitalité ipii réponde aux procédés réfrigérants par la réaction qui suit l’acte hydrothérapique. La cure d’eau froide est donc contreindiquée dans tous les cas de faiblesse et (Ymiémie graves, aussi bien que dans ceux d’a/fcc^/om- du canir, des poumons, de catarrhes chroniques des bronches, de congestion pulmonaire-, dans les périodes avancées de la maladie de Bright, du, diabète, etc.
Indic.\tions(ténérales.— Paresse msomotrice de la peoÂi-, individus à peau délicate, sensibles au froid et ne répondant pas aux excitations du froid lui-même. 2" Hypocondrie, hystérie, neurasthénie, surmenage intellectuel, fatigue cérébrale . 3" Affections nerveuses : nérralgies, paralysies, affections de la. moelle épinière. 4" Albuminu)‘ie, maladie de Bi-ight, diabète. 5“ Affections chroniques de Vutérus et de ses anneæes. 6° Catarrhe chronique de Vestomac et de l’intestin, constipa, tion chronique. 1° Anémie, chloro-anémie, faiblesse générale. 8" Débuts de la. phtisie.
Ija Suisse contient un grand nombre d’établissements hydrothérapiques ; pour nombre d’entre eux, l’altitude joue un rôle capital et représente un adjuvant fort utile du traitement par l’eau. Citons Aigle-les-Ba ins, .ilbisbrunn, Bex, Brestenberg , Buchenthal. Clmmpel. (Hcssbach, Mammern, Hciurnbrunn, Schœnech, Schœnfels, Territet, auf der Waid, etc.
10° Stations pour le traitement par la méthode d’Œrtel. — La méthode éfŒrtel pour le traitement de certaines affections du système circulatoire (et de l’obésité) comprend d’une ])art un |•égime approprié, de l'antre, l’exercice par la marche exécutée sur des chemins ou j)ente plus on moins forte et graduée progressivement. On obtient ainsi la diminution de la graisse ou des liquides qui inondent ou surchargeid. l’organisme; ensuite, le cœur se foi'tifie
par l’exercice même. La méthode d’(Ertel exige donc îo un m-and nombre de promenades sur des cli aison variée, dont les distances et la pente soient bien Snhîée^ et connues du malade ; un climat ayonible à l’exercice en plein air. Voici les principales stations suisses qualifiées pour la mise en pratique de cette méthode : laden, Colre, Davos, Eglisau, Ge7‘sau, Lan^ brach, Macolin, Schauendourg, Tarasp-Schuls, t
11° Cures de raisins. — La cure de raisins doit suivie certaines règles, consacrées par l’expérience, que I on trouvera résumées à propos de Montreux. Les Py ' les stations de la Suisse où se fait cette cure sont Bex, Cotre, Locarno, Ltiga.no, Montreux, saxon, Siott,
*^T>Cures^ de’ petit lait. — La cure de petit lait est pour ainsi dire une spécialité du canton d’Appenzell, ei c est dans l’introduction consacrée à ce pays que le lecteur trouvera quelques remarques sur sa méthode et ses indications. Autrefois très en faveur, la cure de petit lait n’a pu résister à la critique moderne et à la tendance de l’époque qui recherche avant tout la médication tonique et fortifiante. Il existe en Suisse un grand nombre de stations où l’on peut faire la cure de petit lait : AppenzeU, Gais, Heiden, Interlahen, Schwendi, Teufen, Wetssbad, etc.
ITI
Voies d’entrée en Snisse
Nous énumérerons plus loin, à propos de chaque région en particulier, les j)rincipales lignes de chemin de fer qui sillonnent l’intérieur de la Suisse. Nous nous bornerons ici à nous occuper de la correspondance entre le réseau suisse et le réseau des pays étrangers limitrophes.
Les grandes lignes du réseau français aboutissent à Genève,‘À Pontarlier, à Belle. A Genève, leurs rails se soudent à la ligne qui se dirige, par la rive nord du hu*.
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Léman, jusque drins le Vdlaia. d’une pari, el vers lic.rnr. (>l NeucluUel de l’autre. A Pontarlicr. on peut choisir entre deux lignes, l'une sur Lausanne et l’aulre sur Neuchâtel et Berne. A Belle, Ifi ligne continue vers l’est jusqu’à Bélémont où elle se bifurque : au nord siii- Baie ', au sud-esi sur Bienne, et de là sur Neuchâtel, Soleure ou Berne.
Bàle sert de porte d’entrée en Suisse aux voyageurs venant de Hollande, N Alsace, et d’une paidie de V Allemagne. Un railway important relie Bàle à Olten, d’ofi les rails rayonnent dans toutes les directions, notamment sur Bei'ne, sur Lucerne et le Sl-Gothard\ une autre ligne met Bàle en communication directe avec Zurich, une troisième Bàle avec Constance.
Les voyageurs de X Aile niague du .v?«rentrent en Suisse par Scha'ff'house ou Ronmnshorn, ou Rorschach, ou encore par Lindau-St-Ma;rgarethen‘, de ces stations, on gagne facilement Zurich et Lucerne par le réseau du Nord- Ést suisse, ou bien aussi, du côté de Lest, Ragatz et Cohr.
\à' .Vut riche, on arrive en Suisse par le chemin de fer de XArlberg qui, partant NTnsi)ruch, vient se souder à Buchs à la ligne de la vallée du Bhin.
Du côté du sud on compte deux railways de premier ordre .• riin partant de Turin, passe par le Mont-Cenis ei Guloz pour venir déboucher à ffenève ; l’autre traverse le centre de la Suisse, de Chiasso à Lucerne, par le St-Gothard, mettant ainsi Milan à quehtues heures de Lucerne.
Les routes de tnontagne suppléent en plusieurs points au manque de railways entre la Suisse et l’Italie ou leTyrol. Les principales routes sur lesquelles roulent les diligences sont celles du Simglon, de Domo d’Ossola à Brigue, clans la vallée du Rhône; du Luhrna.nier , de Bellinzone à Dissentis ; du Sl-Bernm"din, de Bellinzone à Thusis ; du Splügen, de Chiavenna à Thusis ; du Maloja, de Ghiavenna à Samaden; du de Tirano àSamaden.
A l’est, une route remonte la vallée de l’inn depuis Landeck, (huis le Tyrol, .jusqu’à Samaden. Lnlin. (3ii construit actuellement une route reliant Aoste à Martigny jiar le Grand St-Ben^a:r<i .
Indications météorologiques
Il existe en Suisse un grand nombre de stations inétéoroloidques (94 en 1887) dont les observations sont reimies et publiées par le Imreau météorologique central de dirit^é par le professeur Billiriller. Les données climatolooiques contenues dans ce Manuel sont tirees pour la plupa'-t des Annales de ce bureau. Quelques explications seront utiles pour l’intelligence des nombreux tableaux que
l’on trouvera dans le texte. , .
La pression haroméhHqite n’a ete indiquée (pie poui quelques localités seulement. Nous avons vu, page 18 de cette introduction, un. tableau indiquant la pression movenne de 100 en 100 m., depuis ‘200 à 2000 métrés d altitude. (Pour connaître exactement la pression moyenne d’un lieu, on se servira de la formule de Burnier : pression moyenne = 762 — k (88.8 — 3.o k), k étant l altitude du lieu en kilomètres et fractions de kilomètres). ^
Les tp/mpéyfit.u'ren sont indiquées partout en degres centim-ades. Les observations se font dans toutes les stations à 7 l et9 heures. La moyenne est obtenue en additionnant ces 3 lectures, ajoutant encore une fois celle de 9 heures et divisant par 4. Les moyennes scientihques ne sont donc pas les mo venues de la journée médicale prises entre 8-9 h. et \-l h., suivant les saisons. Pendant ces heures-là, il n’y a qu’une lecture, celle de 1 h Lette rftiïiarque est oiicoro plus hnpovtîint0 pour 1 huiiiKiiié rolative, toujours plus forte le soir et le matin qu au milieu
du jour. . ,
VlmnddiU- relallm est indiquée en centièmes de la saturation totale pour une tempérnture donnée. Les degrés s’échelonnent entre 0, absence totale d humidité et ÎOO, saturation complète. 11 faut se rappeler que 50, chiffre moyen, exprime un air très sec, 70-85 une humidité moyenne, 85 à 90 une forte humidité.
La nélnUosUé s’apprécie d’api ès une éclndle allant de 0 à 10, 0 étant tout à fait clair, 10 tout à lait couvert, 5 la moyenne.
\.a plui.f est indi([uée en millimètres d’eau tombée;
si la chute a eu lieu sous forme de neige, celle-ci est fondue, puis mesurée.
Les vents sont notés suivant les 8 directions principales ; pour apprécier leur force, on utilise une échelle divisée en 4 degrés : 0 — 1 calme ou vent doux, à peine sensible, 2 vent fort, 3 vent très fort, 4 ouragan.
La durée de l’insolation, point capital pour les stations hivernales d’altitude, est mesurée automatiquement par l’héliautographe : 'une lentille de verre, exposée au soleil, brûle un papier placé à son foyer, traçant ainsi, à mesure que le soleil se déplace, un sillon qui note fidèlement les heures où cet astre a lui pendant la journée.
U état du temps d’une manière générale est noté en jours avec chute d’eau (pluie ou neige), jours avec neige, jours a,vec brouillard, jours clairs, jours couverts. II est facile à comprendre que les totaux de ces indications ne correspondent pas toujours au nombre des jours d’un mois ou d’une saison, un même jour pouvant être successivement clair et couvert, etc.
Les distances, dans ce Manuel, sont toutes notées en kilomètres ; les altitudes, en mètres au-dessus du niveau de la mer.
Pour les itinéraires, on a indiqué le trajet le plus court; parfois il est exprimé en heures de chemin de fer par le train le plus rapide. L’itinéraire d’une station est noté à partir de la gare la plus rapprochée; il comprend l’indication des voitures postales ou diligences, avec le prix minimum de la place.
Un T. désigne les bureaux télégraphiques. Quelques stations sont reliées par le téléphone au plus prochain bureau télégraphicpie, ou parfois au réseau téléphonique d’une grande ville.
Quelques détails concernant la géographie, la ])oi)ulation et l’industrie des principales régions ou des diîrérents cantons ont été intercalés dans une courte introduction ])lacée avant chaque division de l’ouvrage. Nous avons emprunté à la Climatologie de Lombard des indications sur la plilisie pulmonaire, la. malaria, le goitre et le crétinisme, atfections qui offrent un grand intérêt au point de vue climatothérapique.
CHAPITRE I
EnTiroDS dn Lac Léman
La réRion qui entoure le lac Léman (ou lac de Genèoej est une des plus belles et des plus fertiles de la Suisse. On s’en convainc facilement en s’élevant sur les flancs d une des montagnes qui l’entourent au nord, en allant a St- Cergues, Bougy, Lausanne, Olyon, par exemple. L on peut iuofer alors aussi bien du degré de culture du pays, du rrrand nombre de ses villages et de ses voies de communication, que de la vue incomparable composée par le lac et les montagnes, qui l’encadrent à l’est et au midi.
Le lac, formé par le Rhône, qui s’y jette non loin lenGuve et eu sort à Genève, r 375 mètres cl altitude, 90 kilomètres de longueur et 15 de largeur maximum; sa tonne est celle d’un croissant dont la concavité est tournée vers
pureté de ses eaux. Il s’appuie pi supérieure aux Alpes et par l’autre au Jura. Entre ces deux chaînes de montagne, la rive septentrionale ou suisse (la seule qui nous intéresse spécialement) olfre deux régions liien différentes. De Genève a Lausanne, la surface comprise entre le .luraet le lac, région qui va s’élargissant vers l’est (le Jura s’éloignant toujours plus du lac;, est un pays fertile, (ilanté de vignes dans sa partie inférieure (La Cote J, et couvert dans sa partie plus élevée de prés, d arbres fruitiers, de forêts. Cette région est dépourvue d’abris contre les vents dominants de la contrée, ceux du sud-ouest et du nord-est; elle est donc froide en hiver. De Lausanne à l’extrémité orientale du lac, les montagnes (le Jorat) se rapprochent au (amti'aire de celui-ci, et forment au nord une muraille de plus en plus élevée. Ainsi se trouve déli-
mitée entre hic et montagne, une liande de terrain fort en pente (La Vaux), qui est pi'esque totalement consacrée à la culture de la vigne. Dans sa partie ta pins orientale, cette bande s’élargit, se couvre de prairies, de noyers, et de forêts dans ses régions supérieures, tandis que sa base continue à être couverte uniquement de vignes. C’est là que se trouvent Yevey et Montreux.
La rive sud, ou française, a un caractère tout dilférent; dans la moitié orientale de son étendue, du Douveret à Evian, les montagnes, dont les pentes boisées, couvertes de châtaigniers dans la partie inférieure, regardent le nord, plongent directement dans l’eau en laissant à peine passage à la route et an chemin de fer. Depuis Evian à ftenève, en revanche, elles s’écartent de la rive pour faire place à une campagne verdoyante.
Le climat de la région du I^éman est tempéré, mais il a cependant des extrêmes de chaud et de froid assez considérables (par exemple, Lausanne a pour minimum moyen — 8.9, pour maximum moyen 27.4). La proximité des montagnes est dans un sens un bienfait pour les régions situées à, leur pied, qu’elles abritent du vent; elle est, d’autre part, la cause de soudains retours de froid au printemps, quand les pluies d’avril prennent la forme de neige sur les pentes élevées. Aussi, d’une façon générale, l’automne est-il plus beau que le printemps, et, n’ayant pas les ardeurs de l’été, est-il la plus agréable saison de l'année.
Au point de vue du climat, il importe de faire une distinction profonde entre l’extrémité orientale du lîassin du Léman et le reste de la région, distinction basée sur les différences dans le régime des vents. Ceux-ci ont, en effet, deux directions principales, venant du nord ou nord-est, ou bien de l’ouest ou sud-ouest, la première étant à la seconde comme 1.15 est à 1 (Denève) comme 1.39 est à 1 (Lausanne). La Côte, étant sans abris contre les vents froids et secs du nord, a des hivers plus rigoureux que l’extrémité orientale clu lac. En effet, les vents du nord sont de plus en plus arrêtés par les montagnes, à inesure (pie I on s’éloigne de Vevey vers l’est, et la température moyenne s’élève. Ce n’est pas à dire pour cela que le vent du sudouest, qui s’y fait sentir comme ailleurs, soi! toujours chaud. Quami il survient après une période de gel et qu’il agite une atmosphère au-dessous de zéro, il peut être très froid; mais, à la longue, il linil toujours par rechautler l’air et amener la fonte, la neige ou la pluie. Les autres
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veiit^ de la ré<non sont celui du nord-ouest, ou joran, la rftndain^, vent du sud et sud-est, derniers souftles du f,eh», (lui se fait sentir jusfiu’à Montreux et Veyey.
Tue seconde et importante cause de 1 élévation de la température moyenne de l’extrémité orientale du lac, ce sont les montaj^nes elles-mêmes, dont les pentes dirigées en ^fénéral vers le sud-ouest, s’échauffent beaucoup au soleif pendant le jour, et rendent de la chaleur pendant la nuit Enfin, le lac agit comme un régulateur thermique par sa grande masse d’eau qui s’échauffe peu en été et ne descend guère en hiver plus bas que 4 degrés, elle donne de la chaleur à l’air dès que la température de celui-ci des-
cend au-dessous de la sienne propre.
Clés divers éléments créent une temiJerature moyenne d’environ 9 à 11 degrés, qui va en s’élevant de l’ouest à l’est : Genève 9.28, Lausanne 9.6, Vevey 9.78, Montreux 10.58. Toutes les moyennes mensuelles suivent cette marche ascendante, et non point seulement les moyennes de l’été. Ainsi, comparons Lausanne et Montreux :
Janv.
Mars
.Avril
Mai
Juin.
.Août Spt.
Oct.
Nov.
Déc.
Lausiiime. .
MontiTUX. .
IS.O
La dmte d’eau annuelle augmente aussi de l’ouest à l’est : Genève 946 millim., Lausanne 1086, Montreux 1884. De l’autre côté de la barrière de montagnes qui se dresse à l’est de cette dernière station, la pluie diminue et le climat prend déjà le (‘aractère de sécheresse qui est propre à la vallée du Rhône; ainsi Aigle n’a plus que 884 millim., Hex 898; même le massif montagneux entre Rhône et Sarine a moins de pluie (Le Sépey, 1250).
MliumMité relatioe moyenne n’est pas très lU’ononcée : Genève 82, Lausanne 78, Montreux 79. Ija nébiUosité moyenne est de 6,8 à Lausanne, 5,8 à Montreux, 5,2 àBex.
La densité de la population est de 377 habitants au kilomètre carré pour le canton de Genève, 78 poni‘ celui de Vaiid. La santé publique est en général bonne dans cette l’égion ; les maisons sont bien bâties, l’alimentation est suffisante et nombre de villages témoignent de Taisance de leurs habitants. l.,es lièvres i.ntei-niittentes sont pour ainsi dire inconnues, aussi bien à Genève (pie dans le canton de V:iud, sauf dans la région de la vallée dn Rhône voisine de Villeneuv((, et encore y sont-elles aujourd'hui fort rares. La iddisie pulmonaire est la cause de 148 dé-
cès sur 1000 à Genève et 115 dans le canton de Vaud (la moyenne de toute la Suisse étant 108, Lombard). Les maladies épidémiques ont rarement une j^ravité i)articulière ; la variole est pour ainsi dire inconnue depuis l’épidémie de 1871, consécutive à l’internement de l’armée française eu Suisse. La scarlatine est moins sérieuse que dans les parties allemandes de la Suisse. L’alcoolisme malheureusement est une cause de décès dont l’importance va croissant, mais qui ne peut être déterminée avec certitude vu l’impossibilité d’attester cette cause de mort dans les conditions où se font les déclarations médicales de décès.
La région qui va nous occuper englobe la totalité du canton de Genève et le canton de Vaud tout entier, sauf le Jura. Les chemins de fer de cette région comprennent : 1° une ligne allant de Genève, terminus de la ligne Paris- Lyon-Méditerranée, à St-Maurice, par Lausanne et Villeneuve, desservant la plupart des localités du bord du lac et de la vallée du Rhône ; 2° plusieurs lignes divergeant de Lausanne dans la direction du nord, savoir vers Va.llorbe- Paris; Yverdon-Neuchâtel; Moudon; Friboury-Beme; 3° enfin, un chemin de fer sur routes conduit à Bercher, dans le centre du canton de Vaud. 4» Le canton de Genève est sillonné de nombreux chemins de fer sur ses routes principales. 5° Une ligne relie Genève à St-Maurice pai la rive gauche du lac.
Les environs du lac Léman oflrent aux inalades le.s ressources les plus variées comme stations balnéaires ou climatériques : citons comme stations d’été, à la plaine, iîeu;, Aiyle, à la montagne, Glyon, les Avants, les Plans, Chesiefes-Villars, la Comballaz, etc.; comme stations hivernales d’altitude. Les Avants, Leysin. Nous trouvons «-les eaux minérales sulfureuses chaudes kLavey, froides a l .ima^, alcalines à Ilenniez, chlorurées sadiques 'A Beœ. etc. Nous classons comme suit ces nombreuses stations : Y hnvi- 'rons du lac Léman; 2« Partie vaudoise de la va lice du Rhône; 3° Région montag'neuse enb'e Rhône et sanne.
ENVIRONS DU LAC LÉMAN
GENÈVE, 378 iii., 71000 habitants. — Celte belle ville est située à l’endroit où le Rhône sort du lac Liunan. Sa situation pittoresciue, les eaux si pures du tleiive «lui la traverse, la vue du Mont-Blanc, ses luonuments historiques, ses ressources scientifiques, littéraires et artistiques, tout cou-
tribue à attirer dans cette ville un grand nombre d’étrangers. Mais le climat n’est pas favorable au séjour des malades. La température moyenne de 1 année est de celle des divers mois: janvier — 0.4Ü, levnei 0 84, ’mars 4.62, avril 8.6, mai 12.42, juin 17.26, juillet 18 18 août 17.67, septembre 14.54, octobre 9.59, novembre 5.45, décembre 1.12. Le nombre des jours avec chute d eau est de 117, avec un total de 846 millimètres d eau. On compte 25 jours de brouillard. Moyenne de l’humidite relative, 82. Le climat de Genève est donc assez humide. Les vents dominants sont celui du nord-est, puis celui du sud-ouest ; le premier, la Use, s’y fait sentir souvent avec
une grande violence.
Genève offre en été des ressources balnéaires spéciales, on se baigne, en effet, soit dans le lac, dans le Rhône, soit dans les eaux très froides de l’Arve.
Les environs de Genève renferment un grand nombre de villages que leur situation et leur climat recommandent aux convalescents et aux malades. Sur la rive gauche du lac : les coteaux de Cologny, 456 m.; Pressy, situé sur une hauteur ensoleillée avec un asile de convalescents qui rend d’excellents services; Jussy, 473 m. Au sud-ouest de Genève, Lancy, 400 m., localité à l’air vif. Sur la rive droite du Rhône, le Petit-Saconnex, 443 m., village heureusement placé sur une colline.
Les véritables stations climatériques voisines de Genève, Moi^ieæ et Monnetier, sont situées sur le territoire français, à environ 10 kilomètres de la ville, au pied du Mont Salève ou sur ses pentes.
Mornex, 497 m., village sur le flanc oriental du Salève, offre plusieurs endroits bien abrités contre les vents du nord. On y séjourne d’avril à novembre. Son climat est doux et convient aux malades excitables, aux convalescents, aux phtisiques et aux asthmaticfues.
Monnetier, 712 m., se trouve dans une gorge profonde, véritable coup de hache qui partage transversalement le Salève en deux sections d’inégale importance. L’air y est vif, renouvelé sans cesse par un courant d’air. L’exposition est tout autre qu’à Mornex, les vents du nord-est y ont libre accès, la température y est plus basse. C’est un air plus vif, plus tonique que celui de Mornex, et préférable pendant la saison d’été. Lombard le recommande aux hystn-iques, aux chlr/rotiques, aux épuisés par suite d’hémom'hayies, aux gnsti'ülyiques, aux dyspeptiques et à tous les malades
atteints de nérroHCs pouvant être utilement cornhattnes par le séjour à la niontafrne.
Kntin, le sommet du Salève, Châlet des Treize-arbres, 1171 m., oü’re aux malades les avantaf^es d’un véritable climat de montagne.
(ienève a donc sous la main trois stations de la zone subalpine pouvant satisfaire à des indications fort diverses. On atteint ces stations sans diflicultés par de bonnes routes carrossables (Mornex est à 10 km. de Oenève, Monnelier à 12 km.). — Chemin de fer électrique en construction desservant Mornex, Monnetier et les Treize-.-\rbres.
Champel-sur-Arve, 416 m., dans le faubourg sud-est de Oenève, dans une position élevée sur une colline, au milieu d’un parc avec de beaux ombrages. Ktablissement h.ydr()thér(t.j)ique de premier ordre: douche:^ dicerses, jnscine.s à eau courante. Bains de tout genre; maiUols ; bains russes et turcs. Massage. Aérothérapie, électrothérapie, etc. L’eau froide employée à Champel est celle de l’Arve, rivière qui descend avec rapidité des glaciers du massif du Mont-Blanc. Elle a une température moyenne de 10°, qui tombe parfois, au moment des grandes crues, à 8 ou 9. L’eau est fort pure ; elle contient 15 centigrammes de sels par litre, principalement du carbonate et sulfate de chaux, du sulfate de magnésie, de l’argile. Elle est rendue légèrement grisâtre par du saMe lin qui s’y trouve en suspension. Le mouvement rapide de l’Arve sur son fond rocailleux mélange à son eau une quantité notable d’air. L’eau est élevée de la rivière à la hauteur de l’établissement de Champel par des^ pompes, qui peuvent déverser par minute 1 mètre cube d’eau dans les piscines à eau coui’ante, et 150 à 200 litres d eau ültrée dans les réservoirs. Le courant des piscines i)eut être gradué et répondre ainsi aux indications les plus variées. On traite à Chami)el surtout les attections du système nerreu.r (nécroses, neurasUténie , hystérie, choree), celles de la moelle (ataxie, paralysie infantile). Va né mie et la (•id(yr()-(vnémie, les rhtmiaUsmes, bi sciatique, le diabele. VaÀbu'tninurie, ralfaiblissemcnl deÿ, organes se.rnels. les affections utérines. Notons encore la conralescence. et surtout \‘A.dyspepsie et les affections de f estomac (nerrataies, qastrèetasie, (tyspej)sie neurasthénique i.
LAUSANNE. — 455 m. (gare) à 520 m. (cathédrale). m le de a:UK)0 habitants, à 60 km. à l est de Oenève, sur les pentes du .lorat. Depuis (iindcpies années, Lausanne est
par unr très 'l'.ïéin so'
■iel'r s:,m'i'‘: ;Xs"o.m.èe^au- mi.n, et ses et.virons offrent ponr qnMte e™,,.
'f ï du M eüe nf p ésente |.as les carac-
{“iXe'liï; >^?ÏSeî
1 Miis-inne qu’à Genève ; on compte par an loi jonib avec ICiè Tenu ^ im total de 1088 niillim. Le re-.me des vents a déjà été mentionné à propos dn bassin nrédominance dn vent dn nord-est qui est a celui du S-S 1-30 est àl. Lausanne oftre de nom-
breuses ressources ponr l’édncation des jeunes geiis, ies-
teS'de'crrtain^^^^^ pulmonaires (ponr les
indications, voir JTeust.rich) et pour l anesthesie sans
dani'^ers nar le protoxyde d azote. ,, i ^
Ouchy 876 m.. port de fsansanne, à laquelle il est re lié i>ar un chemin de fer funicnlo.ire. Situation ble aubord dn lac; ombrages
nord-est v sont un peu moins sensibles qn a Lausanne. Bnins d/a lac très fréquentés pendant la bonne saison. Romanel, 611 m. Kau alcaline \illage a ^
nord-ouest <le Lausanne, station du chemin de tei Laiisanne-Hercber. La source, a
fournit environ 10 litres par minute. L eau contient pm litre, en milligrammes (analyse de Bruaner) : carbonate de calcium 289, sulfate de calcium 26, chlorure de sodium 12 carbonates de iiiagnésium 45, de sodium 2i, de potassium 20. Acide carbonique libre 28 c. c. Bischoff y a trouvé en outre, dans une précédente analyse, 1 / milli- <rranimes de nitrate de calcium, qui a disparu à la suite de perfectionnements a[q)ortés au captage de la soime. V.ette eau est donc très pure, ne titrant que 866 inilligramines de sel par litre : on y remarque la presence de sels a base de iiotasseet de soude. Analogme à l’eau d Lyian, elle est employée dans les même atVeclions <(ue l’eau tram^aise, après avoir été (‘liargée artiticiellement d acide carbonique.
Au-dessus de Lausanue, dans la direction du noi'd-est, le climat des pentes du Jorat prend rapidement un caractère subalpestre, l’air est très tonique et vivifiant, à une certaine altitude. Venues, 708 m., sert de séjour d’été à de nombreuses familles. Vers chez les Blanc, 857 m., séjour d’été, à proximité des forêts: station intermédiaire entre la plaine et les montagnes proprement dites ; air pur et vif. Ces localités sont desservies par une voitui-e postale partant de Lausanne.
Chexbres, 580 m. (T), à 18 km. de Lausanne, dans la direction de l’est, au-dessus des pentes couvertes de vignes de Lavaux. Station de la ligne Lausanne-Bei-ne. La station est à 8 km. environ de Vevey (service d’omnibus, fr. 1.25). Excellent air, vue magnifique sur le lac et les montagnes, notamment depuis le Signal, point de vue recommandé à tous les touristes.
Vevey, 880 m. (T.) Ville de 7925 habitants, à 19 km. de Lausanne. Station d’automne et de printemps ; station intermédiaire. Cure de raisins.
Itinéraire. — Vevey est station du chemin de fer de Lausanne à Brigue et des bateaux à vapeur du lac Léman.
Trariway électrique de Vevey à Montreux et Chillon. — Casino-Thédtre ; Cercles du Léman, du Marché. — Bains du lac. — Eglises protestantes allemande, anglaise; catholique; russe.
Vevey est une charmante petite ville, proprement bâtie au bord du lac Léman, à l’embouchure d’un torrenÇ la Veveyse. Elle se trouve déjà dans cette région termiminale du lac Léman qui est certainement une des plus belles parties de la Suisse. La vue est splendide, au sud sur le lac et les montagnes de la Savoie, à l’est sur la chaîne de montagne de VAreel, qui, s’élevant brusquement de la vallée du Rhône au delà de Villeneuve, va du côté du nord se souder aux montagnes fribourgeoises. Au nord-ouest, de l’autre côté de la profonde échancrure qui laisse passer la Veveyse, le Pèlerin, dernier renflement du .Torat (1000 m.), arrête les vents du nord-ouest, ou./oran. Les montagnes qui se dressent à l’est et au nord-est de Vevey ne sont pas assez rapprochées poui' protéger complètement la ville contre les vents du nord et du nordest ou bise. Toutefois, grâce à elles, ce vent n’a pas ici l’intensité qu’on lui connaît à Lausanne ou à (fenève; mais il n’en est pas moins vrai qu’il descend sur la ville, soit par-dessus les montagnes, soit en suivant la vallée de
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oXln•e'i^.8!^lovèm^^^ 5.0,' décembre 1.0. chiffres Hnipid d'nne énoqne déjà bien eloignee de nons et J^emmi pni • étre œnthm^ p'irdes observations plus recentes, Vant-mt nlusau’il ost possil)leqne de notables changements i "oient proiïnitel la climatologie de cette cemon
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moyi^nne
n'osl nas .'onmie, l,a qumMé dam tombée annuellement esllvaïnée à 9IK) .nillim. (Çnrcftod, ; I annee com|.te 9 imirs clairs. 60 de plnie, i de neige et >0/ mixtes, ii s’af^it là iirobablement de .jours on il a plu tonte la jo}” " née et dans les jours mixtes on a compte sans (tonte bien des jours où il a plu. Vevey doit aAmir un (’hittre ^ e .jours •iV(V chute d’eau à peu près semblalde a, ceux 6e Lau- ’sanne (lùl jours) et de Montreux (140 .jours). Martin résume en ces termes la climatologie de \ evey contrée en jdein soleil, à température variable, sans extrêmes excessifs, peu humide; neige rare, brouillard très nu-e Vevev n’a donc pas nn climat troid, mais cependant les vents du nord s’y font sentir avec une force telle cju on ne neut classer cette ville au nombre des stations climateiiques d’hiver. En revanche, c’est un charmant séjour de nrintemjis et surtout d’automne, saison pendant laquelle on V fait la cure de raisins. En septembre et (octobre, le tenijis est en général beau, la végétation prend des teintes sunerbes sur le flanc des montagnes, la chaleur est tempérée, les nuits deviennent frahdies Vevey jiarticipe en réalité encore an climat de la plaine du Rhône . le ^(vnt du midi y arrive encore avec force, et souvent, par la bise, le ciel est clair alors (jii’il est couvert de nuages sur le reste de la région du lac I.,éman.
Vevey a de charmantes promenades dont plusieurs sont horizontales, jiar exemple le quai Sina, les routes derrière hi ville, dans la direction de La Tour ou le long de la Veveyse. Plus loin, du c/ffé du nord on du nord-est, on trouve nombre de buts de promenades ou conduisent des chemins plus ou moins en pente, à travers nn pays heureusemenl couvert de prairies et plaidé de noyers ou d ar-
bres fniitiers. I.!i vue dont on jouit de Vevov est la iiiHine que celle de Montreux; toutefois la Denl-'du-Midi, pins éloignée, se présente sous un autre aspect que dans cette dernière localité.
La ville est salubre; elle est bâtie sur un sol conij)osé d’alluvions, de graviers charriés par la Veveyse. par conséquent poreux et sans humidité à une distance sufli.sante du lac. L’eau potable qui provient des montagnes, près des Avants, au-dessus de Montreux, est d’excellente qualité.
Indic.vtions. — Vevey est avant tout une station d’automne, utilisable soit pour la cure de raisin, soit comme station intermédiaire pour les malades qui se diriuent vers le midi ou vers les stations d’altitude. Comme ville d’hiver, V'evey sera moins un séjour de malades atteints d’atfections des voies respiratoires qu’une station convenant aux débilités, à certaines névroses, à tous ceux (jui ont besoin d’un climat relativement doux, mais conservant encore un certain degré de tonicité.
Bibliographik. — 6’v/rcèod, Essai sur la cure de raisins. 1,S<)0. Martin, Vevey, station climatérique, 188(5.
Les environs de Vevey offrent plusieurs localités (jui peuvent être conseillées avec avantage aux malades. La Tour de Peilz (T.), qui n’est en vérité qu’un faubourg de Vevey, peut être assimilée à cette ville dont elle présente toutes les qualités en y ajoutant celles d’un séjour un ])eu plus champêtre. Station de chemin de fer et des bateaux. Chardonne, 582 m. (T.), à S km. au nord-ouest de Vevey (voiture i)Ostale). sur le flanc méridional du Péleiân, est un village dans une bonne exposition au soleil, à une certaine élévation au-dessus du lac (plus de 200 m.) Air excellent et doux. St-Légier ('!’.), à 4 km. au nord-est de Vevey (voiture postale), est un agréable séjour de campagne. Ces deux localités conviennent comme s/n fions d'r/r ou (l'au/owiu’..
MONTREUX. — .Mtitiide, débarcadère de \’ernox. 077 m.; pont de Montreux-Planches, 489 m. ('1'.) Station rlitnatériqur (t’autonone. d'Iiirrn et de jtri'nt(0)ijis. ('mr dr raisins.
iTiNÛKAiiiK. — Montreux coiu|)reml (piatre stations de chemin de fer sur la ligne Ijansanne-Hrigue, savoir, de l’ouest à l'est, Clarens, Montren.r (la plus importante en même temps ipie la ])lus centrale). '/'(‘rritcd-Ginon. Vci/la u.v-C/ii/ion. 'l’rois dél>arcadéres de bateaux à vapeur: Ciarc.ns, Verne.r. Trrrilrl. — De
s? 'lïhiirÆn't^uTï.'œ
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nades. bancs, de l’entretien des routes, etc.
Montrenj- est un nom collectif pour la contrée qm
s’étend entre le lî'f' [""(iw- ■\ lextréinité orientale du lac Léman, de Glaiens a t.mi Ion Montreux, qui est le nom de là paroisse, coinpie (
feSSÎmmes^ L Le cmelani
la idus grande des trois, avec les localités Venir. >■ et. plus haut, ('hnrve.r, les Avnrds, 64/0 habitants- -.l" Les Planches, avec Terri tet et Glyon., .^ad/ ha-
bitaiits- d" rm//nn./-. 456 habitants. Ces communes sont r. .. . '■ r ..MÎoooQii'r rin donne
parc....
comptàït' eVrtout 9d6d habitants au l«'' décembre 1888.
La chaîne de montapnes qui protepe la contrée du lote du nord-est court du sud au nord; elle seleve ment de la vallée du Hhône, au delà de porte successivement les noms de Monts d Arrel, liothei s de \aiie (’MVi m.). Dent de .laman (18/9 m.), \erreanx, Caae an d/omc ( 19d5 m.) ; plus loin elle se soude aux monta-nes de la (Iruvère fribourpeoise. Montreux est éta-^é smr les dernières pentes de ces montapnes, au point où '"elles viennent plonger dans le lac; il existe pourtant unesurface à peu près plane, qui. nulle à Veytaux, atteint son maximum de largeur a (Uai’ens. Montreux est |)l.ice aux bords d’un golfe, faiblement creusé, ((ue le torrent appelé Haie de Montreux a divisé en deux moitiés par un promontoire di' gravier, l^a l'ivedu lac a la direction noidest-sud-ouest; elle est suivie par la grande route de Lausanne à St-Maurice, le long de laquelle se succèdent presque sans inteiaaiption ('la rens (jirécédé a 1 ouest par les villas Dubochet). Vei^ne-j'-dessnas, Dnn/iort, ’lerritel.
Veyl(ia.i‘ et enfin le dt, (Ue.au d.c (Jhillon. I.e second étage (le cet amphithéâtre est formé par le chàt(ian du ('h/delard, au-dessns de Clarens, Ve'rnea'-drss'as, les Planches et leur romantique église. Le troisième étage, c’est ('harneœ, entouré de noyers, Srmzier, et é/q/owsiii- un promontoire de la montagne, séparé de Sonzier pai’ le ravin profond du (lhauderon. Enfin les Avants, àdOO m. au-dessus de Glyon, forment le dernier gradin de ce vaste cirque.
On peut difficilement trouver en Suisse un plus beau spectacle que celui dont on jouit depuis Montreux, par exemple depuis le cimetière de Olarens. La gracieuse courbure du golfe qui vient se souder, à la hauteur du cEâteau de Chillon, à la sombre montagne de Sonchaud, rameau de l’Arvel, les flancs escarpés des Monts de Cau et de Gubli, le miroir limpide du lac et, au fond, la plaine du Valais, dominée majestueusement par les sept ])ointes de la T3ent-du-Midi ; enfin, vis-à-vis, sur l’autre rive, la masse imposante des Alpes de la Savoie, qui élèvent d’un seul bon(i leur tète chauve à 200U m. au-dessus du lac, tout cela forme un ensemble qui soutient la comparaison avec les plus beaux sites des lacs suisses. En automne surtout, un charme profond, mystérieux, qui saisit l’Ame, s’élève de ce paysage enchanteur.
.\u commencement du XIX'’ siècle, cette région était encore peu fréquentée; Jean-Jacques Rousseau et Ryron venaient de la célébrer dans leurs écrits. Les premières pensions d’étrangers s’ouvrirent vers 1820. Mais ce ne fut ({ue 40 ans après, une fois le railway construit, que Montreux acquit une réelle importance. Aujourd’hui, Montreux a pris l’aspect d’une ville; de nombreuses constructi<ins se sont élevées l’une après l'autre, surtout dans la région voisine du lac, transformant la route en une rue bordée de magasins splendides et animée par le passage incessant des voitures et du tramway électrique. On a construit plusieurs hôtels qui ne le cèdent en rien aux i)lus beaux établissements de ce genre en Suisse, des églises, un kursaal entouré d’un parc. Une soixantaine d'hôtels et de pensions disposent d’environ 8000 lits. Les installations sont en général fort bonnes. La plupart des hôtels ont des jardins; eu hiver, les chambres sont bien chaulfées par des poêles et pourvues de doubles fenêtres ; les corridors et les es(^aliers, chau liés aussi, sont (‘ouverts de ta- [>is. De cett(! fa(;on, les maisons soûl très confortables, (piehpie temps ([u'il fasse eu hiver.
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Montreux pour la cure de raisins. An mois de et octobre, les hôtels sont remplis ^lontrenx est |nito t frémientépar des Allemands, des Rosses, des biiisses ei des\ngla?s ; les antres nations sont moins fortement le-
^^^D’nnriAçon générale, plus on va de Glarens du côte de Veytaux. plus on est protégé contre ^e vent, mais plus
•nSi le' soleil se lève tard. Veytaux, qui est si admiia-
blement situé à l’abri de la bise, voit le soleil bien plus tard que les maisons les plus occidentales de ^tarens , en revanche, il n’a pas la bise que ces dermeres ressentent,
d’une façon très affaiblie d’ailleurs. oT-mde
l^a lu’incipale promenade des malades c est la .
route: elle a été pourvue de bons trottoirs nui permet la marche meme en temps humide. Malheu sement, malgré les arrosages, elle est poussiéreuse P^l^® temps sec. Il existe aussi à Glarens nn quai d une certaine Rendue. Une autre promenade une des plus ^e^s et ^ plus abritées, c’est la route a mi-cote qui relie Veinexdessus au cimetière de Glarens. L’absence de promenades verdovantes à proximité des hôtels est un des "
blés de Montreux, qui se fait sentir sm’tout en automne et au printemps. D’une façon générale, il tant niontei pour sortir de la zone des habitations et des vignes, zone Uns ombrage. 11 faut pouvoir marcher et s eleyer le long des coteaux pour atteindre soit les parties boisees qui se trouvent au-dessus de Glarens, soit celles qui existent audessus de Montreux (la curieuse gorge du Ghauderon, la région de Glyon, de Mont-Fleuri). Veytaux est le mieux partagé sous ce rapport.
.Montreux possède une excellente eau potable provenant des \vants et distribuée dans tons les hôtels et la plupart des maisons. Les égoiits, naturellement très en pente, conduisent directement le sewage au lac. Ils déviaient être munis de coujie-vent adaptés aux bouches de leui
l'é^'ioii siipéi’ioiire. de nuinière à éviter des coiinirds ascendants (ini se [)rodnisent parfois.
lia végétation téinoij.ine de la douceur du cliinat. I)ans tous les endroits où le terrain est bien exposé an soleil, on a planté la vi;4'ne; les nrln-es fruitiers et les tio y ers «garnissent les terrains où cette plante ne peut croître (pai' exeini>le ù H;tugy, à d’avel). Les châtaigners soid nombreux à Veytaux et le long du chemin qui mène à (flyori. Le mûrier, le grenadier, le figuier, ramandier et d’autres ])lantes du Midi se voient dans les jardins bien abrités. L’hiver exceptionnellement rude et prolongé de 1879 à 1880 a été fatal à un grand nombre de plantes.
La santé des habitants de Montreux est bonne comme celle de la population des rives du liémaii en général. 11 n’est pas sans intérêt de noter, d’après les D''-" Bumzod et HeHholP.t (cités par Morin), que la phtisie pulmonaire est moins fréquente chez les habitants de Villeneuve que chez les habitants indigènes de Monti’eux. Hans doute, ce fait provient du grand nomljre de phtisiques qui sont venus habiter ces rivages, et non point de l’antagonisme entre la phtisie et les fièvres paludéennes. Celles-ci. en effet, fort fréquentes à Villeneuve au commencement du siècle, en ont presque complètement disparu.
Climat. — A une exception près, celle de Sion, Montreux possède la température moyenne la plus élevée parmi toutes les stations suisses situées au nord des Alpes. Pour l'hiver, Montreux a même une moyenne supérieure à celle de Sion, au lieu de 1.35°. (les qualités exceptionnellement favorables sont la conséquence de ])lusieurs facteurs ; en premier lieu, l’absence des vents du nord et du nord-est, si fréquents et si rudes en hiver dans le bassin du Léman, à la fois secs et d’une violence extrême ; en second lieu, le réchauffement du sol en pente j)ar les rayons solaires ; en troisième lieu, la réflexion de ces rayons par la surface du lac; enfin, l’influence reguhy trice (lu lac sur la température. D’autre part, il est vrai, Montreux est exposé sans défense aux veids du sud-ouest ({ui, sans avoir l’importance de ceux du nord dans la région du Léman, sont cependant fréquents et parfois violents.
Tempérolare. — Voici les moyennes mensnelles de Vernex, calculées d’après les observ'ations du D’’ («arrard pendant 13 ans, 1868 à 1877. Nous les rapi>rocherons des moyeniH’S de Lu()(i,no, de Iip.r et de (rpt'sim. Les minima et les maxima indi(|ués sont absolus.
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On voit donc que si la moyenne de veinent élevée, il ne mamiue pas d hivers ou le tre s’al.aisse notahlement an-dessous de zéro mois de décembre et janvier; tevrier est en oencial beau 11 tant bien remarquer que le mimmnin jonrnaliei a lieu ,>n ‘o'méral la nuit ou le matin de bonne heure, c est-a-di e à- des beui-es où les malades ne sortent pas. An niilieu d i ioiir (1 heure), les moyennes sont les suivantes poui les ■1^^" , ois ,i’i, ver : orioi.re it!.«, novembre 8 fi .ieoembie 8.iî, janvier Ut. février- 8.7, mars 7..Ô; ce sont la ceria.rrement des températures élevées.
11 faut noter aussi que si les basses températures (luisent en même temps que le vent du nord-est soultle el
que le soleil luit, les malades n’en souffrent pas et peuvent sortir régulièrement au milieu du jour. Mais il n’en est pas ainsi quand le ciel est couvert et que le vent du sudouest se lève, ce qui arrive le plus souvent à la fin d’une période de froid ; à ce moment, le malade dévra souvent rester à la maison jusqu’à ce que le vent ait faibli.
En résumé, celui qui vient passer l’hiver à Montreux, ne doit pas s’attendre à y trouver la température du Midi. Quelque abritée que soit cette station, quelque adouci que soit son hiver, celui-ci doit fatalement se ressentir de l’altitude et de la proximité des Alpes. Il faut donc s’y conduire avec prudence, se munir de vêtements chauds, faire attention à ses heures de sortie, etc. Mais on y trouvera des maisons plus chaudes et plus confortables que dans nombre de stations du Midi.
La saison magnifique, la saison par excellence de Montreux, c’est son automne, septembre et octobre ; la température est agréable, les beautés de la nature sont à leur maximum. Les mois de novembre, décembre et janvier sont les véritables mois d’hiver ; février est souvent fort beau, mars et avril ont en revanche des retours de froid désagréables. Le printemps de Montreux est moins favorable que l’automne, à cause des chutes de neige qui ont lieu, non point à Montreux même, mais sur les flancs des montagnes, dans sa proximité immédiate, et qui refroidissent l’air d’une façon intempestive, au milieu de jours déjà chauds. Enfin, l’été est trop chaud pour que l’on puisse y séjourner agréablement. En été, si l’on ne veut pas quitter cette région, on gagnera soit Glyon, soit les Avants, ou bien l’un des nombreux villages plus voisins de Montreux. Charnex, Baugy, etc.
Insolation. — Les observations sur le nombre d’heures de soleil manquant, je dois me contenter d’appréciations générales. Les divers points de Montreux ont une insolation d’autant plus prolongée qu’ils sont plus près de Clarens, à cause des montagnes de l’est, qui interceptent les rayons du soleil levant d’autant plus longtemps que 1 on s’approche davantage de leur pied. Le soleil se lève environ une heure plus tôt à Glarens-ouest qu’à Veytaux. L’heure du coucher du soleil est la même pour toute la station ; le soleil, qui se couche en été au-dessus du .lura, vient, dans sa marche annuelle, toucher vers le milieu d’octobre les montagnes de la Savoie. Leurs sommets forment un écran de plus eu ])liis élevé, ipii accélère chaque
jouH, di»mrition de ^
T-“'iSs«;SsS?£
tobre en a\nl, le bomb J inurs à demi couverts, a de 2(1 « .. JobfS du total
Sti'f 4i2's 'Kit/d!
Œ f 'l !m peu "levés
î‘™^Sdt%r;eSrit;^d^SS
treux Pendant trois hivers d’observation, .) ai note 7o /o ^ imirs calmes et25 Vo de jours où le vent s est tait sentii . Le vent dominant est celui du sud-ouest (appelé dans le pays
le vent, le vent de Genève), 68 «/o des est fort dans le 0.4 des cas environ, et a vrai di’e, ilatte narfois une violence considérable; il amene en geneial la di!:'ou la nèfge. Le vent du sud ou du sud-est la n„«flaire) le fœhn des Alpes allemandes, 26 o de tous vlnts est mi vent sec et chaud, qui s'accomimgne d une dépression rapide du baromètre l''™' J est particulièrement pénible pour
minutes, à 7 heures du soir, soulevant de giosses_\agmes
nlus on est à l’abri de son soiittle; ainsi remiei, veyutux le sentent peu ou ne le sentent pas du tout, l^e troisième vent de Montreux, c’est celui du nord-ouest ou. ywmi, b Vo des vents observés, f.’est dire qu’il fOU™o;'?f,"‘™Lué ble en 'Général, il prend exceptionnellement de 1 intensité , il est sec et froid. Quant à la bise, ou vent du nord-est, si redoutée sur les rives du Léman, qui sou ttle avec tant (te ra<m à Lausanne et à Genève, y couvrant partois le ciel de '■ noire »), on ne la sent absolument pas a
nuages i«
bise
Moiili’f'iix. (l’est à ces inoiiients-l;i (jue Montreux célèbre son triomphe : mi soleil et un ciel radieux, la chaleur, le calme de l’air; tandis que l’eau du p;olfe de Monti-eiix n’a pas une ride, on voit le lac agité par la bise à partir du promontoire de Clarens, et, au loin, la blanche écume des vagues témoigne de la fureur du vent dans la moitié occidentale du lac. Enfin, Montreux a des courants ascendants et descendants réguliers qui se forment suivant des lois connues (voir IntroducUon) entre le lac et la plaine et les montagnes.
Le baro7nHre indique en moyenne 729.4; les variations sont peu importantes (extrêmes, en trois ans, 710.5 et 746.5).
VJhui'nidité relatwe de l’air n’est pas très notable, la moyenne pour l’année étant 79». o. Pour les six mois d’hiver : octobre 84.8, novembre 81.7, décembre 84.8, Janvier 81.6, février 80.6, mars 80.1. Dans ces moyennes sont comprises les lectures de 7 h. du matin et de 9 h. du soir. L’humidité relative de 1 h. du jour est la suivante, pour ces mêmes six mois : 75.0, 76.8, 77.9, 76.2, 75.0, 71.8. C’est cette humidité moyenne qui, jointe à l’absence de vent, donne à l’air ses qualités de douceur, de mollesse. En revanche le sol, qui est constitué entre les montagnes et le lac par des alluvions et des détritus glaciaires, n’est pas humide, surtout dans la région un peu élevée au-dessus du lac. L’air de Montreux convient donc aux personnes dont les voies aériennes irritables ne supporteraient pas un air plus sec, même sans être plus agité.
La chute d’eau totale par an est de 1884 millim. On (îompte environ 140 jours où il y a chute d’eau . Ros.se/ en indique 186 ;j’en ai trouvé 144 en moyenne pour les années 1864 à 1869, dont 73 pour les six mois d’hiver, octobre à mai-s. Le neige est chose commune en hiver. Ces chiffres sont bien différents de ceux que l’on a indiqués parfois, aimée totale 70, hiver 89, qui représentent probablement des journées entières de pluie ou de neige. O'Hii ipi’il eii soit, les observations ci-dessus demandent à être complétée.s; aussi est-il heureux que les observations de la station météorologiipie, interrompues depuis plusieurs années, aient repris à ’l'erritet et à Clarens. Dans la première de ces stations, on note aussi l’insolatiou journalière, au moyeu de l’héliautogra])he.
PiKsi'MK. — Montreux a une tempéralure élevée relativemenl aux autres stations suisses du nord des .\l])cs: il est ahsolumeul à l'ahiM des vents du noi’d el <lu uord-esl ; l’air
V câlin.' .l.ms les ^ -, .les observations L insola ion est ■forte ‘vràce à 1 echantVeinent des pentes. Le l^’fiullaul est rare .\ lien près les 5 <le« .jours d hiver ont dn soleil, et. lo ' 4 S.int coniplèteinent clairs, t.e séjour de Monti eu. sera .raillant ineillenr .jne le n^gime des ^
contiendra pins de vents du nord, et moins de \ents du
^"cu^re de raisins. — Nombreux sont les malades qm viennent en septembre et octobre séjourner sur les mes de Montreux pour cberclier le soulagement (tans 1 ingestmn d.-s m-appes dorées de ses vignes. La cure de raisins se fait en mangeant chaque Jour une certaine quantité cie cetiuit. nmartie sur plusieurs repas, et méthodiquement augmentée. Les raisins que l’on emploie sont des chasselas blancs; on en distingue deux sortes : les fendrmU et les jwn-\enrlmifs on ffirlrts. Les premiers ont une chair épaisse, cro- (luante: leur peau, peu résistante, se fend quand le grain est iiressé entre les doigts, et s entrouvre. Les non-fen- .lants ont une grappe plus serrée, leur peau est plus dure; pressé entre les doigts, le grain projette une partie de son ins au dehors par son ancien point d’attache (d’on le imin ■(h‘ <n.*let). Pour la cure, il faut prendre de préf(h*ence des fendants; .railleurs, c'est la variété la plus commune au-
j.nird’hui. _ ,
IjC jus .le raisin contient .le 80 à 85 °/o d eau. Son constituant .le beaucoup le plus iiniiortant, c’est le sucre. 10 à ‘20" O. in jus. Les autres éléments se répartissent comme suit : albumine l.ü. gomme 0.91, aci.les libres 0.85, tartrale a.'i.le .le jiotasse 0.13; enfin de laibles .piantités de tartrate .le .•baux, .le tartrate d’alumine, .1 oxyde .le tei, .le cblornres de so.liiim, de potassium, .le sulfate de potasse et .le phosphate d'alumine. Lu résumé, beaii.-oiip de sucre, peu d’albumine, et des sels dont les principaux sont à base .le potasse, [/essentiel paraît etre le sucre .jui arrive à faire un total assez importanl. Les raisins d.innent SI 0 O de jus et 19 " 0 <le parties soli.les que l’on n’avale pas (gousses et râtles); '2 kilos de raisin, quantité à laquelle un ari-iv.' sans peine, représentent .loue .le 150 à 300 gr. .le sn.-re, suivant la qualité. les raisins de l'ann.'e. Le sucre engraisse. Le jus .le raisin a des propriétés .liurétiques très remarfpiables. ( )n attribue une action elli.'a.'e aux a. 'ides végétaux et aux sels, ainsi qu'à la grau. le .[uanlité .l’eau .1.. jus. Lnlin. chez c.'rlaines personnes, les pej.ins .lu raisin agissent mé.‘ani.|nement sur l’intestin et ex.'itent
le mouvement péristaltique. En pareil cas, la cure de raisins occasionne des selles plus abondantes et plus fréquentes; elle active la sécrétion biliaire. On lui attribue aussi une action favorable sur la muqueuse des voies respiratoires. Faite avec des raisins très sucrés et en évitant les fatigues, la cure de raisin engraisse, et le poids du corps augmente. Il est clair que ce résultat n’est pas atteint si la diurèse, et surtout l’augmentation du nombre des selles, sont assez fortes pour contrebalancer l’effet nutritif du sucre.
La cure se fait de la manière suivante : le matin, de bonne heure, à jeun, 250 à 500 grammes de raisins, si possible en se promenant. Un léger déjeùner suivra à 8 heures. Dans l’après-midi, seconde ration de même poids vers 4 à 5 heures. Au bout de quelques jours, on ajoute une troisième ration dans la matinée. Il est essentiel de prendre beaucoup d’exercice et de se tenir aussi longtemps que possible au grand air. Curcliod estime que la quantité de raisins pour la journée doit atteindre 1.5 à 3 kilogrammes. La durée de la cure est de 4 à 6 semaines. Depuis quelques années, on fait à Montreux la cure de très bonne heure (au commencement de septembre), avant la mâturité des raisins du pays, avec des raisins expédiés du Valais.
Indications. — Catarrhe ehronlqtie de l’inteslin, cotistipation chronique des pléthoriques, jointe à un état de stase veineuse ahdominale, obésité, affections héaiorrhon.daires. Les raisins seront pris dans ce cas à dose élevée vraiment laxative. Il est clair que si les raisins constipent, comme cela arrive parfois, la cure devra être suspendue. Les dyspeptiques, en revanche, ne doivent prendre que de faibles doses de raisins, surtout s’il y a dilatation d’estomac. Les phtisiques en prendront également de faibles quantités comme adjuvant à leur nourriture normale. Lcbert conseille de fortes doses de raisins car diaqa es,
lorsque la circulation veineuse commence à être gênée et donne lieu aux congestions pulmonaire, rénale, hépatique et intestinale. La cure de raisin agit parfois favorablement sur les calculs biliaires ou i-éna.ur. Enlin, elle peut être conseillée à ces nombreux demi-malades, à ces fai iyues, qui sont à la limite entre la maladie et la santé, aux surmenés par une vie intellectuelle trop sédentaire; tous se trouveront bien de la douce ex(ûtation de leurs touctions intestinales, en même temps (|iie des promenades journalières qui font partie de la cure.
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Tndirations du séiour a Montreux. — U une taçon oCne raie Montreux est un climat plus calmant que tonique, l’air est plus humide que sec. On recommande cette station dans les cas suivants : 1° Etat d’irritation des voies respiratoires, laryngite chronique,
avec trranulations , laryngite chronique des orateurs, bronchite chronique avec ou sans emphyseme, &ronc/?4^c tasie. Les emirhysémaXeux
sente des alternatives d amelioration et d aggia\ation, se trouvent fort bien de Montreux, qui diminue les chances de recrudescence de leur bronchite. Toutefois, la topographie de la contrée restreint leurs promenades et les oblige à habiter dans les parties
certains cas, la cure de raisins modifiera utilement la se crStin des bronches ou améliorera If «tase veineu^ se produit si facilement chez ces malades, pai fatioUe ou dilatation cardiaque, Asthme. Il en est de Montreux comme de tant d’autres stations, convenant a certains malades, ne convenant pas à certains antres. Un sejoui d essai peut seul élucider cette question. 3» Corwalescence de la nleurésie; vleurésie chronique; résidiis yleuretiques, (lui éveillent souvent des soupçons de tuberculose au début. La condition est en pareil cas, dit Lebert, que la tievre ne soit ni intense, ni continue, et que l’état général onre encore un bon degré de résistance. 4« Phtisie pulrioriaire, soit au début dans ses expressions les plus primitives, disposition pure et simple, héréditaire ou acquise, bionchite du sommet, soit dans ses formes plus avancées. Montreux ne vient en ligne de compte que [lour les malades (pu ne
— (iH —
(ioiveni on ne peuvent p;is itller dniis une slntioii liiveniale (ralütude, et qui d’uu autre edté redoutent rinlluenee trop débilitante du Midi. Toutefois, la question de savoir si le (diinat d’altitnde est favorai)le dans les premiers stades de la phtisie pulmonaire n’est pas encore démonti-ée aux yeux de tons les juges com])étents; en ])arliculier, les contre-indications des climats d’altitude n’ont ]>as encore été suffisamment développées (voir Dnvoi^j. l.es ])ériodes plus tardives de la phtisie se trouvent souvent fort bien du climat de Montreux, ]>ar exemple quand le larynx est malade, ([uand la tuberculose du larynx est grave ou avancée. Les formes ultimes de la phtisie, celles où le malade est miné par la lièvre hectique, par la diai-rhée, sont ici comme ailleurs des contre-indications, hélas ! trop souvent méconnues. 5° Les vardinqurs trouveront à Montreux un hiver assez doux pour qu’ils aient moins de chances de contracter des bronchites toujours fâcheuses et inquiétantes pour ('ux. Sont-ils encore en puissance de iduimatisme, le climat de Montreux ne semhle pas les mettre à l'abri de nouvelles récidives rhumatismales. Udiorl a vu d’excellents effets de ce climat sur les nérroses cardiaques. En outre, le terrain de la station ])eut permettre la cure par la mar- (die méthodique d’après la méthode d’Oertel. (Terrainkiiides Allemands) ; on y trouve une grande variété de pentes. Maladies du système no-renx. Cette catégoiâe de malades prend depuis quelques années une importance croissante. Montreux leur convient souvent par son climat sédatif aussi bien que par son vaste horizon et pai- l’inlluence ])uissante du spectacle des beautés de la nature. 7«> Montreux servira de refuge à tous les deml-nmlades, aux fatlduès, aux comarlesceMs, aux personnes affaiblies par la diarrhée clironique, yadurrnlymrie. etc., qui recherchent un climat doux. S'J Enlin, Montreux e.st une station Into'niéd.ia.uv ou de jiassaye pour les malades qui se l'omlent au Midi, ou en viennent, et pour ceux ([ui descendent des stations d’altitude au momeni d(> la fonte des neiges. Hapj)elons la rare 'de ralsvus, qui attire de nombreux malades en automne.
Le I)'' de Itudbery, qui a pi’atiipié plusieurs aimées à Monti’cux, a bien voulu rédiger pour ce manuel la note suivante, au sujid. des indicalioiis de cette station : « Monti-oiix a un cliinat à double face, un climat doux et sédatif, doublé d’uii climat toniipie. Les habitants du nord y trouvent un abri cfuitre les vents et les frimas de leur pays,
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Ummons, M, loni.n.aut, ,|üel.|.i<;s détails sur Ifs divers vilbums uni composenl Montreux.
Clarens, d/'/ m.(T.). a beaucoup de soleil, s 1*®"
moins bien abrité ([ue le reste de la région. Il a 1 a\ anla - <le présenter une surface à peu près plane plus olendoe, sur laquelle la promenade est lacile. Immeiliateim ut au
dessus de ce village, ou tianive. chose fort agreabh' au prim temiis et en aulomiie, des ombrages el des prairies, du cote de Tard. lUnniu, linrirr, autaiit de charmaiits biil» ne promenade.
Vernex (gare, 400 m. environ, 'r.) est le centre de Montreux, le point maxinium du bruit des voyageurs et de la vie des hôtels; c’est là que se trouvent la plupaid des magasins, la gare principale, l’hôtel des postes. D’excellentes routes, malheureusement trop en ]>ente, relient sa partie supérieure, sur la colline, à la partie inférieure, près des rives du lac. Dans ces dernières années, les régions élevées ont été fort délaissées pour la partie plate qui longe la grande route, au bord du lac, bien que celle-ci ait un air et un sous-sol plus humides que les collines. Des corrections de route sont indispensables pour permettre aux malades le séjour dans les quartiers élevés.
Les Planches (Eglise 450 m., T.), sont très abritées, admirablement situées comme vue, insolation et protection du vent, et plus tranquilles que la région inférieure. Mais elles souffrent aujourd’hui de leur élévation, qui en rend l’accès difficile aux malades. Un chemin de fer funiculaire les reliera bientôt aux rives du lac, dans la région du Kursaal, et remédiera à cet abandon relatif.
Territet(400 m. environ, T.), au bord du lac, possède un établissement hydrothérapique créé en 1888, comprenant les bains et les douches les plus variés. On y a installé aussi une salle df inhalation d' acide fiuo7'hydrique\)(mv le traitement de la phtisie pulmonaire, dans laquelle un moteur spécial introduit constamment, a raison de 500 litres à la minute, un air frais, chargé de vapeurs acides. Le climat de Territet est assez doux pour que l’on puisse avec avantage utiliser cet établissement hydrothérapique jusque dans l’arrière-automne, et même pendant l’hiver.
Veytaux, 423 m. (T.), est l’endroit le plus tranquille, le moins gâté par la civilisation, le plus nature de la région; s’il a moins de soleil le matin, il jouit en revanche d’une absence absolue du vent du nord-est; la vaudaire s’y fait moins sentir aussi. Veytaux protite, en outre, de l’échauffement des pentes de la montagne, qui le touchent pour ainsi dire. Veytaux est à proximité des forêts et d’une riche végétation de noyers et de châtaigniers.
Bibliographie. — Leberl, Montreux, (Tiiide, 1877. Curchod, Essai sur la cure de raisins, 1800. Morin, Bull, de la Soc. inéd. de la Suisse Rom., 1877.
Baugy, 450 ni., hameau perdu dans les noyers et les prairies au nord de Clarens, sur la rive droite de la baie de ce nom. Charmant séjour champêtre d’été et d'automne.
Charnex, 576 m. (T. â Clarens ou â Vernex), petit village situé au nord-ouest de Vernex d’où l’on s’y rend en trois
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’'*LeVAvan\s”^^^^^ ('!’.). Station climatérique d'ete et
'^'ïnmVRAUiK. - 1>‘ Monti-eux. 3 h., par une belle route carrossable s’élevant en nombreux lacets au-dessus de Lharnex (voitiire nostale en été, 4 fr.). pied, par Sonzier (sentieis assez raides et raboteux) en \% h. On peut aussi y et de là, par une nouvelle route, en remontant le v.id n
Baie de Montreux. •t.î.n.a.To |.» nartie
Les .Avants sont un petit hameau situe dans la paitie
supérieure du hassin de la Baie de Montreux, a 3 km au
nord-est du pont de Montreux-Planches, et a 6.:>b m. plus
haut que lui. Les .\vaiits oui la iiièine position (uio Monti eux par rapport aux moiitagiies du enté du iioi'd-esl • ils sont au pied des derniers contreforts de la Dent de .lainau et des VeiTeaux,qui les i)rotègent en une certaine mesure contl e les vents du nord. La vallée où se trouvent les Avants est ouverte du côté du sud et du sud-est. En l'evanche, les Avants trouvent une protection bien plus réelle que Montreux contre les vents de l’ouest et du sud-ouest dans le mont Gubli, qui, à Louest de la station, tonne un boisé plus haut cjirolle de 100 inèlres euviroii. Les A\rUits sont situés tout près des toréts de sapins leur vue est superbe. En hiver, il se trouvent au-dessus des brouillards ou des nuages ({ui cachent parfois le soleil à Montreux; ils ont donc un grand nombre d’heures d’insolation, ce qui rend le séjour agréable malgré le froid des nuits. L intensité du soleil est forte, comme à la montagne en général ; elle est augmentée encore par la forme demicirculaire de la vallée où sont placés les Avants.
Le Climat d'hiver des Avants doit nous arrêter un in.stant ; il commence à etre connu d une manière précise, et cette station est très fréquentée en cette saison. Voici s(;s éléments, calculés d’après les observations faites pendant l’hiver dans les deux années 1888 et 1889. Baromèire moyen, b78.
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Dans les inois d’hiver de 1889. la chute d’eau totale a été de 579 millim.; il y a eu 28 jours de neige.
La ino\icrine des heteres de soh’H a été. par jour :
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lênliii, le eainie de l'air a été noté dans 85 o des observations en 1888, dans 92 « oOii 1889. Les vents se répartissent coinine suit : les vents du nord, c’esl-à-dire du nord, du nord-ouest, du nord-est, qui est le pins fré(pienl de tous, et de l’est, font ensemble 1)8'’ o d(' tous les venis notés; ceux du sud-ouest et de l’ouesl, 17. du sud-esl et du sud
(W rnadaire) 14 environ. I.es Avants semblent donc- être mieux proléj-és qne Montreux contre les vents (lu sml-onest Pt 1-1 vindaire. moins bien contre ceux dn noid. ^
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Ces chitfres sont si bas qn’il est à désirer qne de nouvelles observations, prolongées pendant plusieurs hivers,
viennent les coniirmer. , . ,.
On voit donc, en résumé, que les .M'ants réunissent d( s aualités très favorables an séjour d hiver, notamment le calme de l'air et beauco.up de soleil . Ils se trouvent trequemment au-dessus du brouillard ou des nuages qui obscuicissent le ciel de la plaine (de là le curieux spectacle de la « mer de nuages »). Mais ils n ont pas assez délé\atic)n pour pouvoir'^étre considérés comme station hivernale d’altitude et ils participent aux brusques changements de température de la région du Léman. Ils conviennent aux aw-miqurs, aux œnralmnfs, aux j_n'<dUsposes a la plttisic., à ceux même ([ui ont déjà des lésions initiales de la hiMi'culo^e et qui ne peuventaller dans les stations d altitudes proprement dites, aux porteurs de râ^ldus plcure- Ivftœs, aux asIJumildines. Les Avants sont jiliis troids, plus toniques que Montreux, mais n ont jias le caracteie sédatif de cette dernière station. Vu leur facilité d'accès, ils devraient être on hiver un véritable sanatorium pour la région du Léman. Nombre de malades et de convalescents’pourraient bénélicierde leur climat.
Bains de l’Alliaz, 1040 ni. (’l’.à lllonay). I<Jau sal/nreusc mlfalrr. calcique. Saison : mai à octobre.
h'iNéK.MHK. — Dos gares de Vevey ou de Clarens. ou luoide en voiture à l’Allia/. eu '/a lu
Les bains de l’Alliaz sont situés au nord-est de Clarens. au fond du vallon éh'vé oii jirend naissance lt‘ ruisseau appelé Laie de Clarens. L’établissement balnéaire taisant
— Ih
face au sud, comprend plusieurs cabinets de bains. De trois côtés, sauf au midi, il est protégé par les lianes verdoyants du vallon qui forme cuvette du côté du nord ; c’est donc une situation très abritée contre les vents. De belles forêts de sapins se trouvent tout près des bains. Le climat est à la fois tonique et doux; l’air y est moins vif qu’il ne l’est en général à la même altitude, les soirées sont moins fraîches.
La source est froide, 8.4<>; débit, 7.5 litres à la minute. L’eau transparente et limpide donne par le repos un dépôt jaunâtre. Analyse de Fellenberg, pour un litre:
Sulfate de chaux . .
Sulfate de niagnésie Sulfate de potasse .
Sulfate de soude . .
Sulfate de strontiane Carbonate de chaux Carbonate de magnésie (laz libres
Silicates 0.022
Chlorure de sodium . 0.003 Oxyde de fer, phosphate de chaux, sels de lithine traces
Total
Hydrogène sulfuré. . . 0.39 cent, cubes
Acide carbonique . . . 145.6
Azote 24.3
En résumé, c’est une eau froide, très chargée de sulfate (le chn/uüc (plus de 1.5 gr.), avec 22 cgr. de sulfates purgatifs et 6 cent, cubes àliydrogène sulfuré. Remarquer la grande analogie avec l’eau du Gurnigel (Stockquelle).
Bue en i)etite quantité, l’eau excite l’appétit en général; parfois elle est mal digérée et à la longue crée un embarras gastrique qui exige un purgatif. Elle constipe à petites doses ; à celle de 6 à 10 verrées, elle produit 3 à 4 selles; l’appétit reste bon, la digestion est plus rapide. Le pouls est souvent ralenti pendant la cure.
Indications. — Catarrhe chronique de Ih^stomac (excepté celui qui s’accompagne de gastralgie), de la nessie, des bronches ; « pléthore aMominale » avec engorgement du foie; afi'ections chroniques de la, peau (bains prolongés); r/mwa^ôswc.v.
Bibuogb.aphie. — liossier, Eau minérale de l’Alliaz. 1863.
PARTIE VAUDOISE DE LA VALLÉE DU RHONE
Aigle, 420 m. (T.) Station du chemin de fer l.iiusanne- Rrigue. Petite ville située dans la vallée du Hliône, à l’entrée de la vallée de la Gramle Eau, ou vallée des Orrnonls. C'ujre de raisins.
Aigle-les- Bains, 540 m. Etablis}<ement hydrothérapique. Saison: 15 avril à lin octobre.
Cet établissement est placé sur une colline, à 2 km. de la gare d’Aigle, à l’entrée même de la vallée des Ormonts et sur un plateau qui la resserre en ce point. 11 est plongé pour ainsi dire dans le courant d’air frais qui suit le cours de ce torrent. De belles forêts de sapins arrivent jusqu’à proximité immédiate de l’établissement, qui est d’ailleurs entouré d’un charmant parc. Installations balnéaires et hydrotliérapiqiieseom^VQies,, douches de tout genre; bains russes et turcs; massage. L’eau employée a une température de 5 à 8o; sa source se trouve sur la rive droite du torrent; elle a aux bains une pression de 6.5 atmosphères. L’analyse (Bi.schoff') y a reconnu, par litre, en milligrammes : carbonates de magnésie 37, de chaux 132, sulfate de chaux 107, bicarbonates de potasse 27, de soude 2, chlorure de sodium 2, silice 2, matières organiques 3; total 302. En outre 19 cent, cubes d’acide carbonique libre. Cette eau qui contient donc une très faible quantité de sels alcalins, est saturée artificiellement d’acide carbonique et bue comme celle d’Evian, soit comme eau de table, soit dans les affections de l'estomac, des reins et de la. vessie.
L’établissement comprend aussi des bains électriques . Ces bains augmentent l’activité fonctionnelle des divers organes; l’appétit, la digestion, les fonctions génitales affaiblies sont meilleures, le sommeil s'améliore aussi et le travail intellectuel devient plus facile. On les conseille dans les cas suivants : affections du système nerveux, neurasthénie, hystérie simple (les formes graves ne sont pas améliorées), tremblement alcoolique, crises épileptifarrnes, etc.
On emploie aussi à Aigle les bains salins, préparés avec les eaux salées ou les eaux mères de Bex (voir cette station.)
Le climat d’Aigle est fort chaud en été. A Aigle-les- Hains, la température est abaissée par l’intluence du torrent et le voisinage des forêts. Toutefois, c’est un lieu à conseiller surtout pour le printemps et l’automne. Cure de raisins. Charmantes promenades dans les bois à peu de distance de l’établissement.
Corbeyrier, 980 ni. (T. à Aigle). Village à 2 h. de voiture de la gare dWigle (1 Va h- à pied), sur une pente tournée au sud-est, entouré de noyers et de ju'airies. .\gréable et siuqile >iéjnuv
d’èlé. IjCs lonM.ssoiil miilliiîiireiiseimüit à une l•e^tailu• (lisl:mc(.‘. Saison : lô mai au îK) s)'|)lc‘inl)r(‘.
Chesiéres, 1210 ni. ('1'.) ; Villars, 127Ô ni. (T.) SdilUms (■■limaU’rl(]uc.s d’vir. Saison : l'-'' juin an 00 sepOnnhiv.
iTiNioa.Min;. — Station dWiplo. ligne i .aiisanin -Hrigiie. I)i* là. voiture postale' Jiisepi'à (Oiesières et Villai's. c.n 'i'/., Ii. (0 fr. 7.'x;.)
Oes (ienx stations Jumelles sont sitnéos dans la niènn* vallée, Villars à deux km. à l’est de (Ihesières. dette dernière est sur le versant occidental, e’est-à-dire tonrnéo vei’s le sud-est, Villars sur le versant oriental, faisant donc face au siul-ouesl. dhesières est moins protégé contre les vents du nord que Villars; celui-ci est très à l’ahri au pied des montagnes elles-mêmes, ([iii font écran de cecôté. En revanc.he, Chesiéres est plus sec ((ue X’iUars dont les alentours sont marécageux en certains [loints. La vue des deux sttations est splendide. .V Villars, les seconds plans se dérobent et le regard se poi'te d’un bond Jusipie sur la Dent-du-Midi, ifui termine et couronne la cliaîne des ,\1pes de la Savoie. C’est un siieidacle grandiose. iJiw'èté du nord, les |)entes verdoyantes, qui se relèvent rapidement pour se souder à la base de la pyramide du mont Cbamossaire. offrent aux yeux un talileaii moins Imniiu'ux. plus re[)osant. L’air de C4besières-Villars est tonique et sain ; il n’est pas rude et convient aux personnes faibles et délicates. L’insolation est très forte, la chaleur intense au milieu du Jour, mais le malin et le soir sont d’aiitanl plus frais. On regrette pour les malades (|ue les forêts m* soient pas à Villars plus rapprochées des hôtels; toutefois il y a sLiflisamment d’ombrages dans leur proximité immédiate i>our permettre la station en plein air au milieu du Jour. (rSCll-FcLs estime que ces deux localités conviendraient comme stations d’hiver.
Bex, V)5 m. (T.) SUillon cli.iH(id'rt(ju,c d'Hc d d uxtomnd. Kna cULoi'iv\‘éa sod.iqiti'; (uni sull'nrexsr. Ktaldissameids liiid;r<)lh,ù‘(qji(iues. Curc.dr. i-ni.sins. Saison : mai à octobre.
Itin'KH.muk. — Hex est station du chemin de fer do Lausanne ,â lîrigiK' (à bV-i h. do Cenèvo, à IVa ô- do Lansunno).
Hex est un grand village situé dans la vallée du Hbône. sur la rive droite et .à 2.5 km.au nord de ci' Ib'uye, au pied des lianes escarpés des .Mpi's vaudoisi's. Le village est traversé par r.'\vançon,,tom'nt formé eu partie par la fusion des glaciers, mi partie par des sonrci's vives et très froidi'S, et qui rafraîctiil l’air sur son IraJi'I. Hex l'sl siir une plaiiHg mais il esl encadri' pai‘ les contretorts boisés
(les innnlagiies; A lest, eenx de la Dent de Mordes, an nord, le MonUd., taupinière géante de 200 ni. d’('dévation, A l'onesl les montagnes de la Savoie. An nord-est (d an snd, en revanche, la vallée dn Hlnnie s'onvre béante; il existe an snd, cependant, une barrière formée [>ar k>s cob'anx de Chiètres, couverts de bois et couronnés pai* une ancienne tonr en mines. Hex est donc bien protégé contre les vents. En réalité, les seuls qui s’y lassent sentir sont ceux dn nord-onest et ceux qui descendent la vallée dn llhcAne, depuis le snd-onest, le snd et le snd-esl (/ce/m, rmulnirp. dn lac Léman). Ce dernier règne an {printemps et en antomne et souffle paidbis avec violence.
Le sol, composé d’allnvions, est très fertile. L'aspect de la contrée est exti-èmement riant, le pays e.st couvert de prairies avec de beaux noyers, des arl)res fruitiers. Les flancs dn Montet sont en partie plantés de vignes, en partie recouverts de forêts. Les chAtaigners (îroissent en grand nombre autour de Hex. La sc(Vne est dominée dn cAté dn midi, par la pyramide grandiose de la Dentdn-Midi. dont la cime, dite de l’Est, està277(l m. an-dessns dn Rlnme. On voit rarement nne montagne élever sa tête d’nn seul bond A nne telle altitude au-dessus de la plaine.
Comme consc^qnence de sa situation abritée, Rex jouit d’un climat fort doux. Voici les moyennes mensuelles de la lempératnre : Janvier U.2, février 8.4, mars 4.4, avril 10.7, mai 15. A, jnin 17.5, juillet 19.4, août 17.2, septembre 15.5, octobre 9.0, novembre h à, décembre 1.1. Moyenne de l’année 9.9.
P après RossT.t, si l’on compare les observations du milieu dn jour seulement, Rex est pins chaud que Mon- Irenx, sauf en décembre, où la moyenne d’nne heure est de 5.8 A Montreux contre 'i .7 A. Rex. En janvier, il y a égalité; en février Montreux 0.7, Rex 8.0; avril 14.2 contre 17.8. Ce qui, en détinitive, abaisse la moyenne de Rex, ce sont les températures dn matin et dn s()ir qui y sont l)lns basses fjn’à Montreux, on le lac joue le rôle de régulateur et on 1 insolation est pins prolongée. Les antres éléments dn climat sont: 988 millim. d’eautombée répartis sni- H)8 jours ; humidité relative moyenne 79 ; clarté dn ciel .p8, brouillard tort rare. Si Rex n’est pas devenu niie station d’hiver, il tant (>n chercher la cause dans le tait ((lie les excursions lhermométricpies journalières sont très grandes, et surtout (fiie la durée d’iiisolation journalière est trop courte. En hiver, le soleil ne se montre ipie
dans l’étroit espace qui sépare la Dent de Mordes du massif de la Dent du Midi ; au moment des jours les plus courts, on ne le voit que de 11 à 2 heures. Le printemps, l’automne sont très agréables à Bex ; aux mois de septembre et octobre, on compte un grand nombre de beaux jours; la campagne est alors fort belle, les arbres, noyers, châtaigniers, hêtres, prennent des teintes admirables. En été, le climat est très chaud et les moustiques sont très nombreux. Les mois de juillet et d’août ont à 1 h. les moyennes suivantes, d’après Gsell-Fels : juillet 26.8, août 22.9. Cette température élevée est heureusement contrebalancée par la fraîcheur des matinées et des soirées. En résumé, mai, juin, septembre et octobre sont les mois les plus favorables à un séjour à Bex. D’une façon générale, le climat de cette station est peu humide, plus calmant qu’excitant, plus doux que tonique.
Installations balnéaires. — Le grand hôtel des Salines possède, dans une aile spéciale, une installation fort complète de bains ; en outre deux salles de douches de toute espèce ; bains turcs avec douche : piscine à eau coura.nte. Il utilise, outre Veau salée et Veau mèr'e, l’eau de la source sulfureuse. Le Grand hôtel des Bains possède également un établissement de bains avec douches fort bien organisées. Les autres hôtels ont aussi des installations balnéaires, mais plus modestes.
Eau salée. Eau mère. — Ces eaux proviennent de l’exploitation des mines de sel qui se trouvent dans la montagne, au nord-ouest de Bex. L’eau salée n’est pas obtenue par lixiviation de la roche ; c’est une source naturelle, dite de S^^-Hélène, qui sourd dans la mine. Elle est captée dans un vaste réservoir d’oû elle est distribuée aux établissements de bains. Analyse de Veau salée (Bischoff), pour un litre :
Chlorure de sodium . 150.668
Chlorure de potassium 2 . 654
Chlorure de magnésium 1.077
Sulfate de calcium . 0.759
Sulfate de strontium. 0.019
Sulfate de magnésium 1 .018
Carbonate de magnésium 0.505
Silice
Phosphates de fer et
d’alumine
Chlorure de lithium .
lodure et hromure de magnésium ....
Ammoniaque, matières organi(|ues .
'l’otal
[j’eau mère est le résidu de l’évaporation de 1 eau salée, après enlèvement du sel de cuisine; on arrête la ciistalli-
sation de celui-ci au moment où il cesserait d’être comestible. L’eau mère est un liquide transparent, jaunâtre, visqueux après filtration et d’une saveur âcre. Analyse de Mot'in, pour un litre :
Silice 0.15
Alumine 0.39
Carbonate de chaux, fer, substances organiques traces
Total . . .292.49
L’eau salée est, on le voit, riche en cliloï'ures divei's
(159 gr., dont 156 de chlorure de sodium), en sulfate de chaiiûc (6 gr.) ; elle contient en outre une certaine quantité à’ iode et de Ironie. Quant à l’eau mère, elle ne renferme plus que 34 gr. de chlm^ure de sodium sur 253 de chlorures (dont 40 gr. de chlmmre de calcium) ; en revanche, la teneur en iode et en brome a beaucoup augmenté (73 centigr. de hromure et iodure de magnésium). La présence d’un iodure a surtout de l’intérêt, la plupart des eaux mères contenant plutôt des combinaisons bromurées. On notera aussi que les combinaisons à base de sodium et de potassium forment les 36 «/o de la minéralisation totale, ce qui fait comprendre l’heureuse iufluence de l’eau mère prise â l’intérieur.
Ces eaux sont employées en bains et en boisson. Pour le bain, on additionne un bain d’eau douce de 20 â 25 litres d’eau salée, ce qui fait une salure au titre de 1.5 â 2.5 ® 0. L’eau mère s’ajoute au bain salé et quelquefois à un bain simple, â la quantité de 2 â 10 et même 20 litres, de manière à porter le titre de la salure â 3 ou 3.5 »/o. L’eau mère n’est ajoutée au bain salin qu’après les 2 ou 3 premiers bains. Le bain est suivi d’un court repos au lit chez les personnes faibles ou nerveuses, ou au contraire d’une affusion froide avec friction chez les natures molles et lymphatiques. L’eau trop chargée d’eau mère irrite la peau, la rend sèche et tendue ; les compresses d’eau mère peuvent produire une éruption vésiculeuse ou pustuleuse, que l’on peut rechercher d’ailleurs, dans le but de créer une inflammation révulsive.
Les bains ont une action tonique et stimulante ; il est rare qu’ils soient mal supportés; c’est parfois le cas au début de la cure. 11 se produit alors un état d’excitation nerveuse avec insomnie, agitation, accélération du pouls.
Chlorurecle magnésium 142 . 80 Chlorure de calcium . 40.39
Chlorure de potassium 38.62 Chlorure de sodium . 33.92
Bromure de magnésium 0 . 65 Iodure de magnésium . 0.08
Sulfate de sodium . . 35.49
— so —
]ihénoiTiènes (jui exigent le re])Os Mprôs le l)ain, hi faible salure de l’eau et parfois l’addition au l)ain de ‘200 gr. de sous-cai‘!)onate de soude (6Vm?/). I.es enfants su[)])ortent en général admirablement la cui*e. Cos.sy et Kjrlia<iurl recommandent de la faire i^endant les mois les j)lus chauds, juin à aofit, la température élevée étant un adjuvant efficace pour sa réussite. L’eau mère, pure ou additionnée d’eau salée, est utilisée aussi en compresses, lar a fies, inhalai- ions, paAoérisa, lions, douches nasales, eniin en èomon. 1/eau salée est rareiiientpriseàrintérieur ; elle est d’ailleurs diurétique et purgative. Lu revanche. l'eau mère, d’après l’initiative prise j)ar Lehert, en 1840, est administrée l’égulièrement à l’intéileur avec les meilleurs résultats. On la prend après liltration, à la dose de t à 8 cuillerées à café, [)uis de 2 à 8 cuillerées à soupe, dans de l’eau simple ou ga/^euse, de l’eau thermale (voir La.ceij). du l)Ouillon. A llex, on la dilue avec de l’eau et on la charge d'acide carbonique de manière à constituer une eairgazouse qui contient, par 750 gr., 25 gr. de chlorui’e de magnésium et de sulfates alcalins, 0.05 d’iodure de magnésium et 0.25 de bromui’e de magnésium. On commence par en premlre un verre à Bordeaux, l/eaii mère constipe à faible dose, et a un effet laxatif en plus forte quantité.
Eau sulfureuse. — Cette eau, sulfu-rea.se e! chlorurée sodique, froide, jaillit dans les mines de sel. Analyse de lUsclioiî, pour un litre d’eau :
Chlorure (le soiliuui . . 2.884
(’hloi’ure de potassium 0.088 Sulfate de cliiuix . . . 0.158
Sulfate de strontium . 0.014
('arl)omite de ealrium. 0.0.20 ('arbnnate de magm^-
sium 0.188
Sidfuro de calcium . . 0.047
Ilyposullite do calcium O.OU Matières o)‘gaiii(pios . O.l.K) lithium, acide phosphorique, silice. (1.03<)
Total . . . 2.011^7
lly(lr()gène sulfuiv. libre. . . Ci .5 cent, cubes
Cette eau faiblement minéralisée (îontiimt donc une assez foi’te, quantité iXhiidroyène .vu7/u/y’ (environ locent. cubes), et du chlorure de sodium (plus de2 gr. i Bounanpier aussi la présence du sulfure de calr.ium et de 1 hiijiosul-
fUe. de calciu-m. , ,
«.Te l’enqiloie, m'écrit le IT Lxclnupiet, en general comme adjuvant du traitement salin. l‘>Mn hnisson, par verrées de 100 gr., commeiK-ant pai- V.> à Vs de verre et allant jusqu’à 1 Va à 2 verres. L'eau esl mi général prise
froide telle qu’elle est au robinet, rarement coupée avec du lait chaud. Elle est en général bien supportée, stimule Tappétit et ne provoque pas de troubles digestifs. J’ai vu cependant, mais rarement, la crise d’embarras gastrique signalée avec d’autres eaux ; rarement aussi un effet laxatif prononcé. Je la donne à titre d’altérant et de dépuratif aux enfants, et relativement souvent aux malades atteints de catarrhes bronchiques chroniques ; je crois que chez ces derniers elle a réellement une action favorable. ‘2» En gargarismes ou en douches nasales, avec ou sans addition d’eau salée ou d’eau mère, ou concurremment avec les gargarismes salés dans les pharyngites granuleuses ou les hypertrophies amygdaliennes. 3° En pulvérisations. 4° En hains, chauffée par mélange d’eau simple, surtout lorsque les Ijains salins sont contre-indiqués ou mal supportés (éréthisme nerveux, insomnie), et occasionnellement dans des cas d’eczéma, avec un certain succès. »
\Jeau froide employée pour les douches provient d’une belle source (2 m. cubes à la minute) jaillissant aux Plans de Erenière (voir ce nom) ; l’eau a une température de 8° à son arrivée aux bains. Il existe en outre une prise d’eau dans l’Avançon, torrent qui a une température d’environ 8 à 9°.
Indic.vtions de la cure par les bains chlorurés sadiques, d’après Lebert, Cossy, Exchaquet. 1° C’est avant tout la scrofule, cette diathèse à manifestations aussi nombreuses que variées. Deux méthodes bien différentes sont employées d’après la constitution des scrofuleux : aux sujets pâteux, bouffis, torpides, les bains chauds, fortement minéralisés à l’eau mère, suivis de la douche froide, de la friction, de l’exercice en plein air; l’eau mère à l’intérieur complète ce traitement. Aux scrofuleux maigres, éréthiques, des bains d’une salure plus faible, moins chauds, iiTOins fréquents, sans eau mère au début, suivis de repos au lit. Tonifier sans exciter, voilà leur formule. Dans les deux cas, Be.x donne d’excellents résultats. Les manifestations locales de la scrofule, telles (.{xf engorgements ganglionnaires, abcès froids, blépharites, sont heureusement modifiées; les scrofulides cutanées simples, comme l’im|)étigo du cuir chevelu, malignes, comme les scrofulides tardives des adultes, guérissent sous l’action des hains et des compresses locales d’eau mère. Les affections scrofuleuses des os et des articulations réclament
les douches, outre les bains. Enfin, le rachitUme doit être compté au nombre des maladies qui se ti’ouvent le mieux de l’action de. ces eaux. 9'’ Eæsiidats 2)leu7x tiques, tUspositions aux hroncMtes chez des sujets non tuberculeux. Les premiers se résorbent plus rapidement sous l’influence du traitement balnéaire. Le caractère torpide ou indolent de l’affection ou du sujet forme la principale indication des eaux dans les cas de ce genre ; au contraire, elles doivent être évitées dans les cas d’irritabilité excessive avec persistance de la fièvre. Les bains, dans ces cas, sont courts, assez chauds et portés rapidement à une forte minéralisation. EæcUaquet se loue beaucoup de ce mode de traitement ; la pleurésie est-elle compliquée de bronchite, on voit celle-ci diminuer aussi. 3° Chlorose et anémie, alhuminurie, goitre ei pléthore aMominale . 4° Les affections nerveuses, le nervosisme symptomatique de l’anémie cérébrale, la neurasthénie, ainsi que la chorée, forment une autre catégorie que l’on traite par le bain salé simple ou combiné avec l’hydrothérapie. Le rhumatisme ne doit pas être compté parmi les indications de Bex. Ce qu’il lui faut, ce sont les eaux thermales simples ou sulfureuses. 5° Les affections utérines, les exsudais périutéi'ins, les méti-ites et •périmétrites exigent une cure faite avec prudence ; elle est des plus efficaces, en amenant la résorption des produits pathologiques qui engorgent ces régions. Notons aussi le fait que les fibromes utérins diminuent souvent d’une manière fort sensible, pu du moins cessent d’augmenter, et qu’en général les pénibles symptômes subjectifs qu’ils occasionnent diminuent d’intensité.
En résumé, nous dirons que les eaux de Bex ont d’une part une action résolutive sur tous les exsudais, les émigrations cellulaires de la scrofule ou des états inflammatoires; de l’autre, une action tonique sur l’organisme par l’excitation puissante que le chlorure de sodium produit sur les nerfs de la peau. N’oublions pas l’importance des pratiques hydrothérapiques auxquelles on a recours à chaque instant à Bex. Cette station pourrait être conseillée aux cardiaques, les bains salins administrés avec, précautions leur seraient utiles. Elle pourrait aussi devenir un endroit de cure par la marche méthodique d’après la méthode d’Oertel f« Terrainkur »).
Le séjour de Bex a été fortement recommandé par Lebe.rt aux tube.) vu leux, aux prédisposes à la iddisie. Le (•limai de Bex, la l)eauté d(^ son paysage, les promenades
qu’ott’rent les environs engageront sans doute de nombreux malades à séjourner dans cette station. Lehert conseillait d’y passer l’hiver; nous avons vu plus haut pourquoi le climat ne semble pas se présenter en hiver sous un aspect très favorable. En revanche, la cure de raisim se fait à Bex dans d’excellentes conditions, vu les nombreuses promenades que l’on peut faire dans la contrée, l’exercice étant un adjuvant essentiel de cette cure.
Bibliographie.— Rambert, Bex et ses environs. Exchaquel, Bains salins de Bex, 1881. Lebert et Cossy, Bex, 1876.
Gryon, 1130 m. (T.) Station climatérique d'été.
Itinéraire. — Station de chemin de fer de Bex. De Bex à Gi-yon, voiture postale (3 h. 40 min., 3 fr.).
Gryon est un village de 449 habitants, à 2 Va h. à pied au nord-est de Bex, et à 700 m. environ plus haut que ce village. Gryon est assis sur les pentes méridionales du mont Jorogne, promontoire montagneux qui s’avance dans la direction du sud-ouest entre deux torrents, la Gryonne à l’ouest et l’Avançon à l’est. Du côté de l’est, les pentes au-dessous de Gryon descendent rapidement jusqu’à l’Avançon, situé à 250 m. plus bas. La vue de Gryon est fort belle, l’air est vif et pur, mais il y fait très chaud en été, fait qui provient de ce que le village est bâti sur une pente ensoleillée. Il y a parfois du brouillard. Les forêts ne sont pas à proximité immédiate, il faut pouvoir monter pour gagner leur ombre bienfaisante. En revanche, les environs sont pittoresques, les promenades nombreuses, la vie simple et bon marché. Lombard conseille l’atmosphère tonique et adoucissante de Gryon aux rhumatisants, aux phtisiques et aux hypocondriaques, ainsi qu’à tous ceux qui craignent le froid.
Les Plans de Freniére, 1101 m. (T.) Station climatérique d’été.
Itinéraire. — Station de chemin de fer de Bex. De là route de voitures (2 h.). ,
Les Pton.9 de Freniére, qu’il ne faut pas confondre avec le Plan des Iles, dans la vallée des Orrnonts (voir plus loin), sont un hameau de chalets alpestres, dissémines sur un plateau couvert de prairies, arrosé par le torrent
I Avançon. Les Plans sont a 700 m. environ au-dessus de i>ex. hntoures de montagnes de tous côtés, les Plans constituent un charmant séjour, encore simple et sans prétentions. Le torrent traverse la vallée de l’ouest à l'est ;
II en ratraichit 1 air. Son voisinage immédiat est toutefois humide, tandis que la région des liabitalions, qui est
plus élevée et appuyée aux dernières pentes méridionales de la montagne, est en plein soleil et n’a pas à craindre l’humidité. Le brouillard est rare; l’air est calme, les montagnes brisant de toutes parts la force des vents ; la bise y est inconnue. La chaleur est rarement très forte aux Plans, et l’on trouve à peu de distance et sans monter beaucoup, un abri dans la forêt. Le climat des Plans, comme on peut s’y attendre d’après la faible altitude et la tranquillité de l’air, est plus calmant qu’excitant, il convient aux anémiques, aux personnes fatiguées ; on le déconseillera en cas de bronchite et de laryngite chroniques. Les environs sont très pittoresques, la prairie du Pont de Nant, à peu de distance à l’est, est une véritable idylle alpestre.
Lavey-les-Bains, 433 m. (T.) Eau therinale sulfureuse, sulfatée et chlorurée sodique. Hijdrothérapie. Bains de sable. Saison : du 15 mai au 30 septembre.
Itinéraire. — Station de St-Maurice du raihvay Lausanne- Brigue. De la gare aux bains, 2 km.; omnibus, 15 min.
Lavey est constitué par un groupe d’établissernents balnéaires, un hôtel, un hôpital pour les malades indigents, une chapelle, etc., le tout situé sur une étroite bande de terre sur la rive droite du Rhône, entre ce fleuve et les parois escarpées de la Dent de Mordes. On y arrive par un pont jeté en 1876 sur le Rhône. Ce fleuve a encore ici les caractères d’un torrent ; sa rive droite a été transformée, du pont jusqu’au-dessus de la source thermale, en un quai superbe planté d’arbres. La vue s’étend, du côté du sud, sur les montagnes du Valais; du côté du nord, à gauche sur les rochers de St-Maurice, en face, sur les coteaux de Chiètres, amphithéâtre planté de vignes, et à droite enfin sur les montagnes boisées au-dessus de Bex. Le sol sur lequel Lavey est bâti est poreux, nullement humide, composé d’alluvions et de sable charriés autrefois par le fleuve. L’établissement de bains est â 500 m. environ de la source, â proximité d’un bois de pins qui a été transformé en un charmant parc et sert d’abri pendant les heures chaudes de la journée. Le climat de Lavey est, comme celui du Valais, fort chaud eu été. Les mois de mai, de juin et ceux de l’automne sont les plus agréables. L’ardeur du soleil de 1 été est encoi e augmentée par les pentes qui se trouvent derrière les bains et (]iii s’échanflont au soIgü. Mais cettG (‘halcui 6sl agréablement tempérée par un veut qui souille régulieie-
ment, parfois très fortement, de 10 h. à 4 h. (.«est un \ent de la vallée venant du nord-ouest et s’élevant de la plaine et du Rhône le long des parois rocheuses de la Dent de IVIotcIbs.
Lavev n’a pas encore un passé bien long derrière lai ; en effet la source, constatée une première fois en 1813, fut découverte dans le lit du fleuve par un pêcheur, en 1831. Les premiers travaux de captage furent pénibles et longs. Une source froide, qui se mélangeait avec l’eau thermale, en fut séparée. Actuellenient, l’eau froide et l’eau chaude sont pompées chacune à part par des appareils hydrauliques, ce qui permet d’assurer à l’eau thermale la pureté et la constance de la température. En 1887, celle-ci a été à la buvette (sur la source même) de 46 à 48°. L’eau est amenée à l’établissement par un tuyau métallique placé dans un second tuyau en ciment qu’il ne touche pas; elle arrive aux bains à 39-42°, suivant la température de l’atmosphère. Lavey possède donc une source qui compte, avec celle de Louèche et de Raden, parmi les plus chaudes de la Suisse.
La source jaillit à 20 m. au-dessous’ de la surface du sol ; elle provient des terrains primitifs placés sous les calcaires qui constituent les sommités des Alpes vaudoises. C’est à ce fait qu’elle doit d’être à base de potasse et de soude, au lieu d’avoir une base calcaire comme le plus grand nombre des eaux sulfureuses suisses. Elle fournit à la minute 70 litres environ d’une eau incolore, traversée dans le verre par de nombreuses bulles d’azote et d’acide carbonique. Elle a une saveur à la fois saline et sulfureuse. Analyse de Baup, pour un litre d’eau :
Chlorure de potassium 0.0034
Chlorure de sodium . 0.3(333 Chlorure de lithium . 0.(X)5(3
Chlorure de calcium. 0.0015 Chlorure de magné-
.sium 0.0045
Sulfate de soude. . . 0.7033 !
Sulfate de magnésie . 0.00(38 !
Sulfate de chaux . . 0.0907 I
Sulfate de strontiane 0.0023 |
(Jarbonate de chaux . 0.0730
Cîarbonate de magnésie 0.(K>18
Silice ((.O-KiO
Brome, iode, fluorure de calcium, phosphate de chaux, oxyde de fer, oxyde de manganèse, matière extractive . . traces
Total . . 1.3128
Hydrogène sulfuré Acide carbonique .
Azote
cent, cubes
L’eau de Lavey est donc taiblement minéralisée; elle a pour principaux constituants, outre Vhydrogèrte Hulfuré (3.5 cent, cubes), \e sulfate de soude (70 cgr.) et les chimères de sodium et de potassium (37 cgr.)
Les autres moyens thérapeutiques de Lavey comprennent les eaux mères de Beæ{wo\vce nom) et Veau froide; les deux premiers tiers des eaux mères sont réservés par contrat aux bains de Lavey. Des conduites, partant d un grand réservoir, la distribuent dans les diverses parties de rétablissement de bains. L’eau mère est mélangée à l’eau thermale soit pour les bains, soit pour la boisson .
Ea.u froide. L’eau des douches est fort pure, elle provient de Mordes ; quantité, 700 litres à la minute, température 8°. C’est une eau qui a traversé seulement des roches primitives, protogyne et gneiss, aussi est-elle dépourvue de sels calcaires et est-elle alcaline et diurétique. A Lavey, on la boit dans les cas de goutte, de gravelle, etc. IJeau du Rhône a une température de 10 à 12°. On a construit au bord du fleuve un bain à eau courante, où l’on reçoit le choc des lames.
L’établissement de bains comprend des cabines dont la plupart sont munies de douches en pluie placées au-dessus de la baignoire. Installations spéciales pour la douche ascendante, le hain de vapeur, Vhydrofère, pulvérisation, Vinhalation. Les douches ont été réorganisées en 1890 par la création d’une double salle de douches, avec tous les perfectionnements modernes ; douches à l’instar d’Aix-les-Bains. Massage.
L’eau thermale, prise en bains, rougit la peau, et amène, après une légère exacerbation, la guérison des plaies et ulcérations. Elle produit au bout d’un certain nombre de bains une poussée (voir Louèche), sous la forme d’un exanthème analogue à une rougeole boutonneuse, suivi de desquamation. La poussée est rarement acnéique ou furonculeuse. Le mélange d’eau sulfureuse et d’eau mère tonifie et excite encore davantage les fonctions de la peau ; l’eau mère paraît être encore mieux supportée quand on la dilue avec l’eau thermale de Tiavey plutôt qu’avec l’eau chaude d’un bain ordinaire.
L’eau de Lavey, prise à l’intérieur, est très digestible, légèrement laxative, sudorifiqueet diurétique; elle agit favorablement sur les catarrhes des muqueuses pulmonaire, vésicale. On la prend parverrées de 200 gr., jusqu’à 20 par
jour. On ajoute souvent à l’eau de l’eau mère, à la dose de une à six cuillerées. Ce mélange est purgatif à forte dose; à faible dose il agit comme altérant par ses chlorures, ses iodures et bromures. Snchard fait préparer pour l’administration interne plusieurs types d’eau mère, savoir : n« 1, eau mère naturelle filtrée; n^ 2, concentrée; n<> 3, concentrée en iode et brome ; n<> 4, débarrassée de son chlorure de sodium, ce qui la rend très purgative en augmentant le titre en sulfates; n° 5, eau mère sans sulfates, remplacés par des carbonates alcalins, ou eau mère alcaline. On peut satisfaire avec ces diverses préparations aux indications les plus variées.
Indications des eaux thermales de Laxey. l^a scrofule, dans toutes ses manifestations, est la principale indication des eaux de Lavey. D’une façon générale, Suchard estime que l’eau sulfureuse modifie davantage les manifestations superficielles de la scrofule que l’eau mère, et u’administre cette dernière que dans le but de tonifier après une bonne cure sulfureuse « expultrice ». Les scrofuleux torpides seront soumis à une balnéation énergique avec des douches, et boiront de l’eau thermale additionnée d’eau mère jusqu’à effet purgatif. Les scrofuleux amaigris auront au contraire des bains moins longs, des douches plus chaudes et plus courtes et prendront de faibles doses d’eau mère. Suchard fait souvent commencer la cure par le mélange purgatif et altérant d'eau thermale et d’eau mère pour déboucheries voies lymphatiques obstruées. Cet effet désobstruant est spécialement utile <[uaud il existe de volumineux engorgements glandulaires. Les adénites sont heureusement modifiés par le traitement mixte, douches chaudes et applications locales d’eau mère. Les affections osseuses et articulaires, les tumeurs blanches, les ophthalniies s’amendent rapidement aussi, ainsi que le rachitisme et le rhumatisme . Suchard a vu s’améliorer sous l’influence des bains des cas de rhumatisme subaigu encore fébrile. La cure empêche le retour des crises aiguës; s’il n’y a pas complication cardiaque, le bain donné avec précaution amende ces crises mêmes. Le rhumatisme noueux s’améliore à Lavey, ({uand il est greffé sur un tempérament scrofuleux. Pour la chorée, il vaut mieux se servir de la douche chaude en pluie que des bains sulfureux ou chlorurés. Pour les maladies de la. peau, on obtient à Lavey, comme aux autres eaux sulfureuses, de bons succès dans Vec-
zémn, Veczcma humide surtout, le iic.læn, le yrurujo. Ijes affections , psoriasis, ichthyose, sont
traitées par le bain prolongé avec de bons résultats. Notons que Vurticnire chronique, cette affection si rebelle, est guérie par les bains fortement additionnés d’eau mère. Autres indications : anémie, chlorose, débilité générale-, affections chirurgicales, telles que fistules après résection ou amputation, ulcères à cicatriser, raideurs articulaires, etc. L’eau de Lavey est recommandée aussi dans les cas de cystite, spécialement dans la forme mucopurnlevhte, de quelque origine qu’elle soit : dans les catarrhes des muqueuses bronchique ou vaginale, les adénites péribi-onchiques, suite de la coqueluche, enfin V engorgement du foie et les calculs biliaires.
Contre-indications. — Goutte, néoplasmes, congestion cérébrale, nervosisme, maladies fébriles. Toutefois, exception est faite dans ce dernier cas pour les rhumatismes aigus et subaigus. Les affections organiques du cœur peuvent bénéficier parfois d’une cure faite avec ménagements.
\ ^hydrothérapie amène à Lavey un grand nombre de malades. Nous n’énumérei’ons pas ici ses indications (voir Brestenberg , Champel, etc.j; en revanche, un moyen thérapeutique peu connu encore nous arrêtera plus longtemps, je veux parler des bains de sable.
Bains de sable. — Le D’’ Suchard a installé à Lavey ces bains tels qu’on les pratiquait sur diverses plages avec du sable chauffe par le soleil, et ailleurs, à Dresde par exemple, avec du sable chauffé artificiellement. A Lavey, le sable du Rhône, un sable d’excellente qualité, composé de feldspath et de quartz, bien séché, est chauffé au moyen d’appareils ad hoc Jusqu’à 65°. Les malades sont placés dans une baignoire et recouverts à la pelle de ce sable, que Ton a fait refroidir jusqu’à une température de 45 à 50° en général. Après une courte période de malaise, la transpiration s’établit et devient considérable, la température du corps s’élève à 37-5 ou 38°. Fleming estime que la déperdition d’eau obtenue ainsi peut aller jusqu’à 1 kgr. Au bout de 25 à 45 minutes, on constate l’accélération des battements des artères du cou et des mouvements respiratoires. Le bain est alors terminé. En général, on administre une douche tiède, pour débarrasser le malade de la (•arai)ace arénacée qui le couvre. Un grand avantage de ces bains, c’est de pouvoir mettre sur
line région du sable plus chaud que celui qui couvre le reste d*ii corps, chose impossible avec l’eau. Flnlin, on tait facilement aussi des bains locaux autour d’un membre, dans une caisse de forme appropriée.
Le bain de sable a beaucoup d’analogie avec le liain d’air chaud, et a pour effet d’exciter fortement le système circulatoire et les fonctions de la peau. L’afflux de sang vers le tégument et sa rubéfaction sont plus considérables et durent plus longtemps dans le bain de sable que dans toute autre pratique balnéaire. Indications : rhwnaMnmes, arthrites chroniques, synovites fongueuses, raideurs articulaires, épanchements articulaires à résorber, épanchements pieu) 'étiques, atrophies, paralysies, maladie de Bright, intoxications métalliques, urticaire chronique (Helfft). Les tumeurs blanches bénéficient des bains de sable à toute période de leur développement, d’une part à cause de l’immobilisation qui est réalisée sans peine, de l’autre, à cause du réveil des fonctions de la peau dans la région malade. Suchard établit une contre-indication pour le rhmnatisme déformant, où ces bains font tantôt beaucoup de bien, tantôt restent sans effet ou même réveillent les douleurs. Enfin, rien ne vaut le bain de sable pour réveiller la vitalité des muscles paralysés et les préparer au massage.
Bibliogkaphie. — Suchard, Eaux thermales de l^avey, 1881. Bains de sable, 1884. Physiologie des bains de sable, 1889.
Mordes, 1165 m. (T.), Dailly-Mordes, 1265 m. Stations climatériques d’été.
Itinékaire. — Station de cliemin de fer de St-Mauriee; de là, en petite voiture 27» 1'-
Deux simples stations d’été, perchées sur un des contreforts de la Dent de Mordes, au nord-est des bains de Lavey . On y arrive par une route à voitures qui serpente un grand nombre de fois dans les rochers, à 1 km. en amont de Lavey ; des sentiers plus directs, mais fort raides, conduisent à Mordes en 1 h. Va depuis ces bains. Tandis que Mordes est caché dans le creux d’un vallon, Dailly, à 1 km. au sud-est de Mordes, est placé sur un promontoire de la montagne planant sur la vallée du Rhône. Dailly a de beaux points de vue, l’un sur Lavey et la vallée du Rhône, l’autre sur le lac Léman. Ces deux stations, surtout celle de Dailly, se trouvent à proximité immédiate des forêts de sapin, avantage qui fait défaut à tant de séjours alpestres. L’air est tonique, mais agité, on le com-
prend, par le vent qui monte de la vallée du Rhône, avec d’autant plus d’intensité que le soleil échauffe davantage les hautes sommités.
RÉGION MONTAGNEUSE ENTRE RHONE ET SARINE
Noim pénétrerons dans ce massif depuis la ville d’Aigle (page 74). La Grande Eau, torrent qui passe dans cette ville avant de se perdre dans le Rhône, arrose dans toute sa longueur (20 km. environ) une contrée alpestre, la. vallée des Ormonts. Cette vallée, creusée entre de hautes montagnes, se dirige, depuis Aigle, d’abord au nord-est, puis à l’est, pour se terminer par un vaste cirque au pied des Diablerets, montagne couverte de glaciers.
Le Sépey, 1129 m. (T). Station climatérique d’été.
Itinéraire. — De la station de chemin de fer d’Aigle, route !Ï voitures. Diligence en 2V2 h.. 2 fr. 70 c.
Le Sépey est un village bien abrité contre les vents par les hantes montagnes environnantes. R doit à celles-ci et à son altitude même un air pur et alpestre. La température du milieu du jour est très élevée pendant les mois d’été, mais les soirées sont fraîches. Le Sépey a l’avantage d’être éloigné des glaciers de l’extrémité de la vallée, ce qui le préserve des irrégularités de la température. Lombard conseille ce séjour comme première station de montagne ])Our les personnes très impressionnables et pour celles qui ne peuvent supporter l’air trop excitant des autres stations de cette vallée.
Leysin, 1264 m. Station clmiatérique d'été et d'hiver (T. au Sépey).
Itinéraire. — Station de chemin de fer d’.\igle. De là. les voitures doivent passer par le Sépey ; diligence (été et hiver) en 4V2 h., 4 fr. 20 c. Les piétons montent à Leysin en 2V.> h. par des sentiers plus directs. Du Sépey à Leysin. 4.5 km.
Leysin est un petit village de 697 habitants, situé sur un plateau au pied de la chaîne de la Tour d’Aï. Son site agreste et champêtre, la pureté de son air, le voisinage des foi’êts l’ont fait apprécier comme séjour d'été: Mais on a l'econnu aussi les qualités favoraliles de sou climat d’hiver. Au commencement du siècle déjà, alors que le crétinisme était fréquenta Aigle, on envoyait les enfants crétins à Leysin pour se .fortifier et se développer. I^e D’’ Bezencenet (d’Aigle) y fit séjourner aussi des scrofuleux, des rachitiques, et même des phtisiques; il obtintde bons résultats. l,a phtisie autochtone e.st inconnue pour ainsi
dire à Leysin, qui se trouve au-dessus de la limite inférieure de la zone d’immunité phtisique. Depuis quelques années, on a profité de plus en plus des avantages réels du climat de Leysin et de nombreux majades y sont venus passer l’hiver ; leur nombre aurait été sans doute plus considérable encore, s’ils avaient trouvé dans ce village des installations suffisantes. Enfin, on est sorti de la période purement empirique, en soumettant la météorologie de ce lieu à des observations régulières.^
Leysin est placé sur un plateau dirigé du sud-ouest au nord-est, faiblement en pente fplus élevé au nord qu’au sud). A l’ouest, au nord-ouest et au nord, il est dominé par le Luisset D879 m.) et par la chaîne des Tours d’Aï et de Moyen, avec une altitude moyenne de 2000 m. Ces montagnes protègent Leysin contre les vents de l’ouest et du nord-ouest. Du côté du nord-est, Leysin est protégé par le Mont-d'Or et le Clia.ussy ; entre ces deux sommités se trouve l’échancrure du col de la Comhalln.z , qui est cependant à 100 m. plus haut que Leysin. Cette barrière montagneuse a une efficacité qui n’est pas douteuse, quoiqu’elle se trouve à 6, et même à 9 km. de Leysin. Du côté de l’est enfin, le plateau de Leysin, après s’être légèrement relevé en dos d’âne, fait place à des pentes rapides qui descendent à la Grande Eau, affluent du Rhône. Sur l’autre rive de ce torrent se dressent les pentes escarpées du Chamossaire, écran naturel du côté de l’est.
Comme séjour d’été, Ijoysin est apprécié depuis longtemps ; c’est un endroit tranquille et simple où l’on peut faire de charmantes promenades et excursions. Mais, comme station hivernale, il n’a pas un long passé derrière lui, et nous devons examiner s’il présente les qualités indispensables à une station d’hiver. Dans ce but, résumons les observations météorologiques de 1887 à 1890, faites avec zèle et exactitude par M. le pasteur Fa,vez. Le D’’ Louis Secretan (de Lausanne], qui depuis 4 ans recueille les observations, a bien voulu m’autoriser à les analyser pour ce Manuel. Notons avant tout que les résultats suivants sont basés sur 4 observations par jour, à 7, 10, 1 et 4 h. En 1891, l^eysin sera rattaché au réseau météorologique suisse.
Calme de l’air. Dans les cinq mois d’hiver (novembre à mars) des années 1887 à 1890, on a constaté le calme (c’est-à-dire vent =0 ou plus faible que 1) dans 8D/o des observations. Les vents ayant une force égale à 1 (oii plus
grande), sont composés pour 22 "/o de vents du nord el du nord-est, et pour 78 °/o de vents du sud-ouest, sud et sud-est. Tandis que les vents du nord sont très affaiblis, celui du sud-ouest peut être très violent. D’ailleurs, quand ce dernier souffle, le temps est ordinairement mauvais et les malades ne sortent pas. En général, les vents sont faibles; la force 1 comprend 84 «/o des vents, la force 2, 12 «/o et la foj-ce 3 et au-dessus, 3 %. L’air de Leysin est donc calme, les vents sont rares et faibles: les vents du nord surtout sont arrêtés, celui du sud-ouest domine.
Clarté du ciel. Moyenne des observations de deux hivers, pour cent notations :
Ciel clair
Ciel couvert
Novembre
Décembre
Janvier
bU
Février
Mars
TS
Movenne . .
Les meilleurs mois ont été ceux de décembre 1888 avec 72.5 Vo d’observations clair, et janvier 1888 avec 69. Les mois les plus couverts ont été dans les deux années ceux de février. On a noté du Itrouillard dans 8 observations sur 100 (ce qui fait environ 2 Vs jours par mois). Il se montre d’une façon passagère en septembre, octobre et
mars.
L’insolation est considérable à Leysin, le soleil se levant de bonne heure, vu la forme des montagnes à l’est ; voici l’insolation maximum possible: novembre 8 h. 20 m., décembre 7 h. 30 m., janvier 7 h. 50m., février 9 h., mars 10 h. Voici le tableau de la moyenne d’heures de soleil par jour, tel qu’il résulte de l’appareil enregistreur automatique:
Novembre Décemt)re Janvier .
Février .
Mars . .
Moyenne
ésentent.
, en Vo
des heures
de soleil
possibles, pour novembre 44, décembre 54, janvier ob, février 46.6, mars 42.5. Ij’insolation a été plus considérable à r.eysin qu’à Davos pour les quatre derniers lu-
vers : voici les totaux d’heures (ajoutons-y ceux de Lausanne pour permettre la comparaison avec la plaine)
l^oysiii Davos ianv.-niars 456 429
nov.-mars 482 470
nov.-mars 601 522
nov.-mars 7:37 674
Lausanne
100 heures de soleil à Davos, il y en
En résumé, pour
a eu 108 à Leysin. . . ,
L’humidité relative moyenne de 3 hivers est égalé à 61.9. Elle est évaluée au moyen d’un hygromètre à cheveu. Voici la moyenne des différents mois :
\ov. Déc. .lanv. Fév. Mars
(54 61 59 64 (jO
On a noté des minima très bas dans l’hiver 1888-89, par exemple 27, 23, 19 et même 13 (en janvier). Il est important pour les moyennes de se rappeler que l’on ne fait pas d’observations à 9 h. du soir, ce qui les relèverait naturellement.
Température. Voici la moyenne des heures d’observa-
tion et celles des mois :
7 lieures 1 heure 4 lieures Mois^
.Janvier . . — 4.4 -f-0.6 — 1.1 — 1-6
Février . . — 5 .2 0.0 — 1 . 8 — 2 . 3
Mars . . . — 2.5 -|-3.0 -}-1.5 -(-0.6
Novembre. -(-9.9 -(-5.2 -f3.7 -(-3.2
Décembre . — 3.1 -(-0.8 — 1.0 — 1.1
Les minima absolus ont été dans les années 1887 à 1889, janvier — 14.4, — 18.8, — 10.7 ; février — 15.8,
— 15.0,-16.7; mars —15.0, —12.0, —15.8; novembre
— 4.6, —4.9, —9.8; décembre — 19.0, —8.4, — 18.0. ^ Les moyennes ci-dessus seraient certainement abaissées
si on faisait une lecture à 9 h. du soir; son absence ne les rend pas absolument comparables aux moyennes des autres stations hivernales d’altitude. Mais, ce que l’on peut conclure des observations prises aux heures ci-dessus, les plus importantes pour les malades, et des minima absolus, c’est que le climat est modérément froid; les minima ne s’abaissent pas autant que dans d’autres régions montagneuses.
Résumé des éléments climatologiques de Leysin: calme de V atmosphère, faiblesse des cents du nord, jours clairs nombreuœ (environ 1 sur 2); insolation 47 ,5 °/o de V bisolation possible, humidité faible et même très faible, température moyenne. Assui’ément quatre années
d’observation ne seraient pas suffisantes pour donner une base stable à ces conclusions, si elles n’étaient corroborées par des observations exactes, mais moins complètes, faites pendant les hivers 1883-4 et 1884-5. On a noté à cette époque 57 °/o de jours clairs.
Les observations pluviométriques manquent ; nous pouvons admettre que Leysin a en hiver une chute d’eau intermédiaire entre celle d’Aigle (366 mm.) et celle du Sépey (631 mm.).
Ce qui manque à Leysin, c’est d’abord une altitude élevée, puis des installations rationnelles pour l’hivernage du malade et pour ses promenades. Il sera remédié aux deux premiers desiderata par la création prochaine d’un sanatorium destiné spécialement aux malades, bâti à l’instar des établissement modèles de Davos, à l’altitude de 1450 m. environ. Le manque de promenades sera plus difficile à combler ; on a prévu la création de nombreux chemins dans les forêts voisines de l’établissement. Il se pourrait bien que celui-ci eût une température moins froide encore que celle du village. Pour les indications, voir Davos.
Bibliographie. — Louis Secrelan, Leysin et la cure alpine d’hiver. Rev. méd. de la Suisse rom., 1886. Observations météorologiques àL., ibid., 1887. Climatologie hivernale de L., ibid.,
A l’est du Sépey, la grande et large vallée des Oronontsdessus contient un nombre considérable de chalets, mais n’a que deux localités qui nous intéressent. Vers l’Eglise et le Plan des Iles.
Vers l’Eglise, 1132 m. (T. au Plan), est une station d’été qui n’a pas la vue grandiose du Plan des Iles, la vallée étant plus resserrée. En revanche, les forêts descendent très près sur le versant méridional, et le site est agréable par son caractère champêtre et frais. La température y est moins élevée et ses variations moins sensibles qu’au Plan.
Plan des Iles, 1163 m. (T.). Station climatérique d'été .
Itinéraire. — Diligence depuis la gare d’Aigle en 4 li. 30 min. (4 fr. 55 c.).
Peu de spectacles alpestres sont aussi grandioses que celui dont on jouit au Plan des lies : au sud, la masse imposante des Diablerets, couronnée de glaciers, dresse verticalement sa paroi creusée en cirque ; de nomlireuses cascatelles tombent capricieusement le long de ces rochei-s.
Du côté du nord, en revanche, le tableau est tout autre : ce sont de riantes montagnes, de verts pâturages, de nombreux chalets. Le Plan est un séjour fort agréable en été ; « le voisinage des glaciers, dit Lombard, joint à la hauteur considérable de ce petit vallon, en font un séjour essentiellement tonique. La chaleur y est souvent très forte au milieu du jour, mais les soirées sont fraîches et les bois très rapprochés. Il y a de nombreux sentiers à peu près à plat. En résumé, les Ormonts-dessus peuvent être conseillés à ceux qui ont besoin d’être fortifiés et qui ne craignent pas une atmosphère excitante. Mais les personnes très impressionables sont souvent obligées de quitter cette station à la suite d’insomnie et de palpitations. »
La Comballaz, 1364 m. (T.). Station d’altitude.
Itinéraire. — Station du chemin de fer d’ Aigle. Ue là, diligence par le Sépey (4 h.).
La Comballaz est située au nord-est du Sépey, dans une vallée faiblement inclinée, arrosée par un petit ruisseau, peu boisée et assez monotone. La grande route d’ Aigle à Château-d’Oex, par les Mosses, la parcourt dans toute sa longueur. La Comballaz a une vue bornée par les grandes montagnes qui l’entourent, couvertes de sapins ou de verts pâturages. Il y fait moins chaud que dans la vallée des Ormonts, car la vallée des Mosses est balayée par les vents du nord-est. C'est sans doute à ce fait, aussi bien qu’à son altitude, que la Comballaz doit son excellent air, tonique et excitant, qui convient aux débilités, aux convalescents, aux fatigués ayant encore de la force, mais qui ne convient pas aux personnes très délicates, nerveuses ou atteintes d’affections bronchiques ou cardiaques. L’air y est d’ailleurs vif, sans avoir la variabilité de température que donne le voisinage des glaciers. «J’y ai vu, dit Lombard., des enfants et des adultes débilités par de longues maladies être vivifiés sous l’infiueuce d’un air très excitant.» — 11 existe une source sulfureuse faible dans le voisinage de l’hôtel.
Ces diverses localités de la vallée des Ormonts sont en facile communication avec .\i<>ie ; on peut aisément regagner la plaine en quelques heures, si le mauvais temps survient. IjU l'oute du Sépey à ChAtean-d’(Ex traverse, au delà de la Comballaz. le plateau marécageux des Mosaea (1446 m.), point de partage <les eaux entre les bassins du Uhône et du Rhin. Elle descend j)lus loin graduellement, touche la Ldcherellaz (UlSl m.). simple séjour d'élé. et anâve aux Bains de l’Etivaz.
Bains de l’Etivaz, 1250 m. (T. à Château-d’Oex). Kau sulfureuse sulfatée calcique.
Itinéraire. — La diligence d’Aigle à Chàteau-d’Œx passe devant rétablissement.
L’Etivaz est situé dans le sauvage vallon du même nom, à 9 km. de Château-d’Oex, au milieu de forêts de sapins. Les bains ont été reconstruits en 1887. 11 existe deux sources froides dont les eaux sont mélangées avant l’emploi ; elles jaillissent à quelque distance au-dessus des Bains. Analyse de BiscTioff, pour un litre d’eau :
Sulfate de chaux 1.850 1.8'i8
Sulfate de magnésie — 0.32i
Carbonate de chaux 0.104 — ^
Carbonate de magnésie . . . 0.080 0.164
Chlorures alcalins 0.050 0.064
^latiéres organiques . . . . 0.151 0.224
Total . . . 2.235 2.624
Hydrogène sulfuré, cent, cubes 18.2 27
Température 4.5« 5°
Ces eaux renferment donc une très notable quantité de sulfate de chaux (près de deux grammes) et beaucoup éfhydrogène sulfuré. Pour leurs indications voir le Gurnigel. L’Etivaz peut aussi servir de station climatériciue ; son air est pur et tonique ; les bains sont exposés au levant, et protégés par le versant opposé de la vallée contre les vents du nord-est.
Château-d’Oex, 990 m. (T.). Station climatérique d'été et cVliivcp •
Itinéraire. — Du côté du sud, diligence d' Aigle à ClnUeaud’Œx, par le Sépey, en 8 h. (8 fr. 85). Du côté du nord, diligence depuis Balle, station de chemin de fer, en 3 h. V» (5 b’- 70). Enlin, on peut y arriver depuis Thoune, en remontant tout le Simmenthal en diligence, par Zweisimmen et Gessenag (voir ce nom), qui est à 11 km. de Chàteau-d’Œx (diligence).
Ghâteau-d’Oex, village de 2700 habitants, ^est le centre de la portion vaudoise de la vallée de la Sarine ; l'ette région porte le nom de Pays d'en haut. La vallée est 1ermée à l’est par le défilé de Vanef à l’ouest par celui de la Tine ; elle court à peu près de l’est à l’ouest. Le village ae Chàteaii-d’Oex est appuyé contre le liane nord de la vnllee, à 1 km. de la Sarine. A 4 km. à l’ouest de Chàteau-d Oex, se trouve Rossiniéres, 950 m. ('!’.), beau village, avec le plus grand chalet des Alpes vaudoises, ([ui sert de pension. Plus éloigné de la route que Chàteaii-d'Üex, Hossinu'resa
moins de poussière, plus de tranquillité. A 6.5 km. à l’est de Chàteau-d’Oex, le village de Rougemont (1000 m. environ I, toutprèsde la frontièreberno-vaudoise, est fréquenté aussi (îoinme séjour d’été.
( ’.hâteau-d’Oex est entouré de hautes montagnes ; au nord, la chaine du Mont Ca-ay (2071 m.), au sud-est, la Gummtluh (2459 m.), et les Rochers du Midi (2106 m.), enfin au sud-ouest, le massif de la Dent de Corjeon (1969 m.). La protection contre les vents est donc bonne. Les vents du nord pénètrent dans la vallée du côté de l’est, mais d’une manière aftaiblie ; le fœhn s’y fait sentir faiblement aussi. 11 souffle souvent dans les hautes régions sans qu’on le perçoive dans la vallée. L’air est pur, mais la chaleur est très forte en été ; le terrain est sec ; il n’y a pas de brouillards. « L’air de cette vallée, dit Lombard, est souvent très chaud au milieu du jour, mais presque toujours tempéré le matin et le soir par des courants ascendants et descendants. C’est un excellent séjour d’été pour ceux qui craignent les grandes chaleurs et qui ont besoin d’être fortifiés, mais non pas excités. Les phtisiques commençants, les chlorotiques et les hypocondriaques s’en trouvent fort bien et peuvent y passer quelques semaines de juin à septembre. » Ghâteau-d’Oex est depuis longtemps un lieu recherché en été par des convalescents, des fatigués ; c’est le séjour favori de nombreux Anglais. Depuis quelques années, cette localité s’est fait connaître comme station hivernale, malgré sa faible altitude. Elle présente un certain nombre de qualités climatologiques favorables au séjour d’hiver. Je vais résumer brièvement les observations météorologiques faites dansles septannées 1880 à 1886 (malheureusement interrompues dès lors).
'l'empérature moyenne de l’année 5.6 ; des mois d’été: avril 5.5, mai 9.2* juin 11.7, juillet 15.1, août 13.8, septembre 10.6. Les mois d’hiver ayant un intérêt particulier, voici, plus en détail, les données qui les concernent (tous les chilfres sont des moyennes) :
•Mois
Miiiiiii.
lluiii.
relat.
Nébu-
losité
.lours
clairs
Janvier. . . .
Février. . . .
•Mars
(Jctobre . . .
Noveiiilire . .
iJcccMiiljre . .
Ajoutons-y la chute d’eau totale annuelle, 1183 mni., celle de l’hiver, 496 mm. Le brouillard est rare, 9V. jours dans les 6 mois d’hiver. Les jours clairs indiqués ci-dessus représentent 1 jour clair sur 3.6 jours. Je n’ai malheureusement pas pu trouver des indications sur les heures de soleil en hiver. Les températures moyennes de 1 h. sont, on le voit, toutes au-dessus de 0, sauf celles de janvier. Les minima moyens sont bas ; les minima absolus ont été jusqu’à — 20°, en janvier 1881, fait qui a d’ailleurs peu d’importance, étant donné qu’ils se produisent la nuit et que, même de jour, ils ne sont pas redoutables, si l’air est calme. Or, c’est le cas à Ghâteau-d’Oex. Sur 100 observations en hiver, on note 76 de calme et 24 de vent. Comme je l’ai dit, la vallée est bien fermée de toutes parts, sauf à ses extrémités ; on comprend donc que les vents dominants en hiver sont ceux de l’est (43 % de tous les vents) et de l’ouest et sud-ouest (43 °/o également) ; les autre.s vents sont rares, celui du nord-est 3, du sud-est {fœhn, vaudairc. du lac Léman) 7 Vo- Les vents ont peu de force en général ; le seul qui prenne de l’intensité, n’est celui du sudouest. Les éléments du climat d’hiver semblent donc justifier le fait que de nombreux malades dirigent leurs pas en cette saison vers Château-d’Oex. On peut relever seulement son humidité moyenne qui est assez élevée, sauf en mars, et son défaut d’altitude, faits qui sont largement compensés par sa facilité d’accès depuis les régions occidentales de la Suisse, le grand nombre de ses beaux jours, les ressources que la localité possède pour l'éducation des jeunes gens ; enfin surtout, Château-d’Oex n’est pas encore en hiver une station encombrée de phtisiques. Pour les indications d’un climat de montagne de cette altitude en hiver, voir leu Avants.
Il nous reste à citer, avant de quitter le canton de \ and, une station balnéaire isolée au nord du canton, à 48 km. de Lausanne :
Henniez-les-Bains , 540 m. (T. à Granges-Marnand). Eaux alcalines acidulés. Saison : juin à tin septembre.
Itinéraire. — Henniez est station du chemin de ter de Lausanne à Morat. par Moudon.
Les bains d^Henniez se trouvent dans la vallée de la Broie, à un quart d’heui'e au-dessus et à l’est du village du même nom. Ils sont entourés de camiiagnes verdoyantes et champêtres, auprès d’un ruisseau et (le forêts de InHres et (le sapins. Leur situation est à l’abri des vents de l’est.
Etablissement de bains, contenant, outre les baignoires usuelles, des douches chaudes et froides. Piscine ^ courante à 10. 5«. Les sources au nombre de cinq, dont trois utilisées, sortent de trois tissures de la molasse ; 1 une donne 15 litres à la minute, les deux autres ensemble 4 litres Température des sources Espérance et Bonne- Fontaine, 10.5. Voici l’analyse de cette dernière, la principale des trois, pour un litre :
Silice 0.0112
Peroxyde de fer et alumine 0.0015
Sulfate de calcium . . 0.0136
Chlorure de sodium . 0.0044
Bicarbonate de calcium 0.4003
Bicarbonate de magnésium 0.0963
Bicarbonates de sodium et potassium . 0 . 0572 Bicarbonate de lithium traces Total. . . 0.5845
Acide carbonique libre .... 285 cent, cubes
C’est donc une eau faiblement minéralisée, analogue à celle d’Evian, mais qui contient de l’acide carbonique en plus grande abondance que celle-ci. Les deux autres sources ont une composition analogue ; la source Jaccard renferme cependant environ 4 mgr. de lithine^^v litre. L^ teneur en acide carbonique est fort intéressante pour une eau jaillissant dans cette région de la Suisse.
L’eau est éminemment digestive et diurétique ; on la prend par verrées de 200 gr., 4 à 20 par jour. Les eaux d’Henniez sont efficaces dans la goutte et le rliwnatisme exempts de complications viscérales, les diverses affections de Vestoinac, des intestins et du foie, les troubles du système nerveux, compliqués ou non éf anémie, les maladies de Vutérus et de ses annexes et des voies urinaires. Les personnes atteintes àe pléthore avec tendance aux congestions cérébrales ou pulmonaires, d’ affections cardiaques, de névroses se trouveront bien du séjour et de la cure d’Henniez. La position tranquille et champêtre de ces Bains est favorable aussi aux fatigués et aux convalescents. Cure de lait, éie petit lait.
CHAPITRE II
Le Valais.
Le Valais comprend les deux versants de la vallée du Rhône depuis sa source jusqu’à St-Maurice, et, plus bas, la rive gauche du fleuve seulement jusqu’au lac Léman, la rive droite étant territoire vaudois. Cette vallée, longue de 167 km., oüre les aspects les plus variés, depuis les rives du lac et les marécages des bouches du Rhône jusqu’aux pâturages alpestres et aux sommets couverts de glaciers. On peut diviseï’ le pays en deux parties bien distinctes, la grande vallée du Rhône et les vallées latérales. La première se divise à son tour en deux parties, savoir du lac à Brigue, et de Brigue au glacier du Rhône. Du lac à Brigue, la vallée s’élève très graduellement ; comptant 375 m. d’altitude au Bouveret, elle en a 684 seulement à Brigue, soit une ditt’érence de 309 m. sur une longueur de 112 km. Du Bouveret à Martigny, la vallée court du nord-ouest au sudest ; elle présente à St-Maurice, entre les contreforts de la Dent du Midi et ceux des Alpes vaudoises, un étranglement qui ne laisse place qu’au Rhône. A Martigny, la vallée s’infléchit à angle droit sur sa direction primitive et court du sud-ouest au nord-est jusqu’à sa terminaison. La vallée du Rhône a jusqu’à 4 km. de largeur en certains endroits. Le Rhône y roiilait autrefois ses eaux d’une manière désordonnée, ruinant les cultures par ses inondations et ses ravages et rendant le pays insalubre. Depuis son endiguement rationnel, l’agriculture fait des progrès incessants et les affections paludéennes ont diminué. La seconde i^artie de la vallée du Rhône, de Brigue au Glacier, a tous les caractères d’une vallée alpestre; elle est formée d’étages successifs que le Rhône traverse avec la i-apidité d’un torrent. De nombreux villages s’y trouvent dispersés.
Le Valais est entouré de tous côtés par les montagnes et communique avec le monde civili.sé par l’étroit passage de St-Maurice, où le Rhône dispute la i)lace à la route. C’est aussi par là (jue ])énètre le chemin de fer Genève-St-Gingolph-Bonvel’et, qui se soude à St-Manrice à la ligne venant de Lausanne; il nnnonte tonte la vallée jus(|u'à Brigue, future tète (lu tunnel (in Sini])lon. 1 )(îux grandes l’outes ont été créées du côté de l’est : celle de la Farhd, venant d’Andermatt. et celle du .Sû»p/on,
venant «ritalio. Xoiuhreux sont les sentiers qui traversent au nord et au sud les cols des montagnes; parmi les plus importants, citons deux chemins à mulets qui relient, le premier Loneche a rOberland bernois par la Geninii. le second Martigny a l Italie par le (rmnd St.-Bernard (route carrossable en construction). Un chemin de fer de pénétration vient d’étre établi dans la vallée de la Viége, reliant la gare de ce nom à ZermaU.
Les deux versants de la vallée du Rhône sont loin de présenter la même contiguration. Sur le versant sud, nous trouvons une foule de vallées latérales qui s’étendent fort loin avant de se terminer au pied des hautes montagnes. Citons, parmi les principales, les vais (V Illisz. d Ent t'ënioni avec le val de Bn,anes. A'Hérens, d'Anniviers, de S(-Nicolas, de Saas. La plupart de ces vallées intéressent les malades aussi bien que les touristes, car elles contiennent un nombre considérable de localités élevées d’un accès facile, pourvues de bons hôtels, et pouvant être utilisées comme stations climatériques. I.es torrents qui les arrosent apportent au Rhône l’eau de fusion des glaciers en quantité énorme, et avec une violence souvent redoutable, grossissant ainsi sans cesse le fleuve; de nombreux travaux de défense ont dû rectitier leur lit dans la plaine.
Le versant nord de la vallée du Rhône oflre des vallées- beaucoup moins longues que celles dont nous venons de parler ; elles ont aussi moins d’importance et sont moins peuplées. C’est sur ce versant, exposé aux rayons d’un soleil que l’on peut qualifier de tropical, (]ue l’on devrait chercher, entre 1300 et 1500 m. d’altitude, une station d’hiver pour les phtisiques ; d’autant plus que. comme nous le verrons bientôt, la zone de Martigny à Brigue est une des plus sèches, sinon la plus sèche des Alpes suisses.
Le climat de la vallée du Rhône est extrêmement chaud en été; d’une part les montagnes arrêtent les vents du nord, de l'autre le soleil échauffe fortement la plaine et les pentes du versant nord, lesquelles sont souvent nues et arides. Seul, le Rhône tend en été à abaisser la température par son eau froide et par le courant d’air rafraîchissant qui s’élève de son lit vers les parties les plus chaudes des montagnes. T^e Valais est de toute la Suisse la contrée lapins .sèche, plus sèche même que le Tessin qui est plus chaud, mais a des pluies plus abondantes; le Valais dépasse aussi en été le Tessin, de juin en octobre, pour le nombre de jours clairs. Pour l’année on compte 145 jours clairs à Martigny contre 139 à Lugano. La 7iéhnkmté moyenne est à Martigny 4.1, à Sion 4.3, à Lugano 4.4. De Martigny H Brigue, la vallée et les montagnes environnantes offrent un minimum de pluie, 70 cm. environ, quantité bien inférieure à celle des régions de même altitude en Suisse, qui recueillent environ 1 m. d’eau. Les vents du sud-ouest, qui apportent la pluie, s’en débarrassent sur les massifs montagneux des rives du lac Léman. Kn outre, du fond de la vallée du Rhône, aride et surchauffée j)ar le soleil, s’élèvent le long des
montagnes des courants d’air chaud qui repoussent les nuages ou les dissipent en échaufl'ant l’air dans les régions élevées.
De ce pays chaud et sec, constitué par le fond de la vallée du Rhône, le climat se modifie graduellement à mesure que l’on s’enfonce dans les vallées latérales. Voici, à titre d’exemples, les moyennes de Sion, Louèche-les-Bains et St-Bernard :
Localités
.Alti-
tude
.Année
Prin-
temps
Été
Au-
tomne
Hiver
j Pluie
Sion
Louèche-les-Bains . .
St- Bernard
L’étendue des excursions thermométriques annuel les est considérable : ainsi à Sion on a noté —14 et-}-31.4, à Martigny —19.8 et -j-33. Au point de vue du régime des vents, on peut faire remarquer, outi’e la sécheresse relative des vents du sud-ouest, dont nous avons parlé plus haut, la fréquence du fœhn, qui .se fait sentir très violemment dans cette région.
Le climat du Valais est donc rude, la vallée a des extrêmes de froid et de chaud considérables; le sol est peu fertile, tantôt par sa nature, tantôt par suite du manque d’eau. C’est dans ce milieu que vit une population de cent mille âmes environ, parlant français ou patois français jusqu’à Sierre, allemand au delà de cette ville. La différence topographique que nous avons notée entre le Haut-Valais et le Bas-Valais a influé sur la population. « Tandis que la partie comprise entre Sion et St-Maurice est un pays plat, mai’écageux, où l’air ne peut circuler librement, le Haut-Valais est un pays montueux, l’air y est vif et fréquemment renouvelé. Et si on compare le teint blafard, la petite taille et la constitution goitreuse et chétive des Bas-Valaisans, avec la haute taille, les muscles vigoureux et l’air de santé des habitants du Haut-Valais, l’on est forcé de reconnaître les heureux effets des climats alpestres. » {Lombard).
La densité de la population est de 19 au km. carré; de tous les autres cantons suisses, Uri et les Grisons seuls ont une densité encore inférieure. Deux fléaux, le crétinisme et la fièvre intermittente, ont de tout temps frappé cette population; ils sont heureusement en voie de disparaître depuis l’endiguement du Rhône et le développement des chemins de fer et des voies de communication. Le goitre se voit dans tout le Valais; le crétinisme est moins fréquent dans |le Haut-Valais que dans le Bas-Valais, dans la région de Martigny, Fully, Saxon, Sion et les vallées qui y débouchent, par exemple celles d’Hérémence. La vallée de Conches et celle de Louèche n’ont pas de crétins. Le crétinisme est d’ailleurs en forte diminution depuis que la civilisation a pénétré dans les vallées, que les mariages ont cessé de se faire uniquement entre gens du môme village, et que les conditions de la vie se sont améliorées d'une façon générale. La fièvre intermittente se fait sentir dans la plaine du Rhône; on en compte encore de nombreux cas de
— io:-î —
Sion à Sierre mais le Haut-Valais en est indemne. De Sion à MaDicmv, les cas de malaria augmentent de fréquence jusqu’aux environs de Fully, où elle atteint son maximum pour diminuer ensuite entre Martigny et St-Maurice. Enfin de ce dernier lieu au lac Léman, elle accuse un nouveau maximum (Lombard). T..’endiguement du Rhône a amené dans cet état de choses une amélioration sensible par le lait que chaque année des terrains autrefoisinculteset marécageux sont mis en culture. Notons encore que le Valais vient au troisième lang parmi les cantons suisses sous le rapport des décès par la •palmonaire (146 sur ItKX) décès, la [moyenne étant 108 poui
toute la Suisse.) , , , i • „
Il faut admirer la ténacité, la persévérance des yalaisans, ciuelque regrettable que soit la routine dans laquelle ils sont encore plongés. Ils ne reculent pas devant des travaux irnmenses et des plus pénibles pour amener de l’eau dans des régions stériles. Dans ces dernières années, la culture de la vigne a pris un développement considérable. Sans cesse en lutte contre les éléments, contre un fleuve, des torrents furieux, une chaleui torride ou des avalanches destructrices, demandant leur nourriture à des terrains marécageux dans la plaine ou trop élevés pour être fertiles, les Valaisans ont eu jusqu’à nos jours une existence assurément rude et précaire. L’endiguement du Rhône, la création des routes et du railway, le développement de nombreuses stations d’étrangers ont ouvert un nouvel avenir à cette
race énergique.
Le canton du Valais compte, outre de nombreuses staAions d’été, dont ])lufiieüva stations d’altitude, trois bains importants, Morgins, Saxon et Louèche. Comme station d’hiver on ne peut
citer que Sierre.
St-Gingolph, 377 m. (T.) Village situé à rextrême frontière ouest du canton (la moitié du village est sur territoire trançais), au bord du lac Léman (débarcadère des bateaux à vapeur), dans une très agréable position. Il est exposé au noi’d et a par con.séquent un climat favorable \tovLV un séjour d’été. Belles forêts à proximité du village. Cette localité possède en outre deux sources minérales intéressantes par leur composition. L’une contient, par litre, 1.7:3 gr. de substances solides, entre autres 1.36 de sulfate de chaux, O.’ÏS de bicarbonate de magnésie, 0.11 de sulfate de magnésie. La seconde contient, par litre, un total de 1.6ô gr. de sels, entre autres 0.27 de carbonate de chaux, 0.95 de sulfate de chaux, 0.15 de sulfate de magnésie et 0.23 de carbonate de magnésie. Ces eaux sont diurétiques et pui’gatives au début de la cure.
Le Val d’ niiez s’ouvre au sud-ouest de Monlhey, village à 6 km. de Bex, sur la rive gauche du Rhône. Cette vallée a 17 km. de longueur ; elle est fertile et bien boisée dans sa partie supérieure.
Champéry, 1052 m. (T.) Station climatérique d’été. Eau alcaline suif tireuse. Saison ; juin à septembre.
— lO'i —
I * Il ■^1f>>illi<^!l flu clioiiiiii ik' fer |{i)uvcret-St-\)tiincr’
prendre U' ckcrnin de 1er de LtUisiiiiiie fi' lîri‘*"iie iii'sntk*! *\i Tà^initA î 7 't7i' ‘ de là, voiture postale jusqu’à Montlierit fr. ’Æ ou /ku-;
Uiainpéry, situé au centre du Val d’Illiez, est une station cliina torique qui prend de jour en jour plus d’importance. Voici le résumé dune note obligeainnient fournie i»ar le l)i'de Mca- ; Champéry est placé sur un plateau couvert de prairies et adossé a des parois verdoyantes exposées au sud-est \ peu de distance a l’est du village, elles s’inclinent brus.ineinent vers le lit de la Viège. De l’autre côté de ce torrent. D sol se releve en pentes escarpées qui se terminent iiar l’énorme masse locheuse de la Dent du Midi (3260 in.). Champéry se comiiose de beaux et graiids chalets échelonnés le long de la route po.stale Belle église catholique avec curieux clocher. Chapelle protestante pour les cultes français et anglais ; 600 habitants. L air de Champéry est pur et léger et remarquablement calme', grâce à la ceinture de hautes montagnes qui l’entoure: on n’y sent pas le vent du nord. Il existe une .source üulfurei/se alcaline et lilhinée. L’eau sort d’un schiste noir, coirqaicte. à 1 altitude de 1330 m. ; elle est remari[uablement claire. (•omj)léteniGiit incolore cjuaud elle est Iraîcheiuent puisée, et possède une odeur et une saveur prononcées d'hydrogène sulfuré. Température. 10.50. Débit; 280 litres par jour. Forte réaction alcaline à la .source. L’eau contient une grande quantité d’hydrogène sulfuré. 40.3 cent, cubes, presque entièrement comliiné â la soude pour former du sulfhydrate de sodium (Na SH). 11 v a aussi de la lithine. Analyse de Brun. 1886; eau. un litre : •
Sulfli.vflratc de sodium . . . 0.0073 Bicarlionate de .soude . . . . 0.8OO6
Carhonate de chaux 0.021/i
darhoiialc de magnésie . . . 0.0H2
Carhonate de protoxyde de fer 0.0021
Chlorure de sodium o.oo.'to
Sulfate de soude o.otw
Lithine traces import.
Silice 0.0O.S7
Malières organiques traces
Gaz khres : Azote 21.1 cent, cidics
Hydrogène sulfuré ... 1.9
L’eau (le Champéry est donc alcaline, sulfurée sodiipie et lithinée. contenant prés d’un gramme de bicarbonate de scande et un décigramme de stUf hydrate de Hodinn. Elle s’adresse comme agent thérapeuthiue aux principales maladies traitées par les sulfureux ; elle est surtout efficace dans les aü’ections de l’appareil res[)iratoire, bronchite chronique, antluue. em- 'physème, tarynyites. Enfin, la présence de la lithine jusiilie son emploi contre la gravelle.
Le climat de Champéry. dit Lond)ard. est plutôt tempéré, peu variable et cependant tout à fait nlpi'stre. très favorable aux (touvalescents, aux enfants chétifs et scrofuleux id aux gastralgiques. Les promenades et les excursions sont nombreuses.
Morgins. 1343 m. (altitude de l'iiôtel. carte Siegfried). (T.) Ka-u Hu.tfalée 'calcique fen-uyineuse. Station d’altitude. Sai.son : 15 juin .à fin .septeml)re. , .
— lu-j —
Itinkuuhk. — station (to Slmilhmtj (voir Champ<-ry); do là à Mortriiis, -2 h. 1 '2 à pieti, ail. t 2 on voiture, liilijrciice a .Moiitlioy (.ï tr.).
Les luiiiis (le Morgiiis se trouvent dans la vallée de ce nom, elle même un emltranchemeiit occddental du Val d'Illiez. 'lue l’on (luitte à Troislorrents. La valW-e est très verte et lioisée. les forêts de sapins arrivant jus(iue dans le voisinage imiiu^diat de l’holel. La vue est bornée parles montagnes avoisinantes. mais on parvient sans trop de peine, en s’élevant sur les sommets voisins, à de charmants points de vue.
L’eau ferrugineuse jaillit à (luelque distance de l’établissement, oi'i elle est amenée par un tuyau de bois. L eau. incolore, a un goût légèrement styptique. Température 7.5o. Analyse de Biscltoff. pour un litre d’eau ;
Sulfate (le chaux 2.470
Sulfate (le inagTu-sie 0.04S
Carbonate de magiuisie . . . 0.1.38
Acide carhoni(iue . . . .
Chlorure de sodium 0.0125
Carhoiiate de fer 0.0075
Total . . . 2.6760 ipiantité iiifh'tcrminée
C’est donc une eau faiblement feinntgineuse (moins d’un centigramme de sel de fer), et très fortement chargée de sulfate de chaux (environ 2.5 gr.) D’après une analyse de Franc, 1852. l’eau contiendrait 0.20 de carbonate de fer au litre (?). Il est bien à regretter que la seule eau ferrugineuse qui jaillisse à uiu' altitude élevée dans la région soit aussi chargée de gypse, C(( <[ui la rend parfois indigeste. Quoi (ju’il en soit, on l’administre à la dose de 2 à 0 verrées par jour, pure ou coupée de lait, ou de petit lait. L’eau donne quehiuefois de la diarrhée; en général, elle est bien tolérée. L’étalilissement comprend des cabines de bains et des douches de tout genre.
Morgins n’étant pas à pro.ximitè de montagnes couvertes de neige ou de glaciers, et étant protégé contre les vents du nord et de l’ouest par des montagnes, doit avoir un climat doux. I,e mois de juillet a, pour les années 1.856 à 1859, une moyenne de I6..50 ; maximum 27o. minimum 6.2o. Une brise rafraichissante souffle presciue journellement de 10 à 4 heures.
Indic.vitoxs. — Morgins est avant tout une station d’emen/tques. de cldoro-anemiques; outre l’eau minérale à l’intérieur, ces malades prendront des bains et surtout des douches. L’eau et le climat ont une. excellente action sur la scrofule, les catarrhes de la m uqueuse qaslrique et inleslinale. là où une action styi)tique est désirable. Le climat convient aux affections des voies resph-a.toi)‘es, à Yaslhme nerveux. C’uxtke-Inüica- Tio.N ; .^/feclions cardiaques.
Salvan, 9:i5 m. (T.). Fins-Hauts. Iril7 m. (T.) iSlalions climatériques d’été.
Itinéhaiiik.— station (le Vrrnayaz, lignede Lausamie-ltriguc. De là, chemin nraticahle aux [letites voitures; t h. t/2 iu.s(iu’à Salvan, et 1 h. l 2 de Salvan a Fins-Hauts.
Salvan se trouve placé sur un plateau élevé de 47(1 m. audessus de la vallée du Rlame. appuyé à l’ouest à la montagiuï et borné à l’est par une profoinle coupure où passe le torrent du Trient, avant de déboucher dans la plaine du lllKuie par de
curieuses j'orges, voisines «le Verruiyaz. I^e chemin de Vernayaz à Salvan gravit le flanc escarpé de la montagne en faisant un grand nombre de lacets perdus dans la verdure et traversant maintes fois un petit ruisseau. Salvan est très agréa«blement situé, sur une terrasse exposée au soleil et abritée des vents. La température est égale, sans variations trop étendues; aussi la saison est-elle longue, de mai en octobre. Stljour simple et tranquille.
Fins-Hatcls a 1237 m. d’altitude; son climat est donc plus alpestre, son air plus vif et plus tonique que celui de Salvan. Le village est situé au pied des montagnes de Bel-Oiseau (2624 m.) et de la Barmaz, au-dessus du confluent de l’Eau-Noire et du Trient, deux torrents sauvages. Ces deux stations encore peu connues sont de plus en plus en faveur, vu leur facilité d'ac.cès, leur excellent air, leur simplicité et leur bon marché.
A Marligny,k quelques kilomètres à l’est de Vernayaz, s’ouvre la vallée de la Drame, «lui se rainilie en trois vallées secondaires, savoir, en allant de l’ouest à Inst, le val Ferrel, le val d’Entremonl (conduisant au Sl-Beniard), et le val de Bagms. Ces vallées, «lui offrent au touriste d«‘ nonibreu.x buts d’e.xcursion, renferment plusieurs localités où l’on peut séjourner en été. .\insi, sur le cbemin du St-Bernard, Orsièreit 882 m. (diligence depuis Martigny), Liddes 1.338 m., Bourg-St-Pierre Dans le val de Bagnes, Fioiiiuiy, 1497 m.,
est favorable à un séjour climatérique. Le Dr Suchard signale une source ferrugineuse située au fond du val Ferret, très chargée d’acide carbonique; elle pourrait être utilisée comme les eau.x de St-Moritz, car elle jaillit à une très haute altitude.
Champex, 1465 m. (T.) Station d’aUilade.
Itinéraibe. — Station de Martigny^ sur la ligne Lausanne-Brigue ; de là jusqu’à Orsières, voiture postale (3 li. 1/2, 3 fr. 25 c.) ; d’Orsières à Cbampe.x, montée rude en 2 h., à pied ou à cheval. On i>eut aussi aller en voiture de Martigny jusqu’aux Voilettes (1 b. 1/2), sur la route; d’Orsières; de là, sentier jusqu'à Champex (2 h. 3/4).
Champex, vallon placé entre la pyramide du Catogne à l’est, les rochers du massif du Trient à l’ouest, est un asile champêtre et tran(]uille pour un séjour d’été, auprès d’un petit lac entouré de sapins, «le vertes prairies, de belles montagnes. Champex convient à ceux qui désirent jouir, loin du bruit de la foule, de l’air et de la solitude des montagnes. 11 est difficile de voir quelque chose de plus alpestre que ce petit lac dominé par «les cimes rocheuses. Champex semble destiné spécialement aux fatigués, aux surmenés de l’intelligence, à certains névropathes. Mais sa situation encaissée lui donne un climat plus chaud et moins tonique qu’on ne le croirait d’après son altitude.
SAXON-LES-BAINS, 476 m. (T.) Eau calcaire iodo-broin tirée. Saison : 1er juin à 15 octobre.
iTiNÉiiAïuE. — Station de la ligne Lausanne-Brigue. , ,
Le village de Saxon et rétablissement des bains sont situés sur la rive gauche du Rhône, au pied de la montagne «le la Pierre-à-Voii’, dans une région autrefois très marécageuse, mais <]ui a été notablement assainie par la correction du Rhône et par les cultures. Saxon est devenu depuis peu, grâce à une fabri«jue de conserves, un centre de culture maraîchère. Le village se trouve dans la zone de sécheresse relatix’equi s étend
,1e Martianv à BriLnie. La chaleur y est excessive en été; elle est heureusement tempérée par le vent de la vallée, qui souffle de l’ouest réKulièrement de 11 h. du matin a i h. du soi .
l 'établissement de bains possède des baignoires ou 1 eau minérale eScS^ par circulation de vapeur. Piscine avec eau fiScle à 15 ou 180. Bouches de tout genre, installées récemment dans deux salles spéciales. L’eau est employée aussi en pulvérisations et inhalations (pharyngites, laryngites), douches na-
*^La soiu-ce^de^Saxon jaillit au pied des derniers contreforts de la Aerre-à-Voir. Elle portait autrefois le nom de Fontaine chaude, Fontaine aux Croix (à cause de nombreuses cioix plantées autour d’elle en guise d’ex-voto). Elle était d abondance, 500 ni. cubes en 24 heures. Elle est tombée a .300 à la suite du tremblement de terre de l8oo, qui a tortement éprouvé tout le Valais. Vers 1840 seulement, le D>' Uaivaz, de Martiany. commença à utiliser l’eau minérale d une maniéré rationnelle, en faisant aussi procéder aux travaux de captage les plus essentiels. La source a une température de J3 a , son débit varie beaucoup, de 120 à 470 titres à la minut^ suivant les saisons et les années ; la température en revanche est à peu prés constante. L’eau est claire, inodore, sans goût particulier ; parfois on perçoit une odeur iodée autour du bassin de la source, qui est due à la décomposition de l’eau dans le terrain avoisinant ou dans le canal de fuite. La source a attiré sui elle, il y a quelque quarante ans, l’attention de nombreux savants.- En effet, vers 1852, Cesati et Pignant, médecin à Saxon, étudièrent la roche d’où sort l’eau, y découvrirent de l’iode, et constatèrent aussi la présence de ce métalloïde dans 1 eau minérale. Mais il s’en faut de beaucoup qu’il y soit toujours présent, parfois il manque, et sa présence a été niée pa,v Morin. Rivier et Fellenberg étudièrent l’eau en 1853, et établirent la réalité de la présence de l’iode, comme aussi le fait qu’il manque parfois, .sans qu’on puisse déterminer la cause et la durée probable <le l’absence de ce corps. Ainsi, le 25 janvier 18.53, Rivier et Fellenberg constatent à midi, 24 nigr. d’iode par litre; le_26, à7 h. 45min., absence totale d’iode; demèmeà2 n. ; à 4 h. 45 min., 17 mgr., à 6 h. 45 min., 31 mgr. Le titre d’iode a varié d’après leurs recherches deO à 98 mgr. Bènèriaz, qui, en 1888, a examiné l’eau d’une façon méthodique (trois fois par jour pendant deux mois), a également constaté dans la teneur en iode des intermittences qui n’ont pas dépassé deux à trois jours. Le chiffre indiqué J dus loin dans l’analyse d’O. Henry doit donc être considéré comme une moyenne de nombreuses analyses. Les recherches chimiques ont décelé la présence de l’iode en quantité notable dans la roche d’où jailli.ssent les griffons, dans un banc de dolomie ou cargneuie ; celle-ci en renferme, d’après Rivier, 1.58 gr. par kg. de roche desséchée. Il y est distribué au hasard et lavé irrégulièrement par les filets d’eau de la source, ce qui explique les variations du titre d’iode. Analyse d’O. Henry, [)Our un litre d’eau :
Soi (le |Mil;iss(' (MK)4ii
Acide Rilici(|ue cl idumiiie . o.osod PlKjspliate tcireijx i Principe ais(Miical } . . , . traces Sei aimiKjiiiacal . )
Scsriuioxyde de fer o.tHnn
MaiiKaiif'se Iraces
Mati(‘re organi(|ue azot('*e (acide cr('*ni(|iie sans dontci traces Totai . . . O.Qlsn Acide cari)oni(iue liljre, liydroginie sidl'un- . trac('s
Soit, calculé en nnitalloïdes purs, 9cgr. d’iode ctSegr. de liroine au litre.
En résumé, l’eau de Saxon est alcaline, et contient surtout des bicarbonates de chaux (3;2 cgr.) et de magnèMe (8 cgr.). et (lu sulfate de magnésie (environ 3 dgr.) ; quant à l’iode, il varie d(' 0 à 14 cgr. d’iode pur par litre. On a voulu voir, chose étrange, dans la petite ([uantité de chlorure de sodium un avantage, tant au point de vue du goût de l’eau qu’à celui de sa plus grande digestibilité. L’eau est digérée d’ailleurs sans aucune difficulté ; elle excite l’appétit, constipe plutôt qu’elle ne purge, augmente la diurèse ; l’urine donne souvent, au début de la cure, des dépôts d’urates très importants. La cure hâte le retour des règles. Les bains donnent une légère poussée, rougeurs sans importance ou éruptions de courte durée.
L’eau est bue par verrées. portées progressivement au nombre de 8. 10 par jonr. et au delà, jusqu’à 28 même, c’est-à-dire 5 litres, sans préjudice de l’eau bue à table, dit Bergeret.
Indications. — Reichenbach établit 5 groupes d’atTections pour lesquelles Saxon est utile. Goutte, simple ou jointe à l’obésité, rlttf-matisme, névralgie rhumatismale on syphilitique. Le rhumatisme déformant est amélioré. Ici l’augmentation de la diurèse a une excellente influence ; l’eau diminue la production de l’acide urique ; on prend des bains de deux heures par jour. Le climat sec de Sa.xon est favorable à ces malades. 2o Manifestations lymphatiques ou scrofuleuses, engorgements gtandulaires , périostites , cataï-rhe des muqueuses. notamment de celle des o)-ganes génitaux féminins ; eczéma, impétigo, ecthyma et pemphigus. Le goitre est rapidement guéri ou amélioré. Ce sont les porteurs de goitre et de glandes lymphati(iues hypertrophiées qui constituent la majeure partie des malades à Saxon, Syphilis, manifestations tardives et formes invétérées, exostoses, doicleurs ostéocopes, syph Homes, gommes, etc. 4° Psoriasis, traité ici comme à Louèche par les bains prolongés (ainsi d’ailleurs que les autres dermatoses citées plus haut); deux bains par jour, plus oti moins longs, o" Obésité. On a emploj’é aussi, comme topbiue sur les jt/u/c.x de mauvaise nature, la poudre de la l’oche doloiniti([ue d’où sort l'eau minérale.
Cure de raisins dés le commencement de .septembre. Cure de lait.
llnii.KMatAi’iiiK. — Itriclunl.acli, Indications de S., I.SSO, /tencriVi;, N(di(TS sur les l(iiin.s de S., 18S7. 1S90. et cireulaire. 18S‘».
liiearlKjiiate de clianx. . . . O.a^OO lüearhonale de magin'sie . . (i.OiOii lodure de calcium . .\ , , , ^
lüdurc de magnésium j ' '
Hroinuce de calcium . . t nn/n, Bromure' de magnésium j ' " "'i"
Chlorure de sodium o.oi'Ki
Sulfate de chaux . v, . . . . n.oaoo Sulfate de inagu(''sie .... 0.2900 Sulfate de soude o.iKîlO
Sion .r>l ni. (T.). Cure de raisins. Sion, station du chemin de fpv’l.âusanne-Brigue, est la capitale du Canton du Valais (environ ÜOOO habitants). Ville pittoresipie sur la rive droite du Rhône, au pied de collines escarpées, surmontées par les châteaux del'ourbillon et de Valérie. Les montagnes qui se dressent au nord de Sion l’abritent contre les vents froids et leurs pentes sont fortement chaulfées par le soleil. Les pluies sont peu abondantes (environ 750 inm. d eau par an). La température moyenne de Sion est élevée. 10.6 (printemps 11.2, été 19.3, automne 10.5, hiver 1.2). L’été est sec et brûlant. Le minimum moyen en hiver est 11.9 ; le maximum moyen en été 29.5. La chaleur excep-
tionnellement élevée de cette région du Valais empêche de séjourner à Sion en été. Nombre de ses habitants émigrent pendant cette saison auoa Mayens (voir ci-dessous). En revanche, en automne. Sion est une station favorable à la cure de raisins. Les raisins du Valais doivent au soleil brûlant qui les dore des qualités exceptionnelles, surtout une grande quantité de sucre. Aussi peut-on les recommander spécialement pour faire la cure, ils sont l’objet d’un commerce d’exportation considérable.
Au sud de Sion, sur la rive gauche du Rhône et sur le liane sud de la vallée, se trouvent les Mayens de Sion, à 1300 m. environ (T.), agréable séjour d’été au milieu des mélèzes et des sapins. De nombreuses familles de Sion y possèdent des chalets oû elles vont passer (juelques jours pendant la période chaude de l’année. 11 existe aussi une pension d’étrangers. On s’y rend depuis Sion par Vex, en trois heures (chemin de voitures jusqu’à Vex : de là, chemin à mulets).
Le val d’Hérémence débouche au sud de Sion dans la vallée lin Rhône ; il est arrosé par ta Borgne, et olïre une grande variété de sites pittoresques. 11 se divise bientôt en deux ; son embranchement oriental porte le nom de val d’Hérens, et renferme deux stations intéressantes au point lie vue médical : Evolène et Arolla. A six heures de Sion (voiture postale, 6 fr. 40), se trouve Evoléne, 1378 m. (T.), au milieu d’une verte vallée encadrée par de hautes montagnes, dont la Denl-BlancJte (-4:164 m.), aux glaciers étincelants, est la plus remarquable. Station d’altitude. Source légèrement ferrugineuse. Trois heures et demie plus loin, dans le val d’ Arolla, embranchement occidental du val d’ilérens, on a construit, à :2(X)3 m. d’altitude, VHàteL d,u Mont-Colon (T.). C’est un séjour très recherché pendant les fjuelques semaines qui constituent l’été à cette élévation. (Jn peut le con.seiller aux personnes fatiguées ayant besoin de l’ail- vif et très tonitine de cette altitude ; mais le climat est rude et sujet à de fréquentes vaiiations, aussi des précautions sont-elles nécessaires.
Sierre, 541 m.(T.). Station du chemin de fer Lausanne-Brigue.
Petite ville sur la rive gauche du Rhône, dont elh; est éloignée de 2 km., adnnrablement protégée par les montajfnes du côté du nord, de l’est et de l’ouest, et en même tenq)s bien exposée au soleil du côté dn midi. Si c.e.tte ])osition amène fatahmn'nt
une température très élevée en été, elle adoucit aussi le climat en hiver. Il est regrettable qu’il n’existe pas d’observations météorologiques. On sait seulement que l’hiver est doux, qu’il y a peu de brouillards et beaucoup de soleil. Sierre est située dans la zone de sécheresse de la vallée du Rhône. Les promenades autour de la ville sont nombreuses et variées. C’est une excellente station pour la cure de raisins. En outre, Sierre pourrait devenir une station d’hiver pour les^ personnes faibles ou convalescentes, ou les malades atteints d’affections des organes respiratoires. Mais il faut, avant tout, avoir des renseignements précis sur son climat.
Au sud de Sierre, sur la rive gauche du ' Rhône, s’ouvre la longue vallée dû Anniviers, arrosée par là Navizence. En 4 h. Yg (chemin carrossable), on parvient à 'Vicsoye, 1220 rn. (T.), agréable séjour d’été. A l’est de Vissoye, sur le flanc escarpé de la vallée, à 1675 m.. se trouve St-Luc (T.), station d’altitude-, àiv très tonique, vue splendide et charmants environs. On y parvient par un chemin à mulets depuis Vissoye (1 h. de très rude montée), ou bien directement depuis Sierre en 5 h. Th’ois heures de marche au sud de Vissoye conduisent à Zinal, 1678 m. (T.), station d’été très fréquentée, par les touristes principalement.
LOUÈCHE-LES-BAINSou Loèche-les-Bains (en allemand, Bad LeuK), 1415 m. (T.) Eau thermale sulfatée calcique. Station
dhWifwde. Saison; juin à septembre. ■ n
Itinéraire. — Station de Louéchc-la Sousle de la ligne Lausanne-Hrigue. De là aux Bains, 3 h. 1/2 en A’oiture, 2 h. 1/2 à ('''O'ture postale, 3 fr.9o c.). On peut aussi arriver à Louêclie par Berne-Thoune-Spiez-Kandereteg Çt le passage de la Gemmi (en voiture de Spiez à Kanderstee, a clie\al jusuu iiu sommet du col ; de là à pied seulement (l h. 1/2) jusqu à Loueche ; toUl 6 h. de Kandersteg à Louèche). De l’Italie, on gagne Loueclie par le Smiplon. en diligence de uoiuo d’Ossola à Brigue, (9 li. 1/2, 16 fr. 05 c.) ; de Brigue à Louecliela Souste, 53 minutes en chemin de fer.
Pharmacie. Eglise catholique, eglise protestante, anglaise
et française. Station météorologique. ,
Louéche-les-Bains est un village alpestre de 700 habitants, situé dans la vallée de la Dala, torrent qui se jette dan.s le Rhône à peu de distance de la station de Louèche-la Souste. Les bains se trouvent au nord de cette gare, à 7.0 km. en ligne droite, et lui sont reliés par une belle route de lo km. de longueur totale. Le village est à cheval sur la Dala; sur la rive gauche, les hôtels, les établissements de bains avec 1 eghse et quelques maisons ; sur l’autre, la majeure partie du village, composé exclusivement de chalets. I.,oueche est entouré de toutes parts, sauf au sud et au nord-est, de montagnes aux pentes abruptes ; au sud, la vallée se dirige vers le Rhône, au nord-est, elle se relève graduellement jusiju an col de qui la sépare de la vallée de L.etschen. Au nord-ouest se dresse une gigantesque paroi de rochers presque verticale. l>*'ute h 800 m. au-desWis de la vallée, appelée la on > a taillé
dans le roc un sentier jiittoresciiie et hardi. -lUi est une des curiosités des Aljies suisses. , , • Il ,•.1,.:,
lies premières mentions écrites des l-ains de l.oueche datent
du \IVme siècle. Ceut ans plus tard, l'évêque Josf de Sillinen, puis le célèbre cardinal Schinner, ürent construire ou réparer des bains et des auberges. En 1546, un auteur. Munster, se plaint de ce que le manque d’une bonne route empêche les malades de se rendre aux bains: on y parvenait non .sans dangers par un sentier à mulets, qui na fait place a la route actuelle qu’au milieu du XlXi'e siècle. Le développement de la station a été entravé de tous temps par un phénomène naturel aussi redoutable qu’il est difficile à prévoir et à combattre, les avalanches. Elles ont ruiné à plusieurs reprises les bains, notaniiii6ut en 1518, en 1719, où tout fut rasé et anéanti, en ijrJ), en 1756, en 1767. Après le désastre de 1719, les habitants émierérent de la rive gauche de la Dala sur la droite. Un barrage a été établi à la fin du siècle dernier, puis amélioré en 1829, a peu de distance au-dessus des bains; long de ,250 m.,laigede8à 10, haut de 5 à 6, il est couvert de mélèzes. Plus récemment, en 1878, on a construit de solides barrages dans les régions élevées d’où la neige s’élance sur la vallée, et mis ainsi définitivemen t un terme, on peut l’espérer, aux ravages des avalanches. L événement capital de ce siècle a été la construction de la belle route carrossable, terminée en 1851. ^ . . ,
Les sources thermales sont au nombre d’une vingtaine. Les principales sont : la source Sl-Laitrent, qui se trouve sous le sol de la place du village ; débit, plus de 70 m. cubes à l’heure ; eau limpide à 51.35°. La source du Bain de pieds se trouve à peu de distance au-dessus et au nord-est de la précédente; température, 39.25° ; elle sert aux douches, de même’ qu’une partie de la source des Pauvres, 41.5°, dont l’autre partie est jointe à l'eau de la source des Guérisons, pour alimenter le bain des Alpes. Cette dernière jaillit un peu plus haut, à 10 minutes de la source St-Laurent. au bord de la Dala : elle a une température de 48.75°. Plusieurs autres sources ne sont pas utilisées ; la plus remarquable est la Roosquelle, au-dessous du village, au bord de la grande route; elle fournit à la minute environ 500 litres d’eau à 47.2° (1889). Son eau est grisâtre, fortement chargée de gaz (surtout de l’azote), dont les grosses bulles viennent sans cesse éclater à la surface de l’eau. Il est regrettable ■que cette source soit laissée sans emploi; on pourrait facilement la relever au niveau des établissements balnéaires.
L’eaii de la source St-Laurent, qui sert de type des eaux de la
-station, est limpide, ' '
renient ferrugineux
iSulfate lie calcium 1.'C2S6
Sulfate (le magnésium . . . 0.2691
Sulfate (le sodium 0.0871
Sulfate de strontium .... 0.0019
Carhonate de calcium .... 0.0965 Carbonate de magiK'Sium . . 0.0206 ■('.arbonate ferreux 0.0001
Carbonate de mangan(*se . . 0.0002 - . ,
■Chlorure de s(jdlum 0.0012 , substances organbiues . . tianms
■Chlorure de iiotassium ■ . ■ 0.0112 i Total 1 9176
nodore; son goût est fade, presque nul, légè- Analyse de Ltinge, 1885. pour 1 litre d’eau :
Chlorure de lithium.
Chlorure d’ammonium . . ■
.\lumlnc
Silice
Arsenic, carbonate de cuivre, sulfate de baryum, phosphate de calcium, nuorure de calcium, acide azotbiue, substances organbiues . .
Total .
o.o:io2
(iaz lilires : Acide narlioniquo .... 1 .97 cent, cultes.
Oxygène 0.60
Azote i.ti
Les pi'indpaux él_éments de l’eau sont donc le calfate de chaaro (environ 1.5 gr.), le siilfcUe de nuujnèsie (25 cgr.), le varbonale de chaux (lOcgr.), le tmlfalede Hoiide (8cgr.), Ia.st7ice (3 cgr.) On a décelé la présence de l’axsenic en si faible quantité (lu’il n’a pas d’importance, même pour l’eau prise en Imisson. En résumé, eau xulfalée calcique fortement thermale, jaillissant à une aliüude elevée, telle est la caractéristique île I ,buéche. L’eau n’est pas sulfureuse, comme on le dit souvent par erreur.
Les bains de première classe sont placés à peu de distance de la source St-Laurent. Ils communiquent tous par des galeries fermées avec les liôtels voisins-, circonstance très favorable aux jualades en cas de mauvais temps. Chaque bain se compose d’un certain nombre de piscines ou « carrés » où, suivant une coutume plusieurs fois séculaire, on prend les bains en commun (cette coutume a aussi existé à Baden et se retrouve encore aujourd’hui à Ragatz-Pfæfers). Toutefois, depuis 1886, les messieurs sont séparés des dames. Les bains ont aussi un certain nombre de piscines particulières pour les baigneurs qui doivent ou désirent être isolés. Le Grand Bain a 2 vastes piscines, les plus grandes de Louèche. le bain Werra 4, le bain Neuf 2. Le bain de seconde classe, dit de Sl-Laurenl (2 piscines), dans le voisinage immédiat de la source, a été reconstruit en 1887. Le Bain des Alpes se trouve à 200 m. au nord-est de la source St-Laurent. Il a 3 piscines. Partout, douches chaudes en communication avec les piscines. Un sixième bain, dit de VHôpilal, rebâti en 1879 (2 piscines), est destiné aux pauvres qui peuvent y faire la ^ure à prix très réduit. Inslallalions hydrothérapiques complètes, soit au Grand Bain, .soit au Bain des .\lpes; douches de tout genre. Eau froide 7‘>; eau chaude naturelle 40», avec forte pression.
La cure de Louèche se fait suivant une pratique absolument empirique, consacrée par une longue expérience. Le l»aiu se donne à une température de 34 à 35o, uniforme pour tous les « carrés ». Il y a là un défaut, car 11 faudrait avoir des « carrés » à plusieurs températures, de manière à pouvoir graduer non seulement la durée, mais aussi la chaleur du liain. Le bain, d’une V-, h. à 1 h. au début, est porté plus ou moins rapidement, suivant la susceptibilité du malade, à 3, 4, 6 h. par jour et maintenu à ce maximum pendant un certain nombre de jours. On a critiqué ce mode de procéder, qui représente, a-t-on dit, une coutume surannée; mais on a oublié (pi’il est l'expression d’une méthode scientifique, celle des bains jirolongés. L’altitude de Louèche, avec ses propriétés toniques et fortifiantes, permet d’appliquer cette méthode sans trop fatiguer le malade. Ce qui est suranné et erroné, c’est de faire jirendre ces bains prolongés à tous les mahules indistinctement: il faut adapter la cure au malade, et non le malade à la cure, et mesurer les lii.'ures de bain avec discernement.
Au bout d’un bips de temps qui varie de 3 à jours, en général vers le 1Ü">« ou H"'e jour, le baigneur présente les premiers signes de poussée, exanthème balnéaire qui, sans être spécial à Louèche (on le voit à Baden, Lavey, Schinznach, etc), ne se présente pas ailleurs avec toute la force et toute la régularité qu’il a clans cette station, sans doute parce que nulle part ailleurs les bains ne sont aussi systématiquement prolongés. La poussée manciue parfois, dans 7 o/o des cas, d’après mon expérience. Elle débute à la face interne des bras et des cuisses et affecte les formes les plus diverses, depuis le simple érythème jusiiu’au pseudo-eczéma suintant, avec tuméfaction de la peau rendant les mouvements difficiles et douloureux. Elle augmente pendant 3 à 5 jours, reste stationnaire pendant 2 à 10 jours et décroît plus ou moins vite. Elle s’accompagne de phénomènes dits critiques, embarras gastrique, dépôt clans les urines, parfois diarrhée ou fièvre. La fatigue, l’anorexie, le prurit, souvent intense, sont la règle presque générale. La congestion cutanée, accompagnée d’une vive chaleur, fait paraître le bain froid et l’on voit les baigneurs réclamer le réchauffement d’une eau qu’ils avaient jusqu’alors trouvée trop chaude. La poussée se termine par disparition graduelle de l’exanthème, suivie de desquamation. C’est elle qui détermine la quantité et la diminution des heures de bain, car à partir du moment où elle a eu son maximum, on suit sa décroissance en diminuant les heures de bain (on «clébaigne», suivant l’expression consacrée). Il en résulte que la cure de I.,ouèche dépasse souvent, et parfois même de beaucoup, les vingt-et-un jours des cures de bains classi([ues. .J’estime que l’on doit compter de 25 à 30 jours, si l'on ne veut pas partir avec des restes de poussée, chose sinon dangereuse, du moins désagréable.
Quelle est la signification de la poussée ? Elle était autrefois consiclérée à tort comme spécifique. Elle est l’expression de la forte irritation de la peau par l’eau de Louèche ; il se produit une modification profonde dans les conditions de circulation, de nutrition de la peau; peut-être môme aussi les terminaisons des nerfs cutanés sont-elle modifiées par cette macération prolongée.
1nijic.\tions de la cure de Louèche par les babis prolongés. — .\vant tout, les aff'eclions de la peau. C’est pour elles que les eaux se sont acquis de tout temps une réputation exceptionnelle: .\) Formes humides des dermatoses, ou famille de Yeczema, eczema, heipès, lichen, impétigo, ecthyma, pemphigu,s; en outre, scrofulides, ulcères aloniques, variqueux. L’eczéma chronique se trouve particuliérement bien des eaux de Louèche ; l’eczéma aigu, en revanche, éprouve souvent après quel<|ues bains une recrudescence d’intensité. L'eczéma aigu qui vient d’être guéri ne peut faire la cure de Louèche i|u’avec la )>lus grande circonspection et des bains fort courts. Les cas ou il y a répétition continuelle de pous.sées aiguës, par exemple cluKiue aimée au printemps ou en hiver, me semblent aussi
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moins favorables que le véritable eczéma chronique avec Wjiiames. Ce dernier est souvent amélioré, môme dans ses formes les plus rebelles, par exemple à la paume de la main, forme qui, on le sait, plonge parfois les infortunés malades dans le désespoir. Autres formes qui bénéficient de la cure d’une façon souvent surprenante : l’eczéma acrofuleux, l’eczéma dex jevnes gens. B) Affections sèches de lapcaM, prurigo, xtilyviasis, ichthyose, etc. Les eaux ont en pareil cas une action plutôt symptomatique et palliative. Dans le psoriasis, on obtient le nettoyage de la peau et la disparition des efflorescences pour un temps plus ou moins long, môme dans des cas graves. Il n’est pas plus curable à Louèche que par aucune médication connue (réserve faite de l’iodure de potassium, traitement encore trop récent pour permettre un jugement définitif;. Mais l’amélioration réelle, et parfois persistant longtemps, que les psoriasiques trouvent à Louèche, les engagent à l'evenir .se baigner dans ces eaux en cas de récidive. C) Erysipèles récidivants (qui sont si souvent à la tête des pseudo-eczémas), éi'ythèines, iirticaire chronigue. D) Affections des glandes cutanées, acnéf couperose, f uroncles ; elles bénéficient aussi de la cure de Louèche, mais par ce fait qu'elle hâte la maturation des glandes prêtes à constituer la papule acnéique ou le furoncle, et qu’elle modifie la circulation cutanée. Je n’ai vu aucun résultat quelconque dans un cas à'acné ponctuée typique. E) Les bains courts peuvent être fort utiles contre le prurit de la peau, les démangeaisons consécutives à l’eczéma.
En résumé, Louèche est en premier lieu un bain d'eczémateux, en second lieu, de psoriasiques. Certains eczémas, rebelle.s à toute médication, s’y amendent ou s’y guérissent.
Autres indications des bains prolongés : i‘hu))iatismes. rhumatisme chronique avec déformations arthritiques ou goutteuses, contractures et raidetirs articulaires, paralysies, névralgies rhumatismales, paralrjsies du système ne>'veu.r périphérique, qui ne sont pas la suite d’hémorrhagie cérébrale. Les rhumatisants forment, après les malades de la peau, le plus important contingent de baigneurs à Louèche. Cette eaii chaude, ce bain prolongé leur vont admirablement, mais ils doivent choisir avec soin le meilleur moment de la saison, c’est-à-dire le mois de juillet, pour faire la cure. Catarrhes chroniques des m uqueuses ; affections chroniques des organes ào petit bassin chez la fe7ume, exsudais, periuieliites, congestion utérine, involution défectueuse. Ajoutons-y les nombreuses névi'algies des organes àwptetit bassin et de la région génitale chez la femme, suites d’alfections ])résentes ou disparues en laissant derrière elles des résidus ))lus ou moins considérables. If eau a. en juireilcas, une inlliience calmante, comim* celle de Néris. Cnlin, les modifications heureuses produites par les eaux de Louèche sur les catarriies de la muqueuse utérine expliq uent sans doute la réputation (.|u’elles ont de guérir la stérilité.
Comme beaucoup d’autres sources chaudes et notamment de sources sulfureuses, celles de Louéche servent de pierre de touche en cas de syphilis supposée guérie. Les manifestations cutanées de cette maladie doivent reparaître pendant la cure chez les malades blanchis mais non guéris, sous l’influence des bains chauds et longtemps prolongés. En revanche, ces eaux sont contre-indiquées en cas d’accidents spécifiques en pleine évolution.
Contre-Indications des bains prolongés : affections cardiaques ; elle se trouvent fort mal du climat et des bains ; tuberculose; tendance à l’ apoplexie ; congestion céphalique; débilité extrême ; faiblesse; anémie.
Il est bon de dire qu’à côté des bains prolongés, on prescrit à Louéche des bains de toute durée, de 20 min. à®/4 1^- ou 1 h., surtout pour obtenir un effet sédatif dans certaines affections nerveuses et chez des malades à qui le séjour à la montagne, désirable pour une raison quelconque, donne de l’insomnie, de l’excitation. On les a conseillés aussi en cas d’anémie et de faiblesse: mais j’estime que pour ces malades il est préférable de remplacer les bains par les pratiques de Vhydrothérapie, la station ayant des installations suffisantes poulies douches. L’attention des médecins devrait se portei siales bains de Louéche comme moyen de sédation du système nei-veux, le climat agissant d’autre part comme tonique et reconstituant : il y a là une combinaison qui peut être utile pour nombre de malades.
Emploi de l’eau de Louéche à l’intérieur. Elle est bue, soit seule, soit surtout concurremment avec le traitement balnéaire, par yerrées, à jeun, soit chaude, soit après l’avoir laissé refroidir, dans certains cas où elle est mal supportée chaude. Elle stimule les sécrétions urinaires et sudorales. En général bien tolérée par l’estomac, elle constipe quelquefois ;. dans d’autres cas, elle donne au début un peu de diarrhée. L’eau a beaucoup d’analogie avec celle de Weissenbourg (voir ce nom); elle est encore plus sulfatée (1.42 gr. de sulfate de chaux au lieu de 95 cgr. à Weissenbourg) et plus calcaire (9 cgr. de carbonate de chaux contre 3 cgr.). Schnyder a fait ressortir que les sulfates salins purgatifs représentent à Weissenbourg 36o/o des sels calcaires, tandis qirà Louéche ce chiff’re n est que 23 »/o ; ce serait la raison pour laquelle l’eau de Louéche ne peut pas être utilisée dans le même but thérapeutique que celle de Weissenhourg. .le crois qu’il faut chercher les ressemblances ou dissemblances thérapeutiques plutôt dans la différence des climats que dans l’analyse des eaux. Si c’est 1 eau qui est utile à Weissenbourg, on peut se servir éo^alement l)ien des eaux de Louéche. pour des maladies des voies {■®sP“’‘itoires auxquelles le climat serait favoralde (voir plus
On a conseillé l’eau dans les dyspepsies, les hémorrhoïdes. les diarrhées chroniques, .le la prescris surtout aux rhumati-
sants et aux rjoulteiix, pour augmenter la diurèse. Ses mialités diurétiques, sa composition, analogues à celles de l’eau de Contrexéville (source froidecontenant entre autres éléments 1.74gr. de sels calcaires), font comprendre son utilité dans les a/fections catarrhales des voies tirmaires.
Louéche, station d’altitude. Si Louèche est une station de bains, c’est aussi une station de haute montagne. Situé à 1415 m., en plein soleil, au milieu de prairies, à proximité de forêts de sapins et de mélèzes, le village présente de grands avantages comme facilité d’accès, logements, etc. Voici les éléments du climat de Louèche pour les 4 mois d’été, calculés d’après les observations faites à la station météorologique de 18S5 à 1888. Le baromètre est en moj'^enne à 646.5 ; ses variations sont peu étendues.
•Mois
Température moyenne
Humicl. relat. moyen.
Min.
absolu
Max.
absolu
moy.
.luiii
Juillet
.\oùt
Septembre ....
L’humidité relative est donc faible en général et surtout le matin et le soir. En comparant lés moyennes d’endroits encore plus élevés, par exemple Davos, St-Moritz, on pourra constater qu’à 7 h. et à 9 h. la difféi’ence est très sensible au bénéfice de Louèche; à 1 h., en revanche, 8t-Moritz a des chifl’res légèrement plus faibles.
Pluie. Moyennes ; juin 57, juillet 93, août 93, septembre 69, total 312 millim. La moyenne de l’année est de 765 millim., chitïre très faible pour l’altitude.
Etat du ciel. Sur 122 jours d’été, on a compté ;
Jours absolument clairs . . .
Jours couverts sans pluie . .
Jours où il a plu
L’année 1888 a donc été
à Louèclie, comme ailleurs,
absolu
ment désastreuse (il est tombé en été 419 millim. d’eau, alors que la movenne des 3 années précédentes ne dépassait pas 277).
Vents. Encaissé de toutes parts par des montagnes qui dépassent la vallée de plus de 1000 m., Louèche a un régime de vents tout spécial, et les indications de la girouette ont peu de valeur ; seuls, les nuages peuvent être utiles pour juger des courants aériens. Le seul vent qui ait normalement accès dans la vallée est celui du nord-est, qui y souflle très souvent et amène le beau temps. Le vent dn nord-ouest, fréquennnent noté aussi, n’est qu’un renions du précédent qui se produit contre les hauts l'ochers de la vallée, du côté de l’ouest. Le vont du sud-ouost se l'ail sentir en remontant la vallée depuis celle du Rhône. Les
autres directions du vent sont absolument exceptionnelles, le fœhn notamment n'est pas perçu, alors qu’on voit les nuages poussés avec rapidité par ce vent vers le nord-ouest.
Toutefois, l’air iTest pas calme à Louèche; en général, par U' beau temps, s’il ne souffle pas un vent du nord-est pur ou modifié en nord-ouest, comme je viens de le dive, on constate l’existence d’un vent de la vallée, parfois très tort, remontant vers les rochers et semblant venir du sud-ouest. Aussi est-il rare que, même lors de la plus forte chaleur, l’air soit lourd. Dans la forêt, l’air est calme ; c'est un asile facile à trouver.
En résumé, les minima et maxima montrent bien les variations considérables de la température, comme on peut s y attendre dans une vallée à pareille altitude; le minimum tombe en Général sur le matin ; au milieu du jour, le soleil est'brûlant; les nuits sont fraîches. ÎS'ous avons vu que l’humidité est faible, même la nuit. Après la pluie et le brouillard, l’air sèche vite, dés que le soleil plonge dans la vallée. Le brouillard se présente avec la pluie, sous forme de nuages remontant depuis la vallée du Rhône; le brouillard sans pluie n'est pas fréquent. L’insolation est forte, les pentes s’échauffent aisément aux rayons du soleil, d’autant plus qu’à l’ouest et au nord-ouest elles sont constituées par des rochers dépourvus de végétation.
L’air est .sec, tonique, excitant. 11 convient aux natures lyni- 'phatiqneH, molles, pâteuses, aux scrofuleux qui ont besoin d’être fortement stimulés, aux anémiques', l’hydrothérapie, jointe au climat, fera beaucoup de bien en pareil cas. Les convalescents, les faliqtiés trouvent aussi dans ce climat un remède efficace, ainsi que les personnes souffrant de fatigue cérébrale et d’épuisement nerveux. La tranquillité de la vallée et de la vie contribuent aussi à leur amélioration. Une nombreuse catégorie de malades à qui l’altitude peut être souvent utile, ce sont ceux qui sont atteints ^affections chroniques des voies respiratoires, disposition à la phtisie, bronchite des sommets, lésions succédant à la pneumonie, phtisie au début, résidus pleurétiques. Les hémorragies pulmonaires ne sont pas. on le sait, plus fréquentes à la montagne qu’à la plaine (voir Davos). En revanche, on déconseillera Louèche aux emphysémateux, aux asthmatiques, aux sujets atteints de bronchieclasie et ^'affections cardiaques, soit organiques, soit nerveuses.
La saison est fort courte à Louèche, tout au plus juin, juillet, août; septembre, qui est en général beau, est déjà froid et ses journées sont courtes. Le soleil, qui se lève aux plus longs jours à 7 h. environ etse couche à 5 h., ne se lève plus au commencement de septembre qu’à 8 V4 1^- et se couche déjà à 4 Vî h. l,a période la plus favorable pour un séjour ou une cure de bains s’étend de la fin de juin au milieu d’août, alors que les jours augmentent ou tout au moins diminuent peu encore. L’est aussi pendant le mois de juillet que Louèche est le
plus l'ré(juent<^ par les baigneurs : ou y rencontre beaucoup de Français et de Suisses français, des' Italiens, quelques Allemands et Anglais; le nombre de ceux-ci tend à augmenter.
Avec les excellentes conditions que Louéche présente sans contredit, réunissant deux facteurs thérapeutiques efficaces, thermes très chauds et altitude, il devrait avoir une place de premier ordre parmi les stations balnéaires. 11 est évident que l’on a trop compté sur la cure classique, et que l’on n’a pas su jusqu’ici profiter comme on le pourrait des torrents d’eau chaude qui jaillissent en ce beau pays. Sans abandonner la cure traditionnelle, il faudrait créer une division de bains en baignoires pour les nombreuses personnes que la promiscuité des «carrés» éloigne de ces bains, et surtout installer des douches chaudes avec massage, comme celles d’Aix-les-Bains. On pourrait aussi, sans difficultés, organiser des bains de vapeur à l’instar de cette dernière localité et de Baden. Quant aux piscines elles-mêmes, elles réclament une amélioration indispensable de nos jours pour un bain en commun, savoir la circulation incessante de l’eau thermale refroidie à un degré convenable. Ce desideratum peut être réalisé ; on peut aussi, imitant Ragatz, créer avec l’eau de la Roosquelle une vaste piscine de natation.
Bibuographie. — E. de La Harpe, Louèclie-les.-Bains et ses eau.x thermales, 1888. Grillel, Loèche-baiiis, 1866. On trouvera la liste des nombreux -travaux écrits sur Louèche dans la brochure SlalüUqae du Bain des Pauvres, Sion, 1883.
En remontant la vallée du Rhône, nous trouvons sur la rive gauche du fleuve l’ouverture de la vallée de Tourlemof/ne, longue d'une vingtaine de kilomètres. Gruben, 1847 m., à 4 h. de marche de Tourlemagne (T. et station de chemin de fer, à 5 km. (le Louèche-la Souslé), est un séjoui- d’altitude considérable, ti’és heureusement situé. On n’y parvient qu’à pied ou à cheval.
La vallée de Lœlscheii s’ouvre sur la rive droite du Rhône, à peu de distance de Tourtemagne. On y pénétre depuis la station de chemin de fer de Gampel (à 4 km. de Tourtemagne), par un mauvais chemin praticable d’abord poiy petites voitures, plus loin pour chevaux seulement. Ried, l;k)9 m., à 4 h. de Gampel, est admirablement situé au sein d’une nature grandiose, au pied du Bietschhorn. On peut y séjourner en été dans des conditions simples, mais suffisantes.
La vallée de la Viège s’ouvre sur la rive gauche du Rliône, à Viège, (T., station de chemin de fer à 11 km. de Gampel etSde Brigue, et tête de la nouvelle ligne de chemin de fer aboutissant à Zermatt). Cette vallée se dirige vers le sud; elle .se bifurque à iüalden. Son embranchement occidental, le val de Sl-Nicolas, renferme entre autres villages Graechen, l’endroit de la Suisse où il pleut le moins, St-Nicolas (1104 m. T.), Randa (1444 m. T.), ces deux derniers sdjoicm d’éte. et stations de la ligne Viêge- Zermatt.
Zermatt, 10;3() m., (T.) Slalion d'altitude. Zermatt est un village assurément plus connu des touristes que des malades, ce
(lui provient des dinieiiltés qu’on a eues jus(iu'à présent pour v arriver. Une li^me de (dieinin de fer, ouverte déjà jusqu à Sl-Xicolas, atteindra Zermatt en été 1891.
("est un village de chalets au-dessus duquel plane la gigantesque silhouette du Cervin. La vallée est couverte de pâturages, les forêts sont peu éloignées. La vue de Zermatt compte parmi les plus grandioses de la Suisse. Zermatt a^ un air toni- <]ue et vivitiant, mais variable, à cause de l’altitude et de la pro.vimité d’un grand nombre de glaciers. Une station météo-
que
rologiciue fonctionne à Zermatt depuis peu. \oici le résumé des températures moyennes de 1888 et 1889, poiii’ 1 été seulement. Température moyenne de l’année, 2.3.
Mois
Juin . . .
Juillet . .
,\otU . . .
.sc|)tcml)re - —
La chute d’eau est remarquablement faible (679 rnillim., année entière) ; pour les 4 mois d’été, 269 rnillim. Zermatt participe donc encore à la zone de sécheresse valaisanne. L atmosphère est tramiuille, 83 o/o 'les observations notant le calme; les vents les plus fréquents sont ceux du sud-ouest ô °/o; et Çli} nord-est 4 <^/o. Knlin, l’état général du temps est caractérisé comme suit, pour les mois de juin à septembre ;
Jours
Mois
Min.
Max. Néli. inoy.
.Minée
clairs
couverts
avec.
brouillard
avec
|)luie
Dans ces deux années il est tombé de la neige 2 fois en juin et 3 fois en septembre. En l'ésumé, Zermatt a une température plutôt basse; d’ailleurs, de plus longues ol)servations sont nécessaires, l’année 1888 ayant été exceptionnellement mauvaise. Ij’air est calme, la nébulosité est faible, mais les brouillards sont plus fréquents eu été qu’en hiver. Zermatt paraît être en délinitive un séjour favorable aux malades qui peuvent supporter l’air sec, tonique, mais variable, de cette altitude. Zermatt sera, grâce au chemin de fer, l’une des stations élevées de la Suisse occidentale les plus faciles à atteindre. Un nouvel avenir l’attend peut-être comme sanatorium. Lombard constdlle Zermatt aux cachectiques et aux personnes débilitées par une longue réclusion.
Plus haut <iue Zermatt .se trouvent l’hôtel Riffelalp, 2227 m. (T.), et le Riffelhaus, :i369 m. (T.), deux établissements où des personnes en bonne santé, mais temporairement fatiguées et ne ci’aignant pas le bruit des touristes, pourront séjourner avec avantage.
L’endu-anchement oriental de la vallée de la Viège (voir |)age 118) conduit ]>ar un chemin à mulets à Saas-Grund. 1562 m. (T.), à 5 11. de Viège, puis à Saas-Fee, 1778 m. (T.), à 45 min. au-dessus de Saas-(Trund, deux localités de haute altitude, avec
un air sec, vii el tonique. lai vue de Saas-l-’ee. sur le Dôme et ses j,daciers, est inconiparalde. A Saas-(irund jaillit um* .soni-ie (température I9o) fortement chargée de mUfaü dachaux et contenant en outre des sulfates de magnésie et de sonde, des hicarl)onates de chaux et de magnésie, du chlorure de sodium, de l’oxyde de ter. Il ne paraît pas que cette eau. en grand hoimecr autrefois, soit utilisée de nos jours.
Brigue, 684 m. (T.), est actuellement le terminus de la voie ferrée en Valais et le point de départ des diligences duSimplon. C’est un gros bourg dont le climat est fort doux : la végétation méridionale des environs en est la preuve. A (iamsen. prés de Brigue, existe une eau Iherviale (30o) sulfalée calcique ïüWAe, anciennement connue, puisqu’on la voit déjà mentionnée en 1471, puis abandonnée à la suite d’un tremblement de terre, et de nouveau captée et utili.sée de nos jours. I.a source jaillit sur la rive droite du Rhône, à quelques naétres au-dessus du niveau du fleuve. C’est une eau faiblement minéralisée, 0.67 par litre, contenant surtout du sulfate de chaux (27 cgr.), du sulfate rlc soude (19 cgr.), du chlorure de sodium (17 cgr.).
Bérisal, 1526 m. (T.), sur la route du Simplon, à 14 km. de Brigue (diligence 2 V4 l'-- 3 h’- 55). Agréable séjour d'été, station d’altitude. Le climat de Bérisal tient encore de celui de la zone sèche qui s’étend de Martigny à Brigue. Le village est situé à mi-chemin entre Brigue et l’hospice du Simplon; on trouve de belles jjromenades dans les environs. La grande route est ombragée de bouleaux et de mélèzes; dans les forêts voisines du village existent des sentiers de faible pente, avec des bancs. Le massif du Simplon offre de nombreux buts d’excursion aux amateurs de courses alpestres. Malgré l'altitude, on est à Bérisal à proximité immédiate du railway, car en 1 h. on descend à Brigue en voiture.
Belalp, 2137 m. (T.), à 4 Va 3e Brigue (chemin à
mulets). Station très élevée dans une position admirable; belle vue, à proximité du glacier d’Aletsch. Séjour favori de nombreux Anglais.
La vallée du Rhône prend à partir de Brigue tous les caractères d’une haute vallée alpestre, en même temps que le nom de vallée de Conches. Elle offre une assez forte pente moyenne, puisque de Brigue, 684 m., à la Farka, 2^i36 m., on ne comide que 40 km. (üette pente est d’ailleurs inégalement répartie en terrasses peu inclinées, séparées par des pentes plus raides que la route traverse en lacets, par exemple à Grengiols. à Fiesch, à Oberwald.
Riederalp, 1933 m. (T.), station d’altitade, située au nordouest de Brigue, au-dessus du village de Mœrel (780 m.) Un s’y rend en 3 h. depuis ce village (chemin à mulets), en passant pâri^mrf. Situation .splendide, protégée contre les vents du nord j)ar une colline. If air est viviüant, il y a de belles promenades dans les prairies, au milieu de la grande nature alpestre.
La Riederfurka, 2000 m. ('réléphone). est à 20 min. au-dessus de
Kiederaln. sur le sentier qui conduit à Belalp. Saisoii à partir du 10 juin pour Riederalp, 15 juillet pour la Riederfurka.
La route qui remonte la vallée de Couches passe par Lax {1048 m.) et arrive à Fiesch. 1071 in. (T.). De là, un sentier à mulets conduit dans la direction du nord, en 3 Va h., à l’Hôtel Jungfrau sur l’Eggishorn, 2193 m. (T.), dans une situation abritée contre les vents du nord; belle vue. Soir altitude est considérable. Aussi Lombard estime-t-il que c’est un des séjours alpins les plus pittoresques, mais aussi les plus éprouvants pour les constitutions délicates et impressionnables. De l’hôtel au sommet de l’Eggishorn, 2 h. de marche; on y jouit d’un des plus beaux panoramas de la Suisse entière, notamment de la vue du glacier d’Aletsch et du lac de Merjelen.
Sur le liane oriental de la vallée du Rhône, entre Mœrel et Lax, se trouve l’ouverture de la vallée de Binn, qui s’étend dans la direction de l’ouest jusqu’au pied de hauts glaciers. On compte 3 Va h. (à pied ou à cheval) deimis Fiesch à Binn. 1389 m. (téléphone/), village au centre de la vallée avec une belle vue. Simple séjour d’été.
Au delà de Fiesch, en remontant la vallée, on traverse il/ims- /eî*. 1390m. (T.), Vlrichen, 1349 m. (jï.),Obericald, 1370 m. (T.), et l’on arrive tout près de la source du Rhône, à l’hôtel du Glacier du Rhône, 1761 ni. (T.), plus fréquenté par les touristes que par des personnes désireuses d’y faire un séjour prolongé.
Tous ces villages du Haut-Valais peuvent être utilisés pour séjour d’été, dans des conditions simples. Ulrichen possède une source sulfureuse.
Enfin, à de marche dans la directioii du nord-est à
partir de l’hôtel du Glacier du Rhône, on arrive au col de la Furka, avec l’hôtel du même nom, à 2436 m. d’altitude (T.). La belle route qui y conduit, et qui a sur la « cascade » du glacier du Rhône une vue splendide, descend sur le versant oriental ou uranais pour aboutir à AndermaU (voir ce nom).
Il existe un service rie diligence depuis Brigue au Glacier du Hliôiie en 7 il. t.5 min., (10 fr. 80 c.), desservant les localités mentionnées plus haut; un autif, du Glacier à Andermatt, par la f’urka (5 h. 15 min., 9 fr. 45 c.).
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La région dn Jura, dn lac Léman au RMn.
La chaîne du Jura, qui couvre tout l’ouest de la Suisse, n’a assurément ni les altitudes des Alpes (son sommet le plus élevé a 1723 m.), ni leurs glaciers, nil’abondance de leurs eaux ; mais elle possède des vues pittoresques, de hardis rochers, de vastes forêts (le Jura a 30 o/o de sa surface couverts de forêts, proportion qui n’est atteinte par aucune autre région de la Suisse). D’une façon générale, le Jura se compose d’une série de vallées à peu prés parallèles, séparées par des arêtes montagneuses plus ou moins boisées. Ces vallées courent du nord-est au sud-ouest, surtout dans la région .située au sud de Soleure. Plus au nord, les vallées prennent sensiblement la direction est-ouest; enfin dans la région du nord, près de Bâle, de nombreuses vallées traversent du sud au nord, en convergeant vers la plaine, les chaînons parallèles du Jura ; ces vallées sont arrosées par les belles eaux de la Birse, de l’Ergolz et de leurs affluents. Dans cette région plus basse, couverte de forêts et de belles prairies, se trouvent de nombreuses stations d’été.
Le climat du Jura n’est pas connu d’une façon aussi complète ({ue celui des Alpes. Tandis que le réseau des stations météorologiques .s’étend de tous côtés dans les Alpes, à diverses altitutudes, il ne touche le Jura qu’à son pied ou sur deux sommités tout à fait orientales (Weissenstein, Chaumont). Seule la shition de Langenbruck est en plein dans le Jura. 11 serait utile de créer des stations dans les hautes vallées, telles que celles de Joux, du Locle ou de la Chaux-de-Fonds, de St-lmier, etc. Les observations pluviométriques, qui se font en revanche en un grand nombre de points, ont démontré ([ue la chute d’eau est considérable dans le Jura méridional (1750 niillim.. et même, davantage, dans la vallée du Lac de Joux), moins forte dans le .Tura neuchâtelois, et encore moindre dans le Jura bernois et bâlois (1000 millim.) A Bâle elle ne dépasse pas.020 milim.^
Le Jura présente un grand nombre, de hautes vallées, d’une altitude voisine de 1000 m.; par exem})le les vallées de Joux (1000 m.), de Ste-Croix (1103). des Ponts (1020). du Locle et de la Chaux-de-Fonds (080). de St-Imier (833), <le Langenbruck
(717). Voici, d’iiprès Christ, les températures moyennes observées aux Ponts, à 1023 m., en plein Jura : année 5.0G, janvier —3 2. février —0.3. mars 0.0. avril 0.1, mai 10.9, juin 12.0, juillet io.O, août 13.9, sei)tembre 12, 'i, octobre 5.5, novembre— 0.1, décembre —2.3. ...
Plusau nord, les vallées s’abaissentgradnellement jusqu au niveau du Pdiin. Il BîUe. niveau qui est un des plus bas de la Suisse. Vu leur orientation, ces vallées sont parcourues sans obstacles par le vent du nord-est, ce qui les rend très froides en hiver. En été. le réchauffement des pentes par le soleil amène au contraire des températures élevées. Ainsi, on a noté à la vallée de Joux jusqu’cà —41 (hiver 1888 à 1889), et aussi 28 degrés en été. Les hivers sont longs et la neige, abondante, couvre longtemps la terre. L’atmosphère du Jura, dit Lombard, est à hauteur égale plus froide, plus humide et plus variable que celle des Alpes, d’où il résulte que bon nombre de stations jurassiques ne conviennent pas aux malades qui ont besoin d’un climat doux et tempéré, et sont à conseiller au contraire à ceux qui désirent trouver une atmosphère fortifiante, vive, excitante. Le climat plus froid est sans doute dû pour une partie A l’abondance des forêts et l’humidité de l’air doit varier dans une large mesure suivant l’étendue et la densité de celles-ci. Dans certaines vallées, si l’hiver est rude, il compte en revanche de nombreux jours de soleil.
Les malades trouvent dans le Jura, en été, avec une température modérée, la légèreté et l’élasticité de l’atmosphère des montagnes, à des hauteurs moins considérables que les stations correspondantes sur les Alpes {Lombard). La région du pied du Jura, du côté de l’est, à l’abri des vents du nord-ouest, est une des parties les plus chaudes de la Suisse en été. Il en est de même des vallées qui aboutissent à Bille, dans leur région inférieure.
Les eaux, qui tombent en si grande abondance sur une partie du Jura, y forment en certains points des lacs (vallée de .loux), ailleurs des marais (canton de NeuchiUel). Ces marais doivent leur existence au fait que les dépressions du sol calcaire sont couvertes d’une couche de boue glacière (restes du grand glacier du Rhône), qui s’oppose à la filtration des eaux. D’une façon générale, en effet, l’eau filtre à travers le sol calcaire jurassique, recouvert d’une couche fort mince de terre végétale, et vient sortir au pied du .lura en ruisseaux ou en sources nombreuses, tandis «jiie les régions élevées, sans eaux jaillissantes, sont obligées d’avoir recours à des citernes. Les vallées du Jura bernois, et du Jura billois surtout, sont mieux partagées sous ce rapport; elles sont arrosées par des eaux vives et abondantes. Plusieurs sources d’eau minérale jaillissent dans le voisinage immédiat du pied du Jura : Yverdon, lA)Slorf, Lauremenbad. et surtout le groupe important de Schinznach et Baden\ à l’extrémité nord de la chaîne, les salines de SctuoeizerhaUe, de Rheinfelden fournissent des eaux salées et ^Vildegfj, plus au
sud, uiio eau salée iodarée: enfin les caiTiéres des collines de Birmeyislorf Qt de MüUùjen donnent des eaux purgatives.
Les pentes orientales du.lura, du côté du grand nlateau suisse, otï'rent une série de stations climatériques d’été; le climat y est agréable, les forêts sont voisines, la vue est splendide et l’accès en est facile depuis les gares de la plaine. Deux sommités surtout ont acquis une renommée bien méritée : Chaumont et Weissenslein.
Deux cantons seulement se trouvent tout entiers dans le Jura, savoir celui de Neuchdiel et celui de Bdle-Campagne (demi-canton). Le canton de Neuchâtel a prés de 110000 habitants, soit environ 134 au km. carré. Il se compose de hautes vallées jurassiques, sauf une étroite bande de terrain entre le lac de Neuchâtel et la montagne, plus ou moins plate, où la culture de la vigne se fait sur une grande échelle. Les habitants sont voués à l’agriculture et, dans les vallées élevées, à l’industrie horlogére. En partie, sans doute, à cause de ces occupations sédentaires, la phtisie pulmonaire compte 125 décès sur 1000. soit 17 au-dessus de la moyenne de la Suisse. On compte quelques cas dé affections paludéennes, surtout dans le val de Travers. Le canton possède quelques stations climatériques et une eau minérale utilisée, celle de la Brévine.
Le canton de Soleure est très irrégulièrement découpé ; la majeure partie de son territoire s’étend dans les vallées du Jura jusqu’à peu de distance de Bâle, ou le long de ses pentes orientales, sur la rive gauche de l’Aarc, jusqu’au delà d’Olten. Sur la rive droite de cette rivière, le canton comprend un district de plaine peu étendu, sur lequel nous reviendrons au chapitre suivant. Le canton de Soleure compte environ 85000 habitants, c’est-à-dii’e 108 au km. carré. Il contient quelques stations climatériques et une eau sulfureuse intéressante, Loslorf. La population est essentiellement agricole, ce qui ne l’empêche pas d’être, pour les décès par la phtisie, au-dessus de la moyenne de la Suisse, avec 129 décès sur 1000 décès totaux.
Le demi-canton de Bdle-Carnpaçjne comprend les nombreuses et fertiles vallées du Jura, au sud de Baie. Il compte 62000 habitants, soit 147 au km. carré; ils sont eu général voués à l’agriculture, mais dans certains endroits 1 horlogerie ou le tissage de la soie occupe de nombreux ouvriers. La phtisie pulmonaire amène 104 décès sur 1000. Ce canton renferme plusieurs stations climatériques, d’altitude faible en général, et une saline dont les eaux sont utilisées pour des bains chlorurés sodiques.
voies de pénétration dans le .lura. sont pour sa partie méridionale, d'excellentes routes sur les([uelles circulent des voitures postales (ainsi de Nyon à St-Cergaes, de Rolle à St-Georges, etc.) Un chemin de fer conduit de Lausanne à \allorbe ci de \i\ au Pont, dans la vallée de Joux. Dans le_ Jura neuchâtelois. la ligne Neuchâtel-Pontartier dessert \e^at de
Travers ; une autre ligue se dirige en zig-zag sur la Chaiix-cle- Fonds et le Locle. De Bienne, une ligne importante suit^ la vallée de la Suze, puis celle de la Birse, pour arriver à Baix, détachant vers l’ouest des embranchements secondaires. De BAle, quatre lignes se dirigent au sud et au sud-est : 1» sur WaZdenboxo'cj j 2® sur Ollen \ 3° sur Broiig()~/i iiricJi , 4^ sur
Thericyl. , ,
Dans les pages suivantes, nous considérerons le Jura comme limité du côté de l’est successivement par le Léman, l’Orbe, les lacs de Neuchâtel et de Bienne, et l’Aare jusqu’au Rhin; nous parcourrons cette région du sud au nord, du Léman au Rhin, traversant successivement le territoire des cantons de Yaud, Xeuchàlel, Berne, Soleitre, Bâle, Argovie.
CANTON DE VAUD
Gimel, 730 m. (T.) Station d’été. ^ .
Itinérmhe. — Station (le chemin (le fer d’.4«6oiiae, sur la ligne Geneve- Lausanne. De là à Gimel, 8 km. (voiture postale en 2 h. 5 min., 1 tr. 50).
Agréable station d’été dans le voisinage immédiat des lorêts.
St-Georges, 935 m. (T.) Station d’été.
lTi\ÉR.\inE. — Station de chemin de fer de RoUe, sur la ligne Genève-Lausanne. De là, voiture postale en 3 h. (1 fr. 90).
Village dont l’air est déjà tonique et vif, sur les tlancs du Jura, dans une situation abritée des vents du nord-est par un chaînon boisé. St-Georges est à 4 km. de Gimel.
.■V G km. de St-Georges et à 500 m. plus haut, se trouve V.Uilc du Marchairuz, 1450 m. (T.), au milieu des sapins; simple séjour d’élc. Cet endroit ileviendrait facilement, avec de meilleures installations, une station d’altitu(le recherclK^e des malades.
Begnins, 537 m. (T.) Station d’été, à 7 km. de la gare de Gland, ligne de Genève à Lausanne. Moins tonique, plus chaud, plus bas que les précédentes stations, mais très agréable et d’un accès facile; vue splendide sur le lac Léman. On peut y faire la cure de raisins en automne.
St-Cergues, 1046 m. (T.) Station climatérique d’été. Saison : mai à octobre.
Itinéraire. — Station de .Vi/oh, ligne de Gcn('ve-Lausaniic. De là, diligence en 2 h. 1/2 (2 fr. 15).
Situé à 10 km. de Nyon et à 700 m. au-dessus du lac Léman, St-Cergues est un véritable séjour de montagne, avec un air vif et excitant, mais qui a souvent une certaine rudesse et âpreté. Le village est placé dans une vallée, protégé par les contreforts de la Dole (1081 m.) contre les vents du sud-ouest, mais exposé en revanche à ceux du nord-ouest et du nord-est. De superbes forêts de sapins se trouvent à peu de distance du village. Si celui-ci n’a pas une vue étendue, on la trouve facilement en quelques minutes de marche, et c’est une vue que l’on n’oublie jamais quand on l’a contemplée une seule fois. Rien n’égale, au soleil couchant, la splendeur d’un panorama (lui comprend les riches campagnes de la Cote, tout le lac I.éman et les Alpes, du majestueux Mont-Blanc jusqu’aux cimes valaisannes. .Vu point de vue médical, St-Cergues est indi(|ué pour tous ceux qui ont besoin d’un air très tonique
et ne craignent pas une atinospliére souvent agitée, par exemple, les anémiques, les convalescents, certains névropathes. Lombard le défend ?i\xx phtisiques, asthmatiqxces etcatarrheuæ. Il existe àSt-Cergues un asile pour jeunes filles délicates, qui rend les plus grands services.
A partir de St-Cergues, nous suivons la chaîne du .Jura du sud-ouest au nord-est, sans quitter une altitude moyenne de 1000 m. Nous trouvons de nouvelles stations d’été "dans la vallée de Joxix, dont le premier village, le Brassus (1040 m. T.), est à 16 km. au nord-est de St-Cergues. Cette vallée, à une altitude d’un millier de mètres environ, est arrosée par l’Orlje qui y forme deux lacs, ceux de Jouœ et du Brenet. De populeux villages s’échelonnent le long de leurs rives ; le Sentier. 1025 m. (T.), VA.bba,ye, et le Pont, 1(X)9 m. (T.), ces deux derniers au bord du lac. Dans tous ces villages, on trouve des pensions simples et à bon marché. La voie la plus commode pour arriver dans cette vallée, c’est le chemin de fer qui conduit au Pont depuis la station de Vallorbe, sur la ligne Lausanne- Pontarlier (40 minutes). Le lac de Joux a un service régulieide bateau à vapeur. Le développement de cette région, au point de vue du séjour des étrangers, a été retardé par les difficultés d’accès (le chemin de fer date de 1887). Il est regrettable qu'il n’y ait pas de forêts dans le voisinage des villages, car la chaleur est très forte en été.
Vallorbe, 768 m. (T.) Station de la ligne Pontarlier-Lausanne; grand village au nord-est du Pont, à 200 ni. plus bas que cette localité, dans une valli'C traversée par les eaux vives et rapides de l’Orbe. Séjour d’été, air vif.
Ballaigues, 858 m. (T.). Séjour d’été à 4.5 km. de Vallorbe (voiture postale en 45 minutes, 90 centimes). Ballaigues est un séjour d’été simple et tranquille, avec un excellent air. Le village est à proximité immédiate des forêts de sapins, et cependant bien exposé au soleil, sur le flanc méridional du mont Suchet.
Bains d’Yverdon, 437 m. (T.). Eau sulfureuse alcaline subthermale. Saison : 15 avril à 30 septembre.
Itinéraire. - ■ Yverdon est station de cheniin de fer, ligne de Lausanne- Neuchàtel. Omnibus de la gare aux bains.
La ville d’Yverdon est située à l’extrémité sud du lac de Neuchâtel, sur une plaine formée par des alluvions inodernes. Sans abri contre les vents dominants de la région. Yverdon est balayée par les vents du nord-est aussi bien que par ceux du sud-ouest; cela explique sans doute pourquoi la ville est salubre, bien que située dans le voisinage des marais. 11 est vrai d’ailleurs que de nombreux travaux ont notablement assaini la contrée. Quoi qu’il en soit, la fièvre intermittente est inconnue à \ verdon. IjC climat y est très chaud en été, aussi fera-t-on bien de s’y rendre de bonne heure ou dans l’arrière-saison.
Les bains d’Yverdon ont passé par des alternatives de graiule vogue et de total abandon; des appareils à châulïer l’eau, d’origine romaine, tendent à démontrer non seulement quecesamateui’s de tlierines se servaient des eaux delà source, mais aussi que dans ce teuijis |•eculé l’eau avait ])robableuient une tenqié-
rature semblable à celle d’aujourd’hui. Vers la tiu du XVIe siècle, la source était abandonnée, comme en témoigne Collimis. Elle fut enfin appréciée à sa juste valeur au commencement du XIXe siècle, les bAtiments furent restaurés et l’on fit une analyse de ses eaux.
Les bains se trouvent à 1.5 km. de la gare. La source sort d'un banc de molasse, au-dessous des terrains d’alluvions. au fond d’un puits carré de 3m.de côté et de 10m. de profondeur, qu’elle remplit complètement, et dont le trop plein s’échappe à Pair libre. Des travaux récents (1878) ont amené son débit à 200 litres par minute. Température de l’eau 24.1o ; c’est donc une eau subthermale. Elle est incolore, d’une saveur et d’une odeur franchement sulfhydriques, et d’un toucher savonneux. Dans le verre, elle laisse échapper de nombreuses bulles d’acide carbonique et d’hydrogène sulfuré. Analyse de Bischojf, pour un litre;
Chlorure de sodium Chlorure de potassium lodure de sodium . . .
Sulfhydrate de sodium Sulfate de calcium . .
Bicarbonate de sodium Bicarbonate de litliium
Matières organiques
Total .
Hydrogène sulfuré 5.4 cent, cubes
.\cide carbonique libre .... 4.5
L’eau d’Yverdon est donc ti’ès faiblement minéralisée (an total 42 cgr.), ayant environ 10 cgr. de chlorure de sodium, 10 cgr. de bicarbonate de magnésie, 12 cgr. de bicarbonate de chaux. Elle renferme, en outre, 5 cgr. de bicarbonate de soude, et près d’un centigramme de sulfhydrate de sodium. La teneur en hydrogène sulfuré est de 3.5 cent, cubes. On admet en outre que les sulfhydrates se décomposent dans le corps et mettent de l’hydrogène sulfuré en liberté. L’eau d’Yverdon a l’avantage de contenir peu de sels calcaires, notamment peu de sulfate do chaux. (Jn l’a rapprochée des eaux des Pyrénées qui renferment aussi, en effet, du sulfure de sodium et du clilorure de sodium, mais qui, en revanche, n’ont pas d’hydrogène sulfuré libre.
L’eau d’Yverdon, en sa qualité d’eau sulfureuse, donne naissance à d’épais dépôts blanchâtres composés par certaines algues (Jmrègine, beggialoa nivea). Ces algues sont très riches en soufre dont elles contiennent jusqu’à 34 o/o (Olloz).
L’établissement des bains a été complètement restauré, en 1887. 11 comprend 24 cabines de bains ; installations complètes pour douches et massages ; salles de pulvérisations. Cl inhalations comprimé et raréfié. Hydrothérapie avec une eau à 10-120, à 12 m. de pression. Pour les bains, l’eau est portée à une température convenable par mélange avec de l’eau minérale chauffée à 8()o. liCS bains ont une action irritante sur la peau, action qui, si elle est suflisamment prolongée, amène la production (runepo?/..s.<!ee sous la forme de plaques rouges ou de papules isolées, avec léger mouvement fébrile, démangeaisons et desriuamation terminale.
A l’intérieur, l’eau est prise par verrées de 100 gr., couiiuenraut par 1 à 2, pour aller jusqu’à G à 8, séparant chaque verrée par la promenade réglementaire; parfois elle est coupée de lait chaud. L’eau a naturellement un elfet sudorifique et diurétique; elle a une action favorable sur les catarrhes des mu- ([ueuses bronchiques et urinaires. L’hydrogène sulfuré «juitte le corps par ces muqueuses aussi bien que par la surface cutanée. L’eau amène au bout de quelques jours un embarras gastrique jiassager.
Indications. 1° Catarrhe chronique du larynx et dAipharipix, catarrhe sec avec granidalioyia., catarrhe de la muqueuae nasale. La cure est dirigée contre le principe diathésique qui entretient ces états chroniques ; contre les granulations ellesmêmes, le D'' Mermod emploie les cautérisations galvanocaustiques. L’eau sulfureuse est dirigée en outre en pulvérisations, en irrigations, dans la cavité pharyngienne et postnasale. 2« Maladies de la, peau, surtout les formes humides jointes à un nervosisme exagéré. 3° Rhuinalisine musculaire ou arliculaire: dans ce dernier cas, l’eau convient au.ssi bien aux cas aigus et subaigus qu’aux maux chroniques ; anémie rhumatismale. 40 Mahidies netmeuses, névroses, névralgies : paralysies consécutives aux maladies infectieuses-, pour cette catégorie, la cure thermale est alliée aux pratiques de l’hydrothérapie. 50 Maladies de l'estomac ; dyspepsie avec cardialgie; dyspepsie arthritique o-u goutteuse ; étais congestifs du foie. 00 Anciennes cystites. ?'o Rachitisme, scrofule. Dans les cas de maladie scrofuleuse et de leurs manifestations cutanées. Yverdon se montre très actif. 8» Une dernière catégorie est constituée par le groupe des affections chirurgicales, affections chroniques des os et des articulât ions, périarthrites, synovites chroniques, arthrites consécutives k ostéites épiphysaires, raideurs musculaires ou articulaires. Les ulcères se guérissent rapidement sous l’influence cicatrisante de ces eaux.
Outre les inhalations d’eau pulvérisée ou entraînée j)ar la vapeur, les liains possèdent un système d’inhalations d’air comprimé qui, après sa compression, traverse de l’ean thermale |iulvérisée. Le malade re.spire donc un mélange composé d’air, d eau et de gaz azote, acide carbonique et hydrogène sulfuré. Cet appareil est destiné plus spécialement au traitement de ïemphysème, de la bronchite chronique, île la phtisie pulmonaire, de l'asthme. Pour les emphysémateux, un dispositif .spécial permet l’expiration dans l’air rarélié.
ItiBi.ioüKAPiiiE. — .Ucniiod, les Bains irvrci’ilon, ISSU.
Sainte-Croix, 1108 m. (T.). Séjour d’été. ( Jrand village à 21 km. au nord-ouest d’ Yverdon (diligence en 3 h. 20 ni.. 2fr. Oo). Le village est placé dans un vallon iiui court du nord-ouest an sud-est, au [lied des pentes ensoleillées du montChasseron. Climat tonique mais chaud en été. rude en hiver. Moyenne annuelle 0.2°.
•\ .') km. ;i l’est île Sle-('.roi.\, et à lioo m. envinin ir;iltituile. sc trouvent les liasses, séjniii' (l’été lires îles fori'ts’. s|ilenillile, panor;nn:i.
CANTON DE NEUCHATEL
Chanélaz, 490 m. ('r.ii Coloniljier). Elahlisaemenl hydrolh.évasitué à 30 min. de Colombier, station du chemin de tei- Lausanne-Xeuchâtel. Voiture à Neuch^Uel ou Colombier. Situé dans une verdoyante campagne, rétablissement de Chanélaz olî’re toutes les ressources de l’hydrothérapie (eau à 8'h douches, piscines à eau courante, etc.) Charmantes excur.sions. Saison : de mai à octobre.
Neuchâtel, 437 m., station de la ligne Lausanne-Bienne, capitale du canton de ce nom, au bord du lac; 16000 habitants. Ville pittoresque, présentant d’intéressants monuments et une tort belle vue sur les Alpes. Sa température moyenne est de 9o. Exposée aux vents du nord-est et du sud-ouest, Neuchâtel n’est pas une station climatérique. En automne, on peut y taire la cnre de raisins. Bams du lac.
Chaumont, 1128 m. (T.) Stalion climadérique d'élé.
Itinéraire. — Station du chemin de fer de Neuchâtel. De là, A pied ( h. |/2. ou en voiture 2 h. 1/2 (voiture postale 2 fr.).
Le Chaumont est une montagne située au nord-est de Neuchâtel, sur laquelle on a bâti un hôtel, à 11:28 m. d’altitude. Vue panoramique admirable sur toutes les Alpes, du Samtis au Mont-Blanc. Le climat de Chaumont est fortement tonique et excitant. 11 existe à peu de distance de belles forêts de conifères et d’autres arbres.
Chaumont pos.sède une station météorologique. Voici le résultat de 20 années d’observations, 1864 à 1883. La pression moyenne est de 660 millim. Température moyenne, année 5.5 ; janvier — 2.2, février — 0.6, mars 0.2, avril 4.8, mai 8.5, juin 11.9, juillet 14.5, août 13.6, septembre 11.0, octobre 5.6, novembre 0.8, décemlire — 1.8. L’humidité relative est assez forte : liiver 8ü, inântemps 77, été 79, automne 87; on reconnaît à ce caractère l’atmosphère du .lura. La nébulosité est représentée par 6. Il y a 971 millim. de pluie dans l’année. Ce qui frappe dans ces chiîîVes, c’est la douceur de l’hiver pour cette altitude. Chaumont est souvent, en hiver, au-dessus des brouillards de la plaine et possède alors, grâce à son brillant soleil, une tempéi-ature qui peut s’élever à 12, et môme 15«, au-dessus de celle de Neuchâtel. Chaumont convient à tous ceux qui ont besoin d’être toniliés ; ils y trouveront un véritable air d’altitude. Morin aconslatéque les jierson nés excitables même jouissent à Chaumont d un excellent sommeil. Les changements de température sont parfois brusques, et l’on fei’a bien de prendre des précautions ]tour un .séjour à Chaumont. La facilité d’accès depuis Neuchâtel lait de cette station un véritable sanatorium pour cette ville.
Tête de Itnnu, 142.1 m., montagne au nord-ouest de Neuchâtel, sur laquelle •m a bati un inodeste hôtel .On s’y rend depuis cette dernière ville par le railway de la Chaux-dc-Fonds, en descendant à la station des HaïUs-Geneveyf •de la au sommet, 1 h. 1/4). Helle vue; air très tonique et excitant.
Les llnuU-Geruiveyiieax-intiiucs, !)69 m. (T.), sont fréquentés chaque année comme séjour d été par des familles fuyant les chaleurs de la plaine.
La Brévine. 1046 m. ('!’.) Eau ferruyineuse . Saison : Ifi' juin au 1.7 sfqileinbre.
iTiNÉnAiRE. — Diligence en 2 h. 10 m. (1 fr. 80) depuis la station de Couvei sur la ligne Neuchàtcl-Pontarlier, ou depuis le Locle, station de la ligne Neuchâtel-Morteau (2 h. 10 m.. 2 fr. 55).
La Brévine est un village situé dans un air tonifjue et vivifiant, à proximité de forêts de sapins. L’eau ferrugmeuse contient au litre (analyse de Pagenstecher, 1827), 159 milligr. de carbonate de chauxj 22 de carbonate de magnésie, 59 de carbonate de fer, 39 de matière extractive unie à la chaux, plus 30 cent, cubes d’acide carbonique. La teneur en fer serait donc fort considérable ; ce chiffre demande a être confirmé par une nouvelle analyse. Anémie, faiblesse, chlnrn-anèmie.
CANTON DE BERNE
Macolin (ail. Magglingen), 900 m. (T.) Station climatérique
d’été et d’automne. , ..
Itinéraire. — Station de Bienne, point de croisenient de la ligne ^euchâtel-Soleure avec la ligne Berne-Delémont ; de là, chemin de fer funiculaire jusqu’à Macolin (trajet en 15 minutes). ,
Macolin est à 566 m. au-dessus du lac de Bienne, dans une position splendide, avec une vue panorami(|ue étendue, sur toutes les Alpes. L’établissement est placé de telle façon, sur des pentes du Jura exposées au sud-est, qu’il a une forte insolation. Le climat peut être qualifié d’alpestre, mais il e.st doux; les vents sont faibles, il n’y a pas de lirouillard. L Iwjtel est à proximité de forêts et de bois dans lesquels on a tracé de nombreux sentiers. Un classement méthodique des chemins «les environs permet de faire le traitement des affections du système circulatoire et de l’obésité par la méthode dOeitel. Dans l’établissement, bains, installations pour Xhydrotherapie ’, massage, électrothérapie, pneumatotherapie-, gymnastique médicale. Cure de lait, de petit lait. Gsell-Fels recommande Macolin pour les affections des voies respiratoires, spécialement chez les femmes et les enfants délicats, les convalescents, anémiques et^ chlorotiques et pour les affections neimeuses jointes à 1 anémie. , , . i„
Bains de Buro 530 m. A re.xtrême frontière septentrionale du canton di Berne à 6 km. environ au nord-est de Laufmi, station du Fan froide contenant des bicarbonates de cliaux et de inagnesie. Situation abStKs vents" à p^ des forêts, .itfeclions de l’estomac, des nerfs:
rhumatismes.
CANTON DE SOLEURE
Bains d’AUisholz, à 4 km. au nord-est de d’été. Les bains utilisent une source (a JD'
et suifates de chaux et de magnésie avec des ti aces d lijdiOpi ne suiiu
ft curboniQüC. Ithumalismes, faiblesse, iiysiei le.
WeïsseSeim 1284 m. (T.)
rjelil lait. Saison ; du commencement de juin a la lin ^ Itinéraire. — t" Station de Soleure : de là en vpituir en _ i. 1 rhôtèr2o Station de Moutiers, sur la ligne Bale-Hienne ; de la. 3 h. 1 2 d.
'°Le'weissenstein est une montagne du Jura.
de Soleure, à 800 m. environ au-dessus de cette mUl. On joml
du sommet d'un iianoranm splendide; il y a peu d endroiU
dans le Jiu-a d'où l’on puisse embrasser aussi bien, d’un coup d’œil, toute la chaîne des Alpes, du Sæntis au Mont-Blanc, sans parler de la vue splendide de la plaine, avec l’Aare, plusieurs lacs, etc. _ .
Le climat de Weissenstein est tonique et excitant, mais 1 air est agité et la température variable. La situation et 1 élévation de la montagne l’exposent aux vents de toutes parts. Sur 1098 observations, du mois de juin à celui de septembre, on a compté 525 fois le calme et 573 fois le vent, surtout les vents du nord, nord-est et nord-ouest, puis ceux du sud-ouest et de l’ouest. Les bâtiments font d’ailleurs face au sud, de manière à être abrités contre les vents du nord. 11 y a de fréquents brouillards et l’air se rafraîchit rapidement par la iiluie, comme partout à pareille altitude. Voici les températures moyennes pour les années 188.3 à 1887 :
Mois Teiiiii. moy.
Juin 10.7
Juillet 13.7
Août H. 9
Septembre ... 9.7
On voit donc que les journées peuvent être très chaudes ; les nuits sont fraîches et on constate (par le mauvais temps) des minima aussi importants que ceux de stations alpestres plus élevées. Les soirées sont fraîches et l’on fera bien de se munir de
Moy. des minima
Moy. des maxiina 21.4 23.9 22.2 19.6
vêtements chauds pour séjourner à cette altitude.
Weissenstein, comme toutes les stations très toniques, convient surtout à ceux qui sont épuisés momentanément, mais ont encore une réserve de forces qu’il faut remettre en valeur (fatigués, convalescents); énumérons en outre Y anémie, la scrofule, la disposition à la phtisie. En revanche, il faudra le déconseiller aux cardiaques, aux rhumatisants sensibles aux variations de température, aux emphysémateux, aux sujets disposés aux catarrhes des voies respiratoires.
Au nord de Weissenstein, dans les vallées du Jura soleurois, se trouvent quelques stations moins importantes ;
Balmberg, 1076 m. (Tèlépli.). Séjour d’été, à 3/4 li. de Balm, village qui est situé à 7 km. au nord-ouest de Soleure. Belle vue, position abritée ; bains, douches.
Bains de Meltingen, 595 m. (T.) Eau sulfatée calcique, froide, 14». On y parvient par un omnibus (1 b. 1/2) depuis la station de O'rrHùigrm (ligne de' BAle- Biennc). D’après Gsell-Fels, l’eau contient, par litre, 2 grm. de substances solides, dont 1.6 de sulfate de cliaux, 0.30 de carbonate de magnésie et 3 mgr. de fer; en outre, environ 80 cent, cubes d’acide carboniiiue. Anémie, chlorose, leucorrhée, stérilité.
Bains de Elühen, .381 m., au nord-ouest de Laufon ; on y parvient depuis Baie, par cliemin de fer, en 1 li. Eau ferrugineuse froide, -20°. Séjour d’été.
.Martnslein, .i .3 km. au sud de Flülien, 514 m. Séjour d’été. Lait et petit lait.
Kurhaus Fridau, 670 m. (T.) Station climatérique d’elé. Saison : 15 mai au 15 octobre.
iTiNKHAiHE. — .statioii (V Egcrkiugeu, sur la ligne Oltcn-Soleure ; de là, voiture iiostale Jusqu’à Fridau en 45 minutes (60 cent.).
Ifétablissement de Fridau, à 200 m. au-dessus de la plaine, est situé sur le versant oriental du Jura, bien exposé au soleil et protégé du côté du nord par la montagne. La vue est superbe,
d'abord sur bi, plaine soleuroiso, puis sur les Alpes. Il est entouré de loréts de sapins, avec de nombreux chemins et des bancs. L’époque la plus favorable à un séjour est celle du (•commencement de l’été, mai à juillet, et de l’automne, la chaleur du milieu de l’été étant très forte. De charmantes promenades dans les bois, d’excellentes eaux de source constituent aussi d’importants facteurs thérapeutiques. Baim et douches (bains salins, bains résineux, etc.; Cure de la.il.
Indic.xtioxs ; Convalescence, faiblesse générale, aruhnie, scrofule, névroses : bronchüe chronique, résidus pleuré ligues.
Frohburg, 845 m. (T.) Séjour d’élé. Krohburg est situé au nord-est d’Olten. On y arrive depuis cette stationner) 1 V» par une belle route, ou bien ‘aussi depuis la station <ie Lceufelkngen (sur la ligne Olten-Bàle). Frohburg a une position très iibritée contre les vents du nord. La vue y est fort belle ; panorama étendu sur la chaîne des Alpes. Les environs sont couverts de prairies ; les forêts sont voisines ; nombreuses promenades et excursions.
l):ms les environs se trouvent quelques localités ti'cs simples ou 1 on peut trouver pension ; nommons Erliinnos, le Kwrliam .Mieseren, sur la montagne (le ce nom, Heisen, Hnae.nüein \ dans tous ces endroits, on [leut lacilemenl faire la cure de lait ou de petit lait.
Bains de Lostorf,500 m. (T.)i?a« sulfureuse et eau sulfalée calcique. Saison ; 25 mai à la fin de septembre.
Itinéraire. — Station d’Olten; de là. voiture postale en I li. 15 m.
** Les’ bains de Lostorf sont fort anciens : en 1412 on connaissait déjà leurs eaux; en 1481, captage de nouvelles sources. Kn 1491. chose curieuse, c’était un lieu d’asile pour les cnminels (lui s’y trouvaient à l'abri des rigueurs de la loi. Dans notre siècle, les sources ont été captées avec plus de soin et analvsées. L’établissement est situé dans un vallon a peu de distance du village de I.ostorf, au pied de montagnes qui 1 abritent c.ontrc les vents du nord et du nord-est. Les environs sont très pittoresques et de belles forêts invitent à la prijmenade. d’un côté au château de Warlenfels, de 1 autre a 1 alpe de
La vue est fort belle depuis l établissemenL
I.é climat est chaud, comme dans toute cette région du pied du .lura. Meiyer-Ahrens indique comme maximum des mois d'été 81'i. minimum 12.5, moyenne 21. I.ies variations de la températui-e ne sont pas brusques, ce qui a de l’imiiortance pour les malades délicats.
I.,ostorf a 8 sources Loides bien distinctes ; ... .soin ces d eau Kulfureu.se chlorurée sadique, A et B, dites livrant ensemble 22 litres à la minute; une troisième. (1 te source supérieure, sulfalée calcique. L eau des souices inlerieiires est froide, 14o, chtii-e. a un goût sale et un arrieie-gmiU Miner désagi’éable^. elle est alc-aline, d'odeur snlthydrKimq (ians 'r puits (le captage, elle dégage des bulles d’oxygene et d'azote. Analyse Bolleg. source mlérienre A. poui un litn
d'eau ;
Sulfate lie potasse. . .
Hyposullltc rtc potasse.
Sulfure rte potassium .
Chlorure rte sortiuni. .
Carbonate Je chaux. .
Carbonate rtc magnésie
Carbonate rte protoxyrte rte
Alumine et traces rt’acirte
phosphorique
Acide silicique 0.02“^
Total . . 4.6848
Acide carbonique mi-libre .... 66.0 cent, cubes Hydrogène sulfuré mi-libre. . . . 59.8 . ,
La source B a une coiiipositiou analogue, mais elle est plus
L’eau de Lostorf ïi donc pour caractéristiiiue une notable iiuantité de chlo)‘Ui’e de sodiuvi (d gr.), de siUfate de %>oto-süe <(37 cgr.), de sulfure de j)Otassiuiu {S2 cgv.), et un titre as.sez élevé eu hyclvo(/c7W Hidfuvé, Malheureuseinent, 1 analyse n’indique pas s’il y a du gaz libre et quelle en est la quantité, de sorte que l’on peut difficilement comparer Lostorf à d’autres eaux sulfureuses. Cette eau est fort intéressante par sa forte teneur en chlorure de sodium et par la présence du sulfure de potassium.
L’établissement comprend les bains avec 55 baignoires, les douches de tout genre et les appareils d’inhalalion. Prise à l’intérieur à petite dose, l’eau excite l’appétit; à plus forte dose, elle dérange la digestion et amène la diarrhée. Use produit une certaine irritation des muqueuses du nez et des bronches. L’urine augmente de quantité et prend une faible odeur d’hydrogène sulfuré. Les bains irritent la peau, irritation qui peut aller jusqu’à la poussée (voir Schinznach, Louèche, etc.) L’inhalation du gaz hydrogène sulfuré amène la tendance au sommeil, la céphalalgie.
Munzinger reconnaît à ces eaux les indications suivantes : scrofule (action favorable du chlorure de sodium de l’eau) ; affections chroniques de la peau {Munzinger n’attribue avec raison aucune valeur critique à la poussée, c’est pour lui un simple érythème balnéaire, mais il s’étonne de l’excellente action curative qu’a souvent la poussée sur des dermatoses rebelles, traitées en vain par toutes les méthodes connues) ; a/feclions de la muqueuse des voies respiraloires ; catarrhes chroniques naso-pharyngiens ; bronchite chronique, même chez les scrofuleux où elle est si rebelle; affections des organes génitaux de la femme, du tube digestif et de ses annexes {catarrhe chroniqxce, hémorroïdes, n pléthore abdominale »); rhumatisme chronique, et eiiün cachexies métalliques, saturnine ou hydrargyrique. Le petit lait est un excellent adjuvant dans les affections intestinales.
La source supérieure, ou Gypsquelle, donne une eau inodore, insipide, froide, incolore, 15«; elle contient, pour un litre;
Sulfate rtc potasse.
Carbonate rte protoxyde de fer
Sulfate rte souilc .
Sulfate rte chaux
Chlorure rte sodium
Carbonate rte
chaux
Acide silicique . .
Carbonate rte
magnésii'. . .
Alumine
Total . .
Acirti
carljoiihiue libre
. . . . 43 eeni
cubes
C'est donc une eau stUfalée calcique de concentration moyenne (1 gr. de gypse), contenant en outre du cai-bonale de mrtf/nesie (20 cgr.) ; elle appartient à la même classe que les eaux de Weissenbourg, Louèche, Faulensee, etc. On l’emploie, comme l'eau de Weissenbourg, dans la hronchUe chronique avec ou sans emphysème, les pèripneumonies caséeuses, les lar'yngües et pharyngites chroniques, pleurésie chronique, les catarrhes chroniques de l'estomac, de l’inleslin el de la vessie.
Bibuogkaphie. — Munzinger, Hacl Lostorf. 1886.
St-Laurenzenbad (St-Laicrenl-les-Bains) , 518 m. Eau sulfatée calcique.
Itinéraire. — Station (VAamu: de là en voiture, 7 km.
St-Laurenzenbad est situé dans le canton (YAiy/ovie, mais il se rattache géographiquement à Lostorf, rlont il est éloigné de quelques kilomètres. L’établissement de bains est placé dans un vallon jurassique, entre deux collines boisées qui le protègent contré les vents. Il comprend, outre les bains, des douches ; bains salins.
La source est froide, 16 à 17° ; elle a dû, d’après la tradition, être plus chaude autrefois qu’ aujourd’hui; sa température aurait baissé à la suite d’un tremblement de terre. Des travaux considérables ont été exécutés en 1840 pour perfectionner le captage de la source. Analyse de Bolley, pour 1 litre ;
Sulfate de cliaux 0.156 j Carbonate de magnésie . . . 0.M5
Sulfate de soude 0.036 | Silicates 0 018
Chlorure de magnésium . ■ . 0.052 .-Vlumine * „
Carbonate de chaux ü.l3i) i Fer traces
Total . . 0.430
•Veide carbonkiuo . . . 22 cent, cubes ^
C’est donc une eau si faiblement minéralisée quelle peut être qualifiée d’indifférente. On l’emploie contre les affections chroniques de la peau (« elle rend le teint d une blancheur éblouissante »), les rhumatismes chroniques, les catarrhes chroniques de l’intestin, des voies respiratoires, les maladies
des organes génitaux de la femme, etc. , ,
A 1, 4 il. à l'oiu'st, liarmel, 485 m., établissement pour la cure de lait et de
petit lait. CANTON DE BALE-CAMPAGNE
Le demi-canton de Bàle-Campagne s’appuie sur les pentes septentrionales du .Jura, et s’avance jusqu à peu de distance de la ville de Bàle. Il est traversé par de nombreuses vallées disposées en éventail, au sud de Liestal, et arrosées par les atfluents de i’Ergolz, rivière tributaire du Rhin. Ces vallées ont livré passage à deux railways allant du nord au snu, 1 un par Liestal sur Olten, à travers le massif du Hauenstein, 1 autre, a l’ouest du premier, reliant Liestal à JJ De nom-
breuses stations climatériques et quelques bains se cachent dans les replis verdoyants de ces montagnes. „ • o •
LANGENBRUCK, 730 ni. (T.) Station climatérique d etc. 8ai-
l!oitl;l!:^p^.^i(e';: do mil?:
I -aivrenbruck, le plus élevé des villages <le Bàle-Campague, est^situé sur la route de Bâle à Soleure, dans uue vallee entourée de montagnes qui le protègent contre les vents du noid et de l'ouest Le sol est sec, les conditions d écoulenient de 1 eau étant bonnes et le calcaire absorbant avec rapidité 1 ep de uluie. Tout autour du village s’ouvrent des vallées qui préviennent la stagnation de l’air et o tirent d agréables promenades Il va plus de 50 ans que Langenbruck attmi par les heureuses qualités de son air et de ses environs 1 attention des médecins de Bêle ; on y va beaucoup depuis cette derniere ville, ainsi que depuis l’Alsace. Du côté du sud, rien n arrête le soleil. Le climat de Langenbriick est bien le climat jurassien, clmud en été avec d’assez forts extrêmes. Langenbriick est MaUun mèiooroloqique depuis 188-3. Voici les moyennes qua-
tre mois d’été, juin à septembre, pour les 3 années l33o a .
Moy. (les Moy. clos Nêiliulosité .Mois lemi). inoy. inaxinia moyenne
Juin 26.0 yS
Juillet 16. V loe |C.6 .3./
Septembre . ■ • H-4 l e . . .
Un voit que la chaleur vient de bonne heure, puisque juin a des maxima moyens presque aussi élevés (jue les autres mois d’été; eu revanche, septembre est plus frais. La nébulosité est moyenne, faible en juillet; les jours tout a tait clairs sont eu moyenne de 43 par été. Grâce à la position abritée de Langenbruck, la température est souvent plus élevée au priniemps et en ('/,«/oiimc([ue celle de la plaine de Bâle. Langenbriick possède une source d’eau minérale appelée liulschquelle, dont l’eau contient beaucou]) de sulfate de chaux et de sullate de magnésie.
Bifler établit comme suit les indications de Langenbriick ; faiblesse cardiaque des anémiqu.es ou des après
des maladies graves; affections du système jierveux, dégénérescence graisseuse du cœur: obésité', affections chroniques des voies respiralob'es, complkpiées de faiblesse cardia(.|iie; rachitisme, scrofule) a/fections organiques du ciPwr, affections vasculaires, troubles circulatoires de l’abdomen ; premiers degrés de la tuberculose.
Langenbriick est un lieu favoralile au traitement par l'exercice méthodique ou méthode d’Oertel (Terrainkur des Allemands). D’après Bider, la marche devient possible dans les environs de Langenbriick à partir du mois de mars. Les ascensions que l’on lient faire à Langenbriick n’ayant pas l’importance de celles des Alpes, cet endroit doit être recommandé au printemps .et en automne comme préparation au séjour dans une station alpine proprement dite. En été, les cardiaqiins qui doivent choisir Ijangenbruck sont ceux (pii ne peuvent pas faire de grandes ascensions ou séjourner dans les hautes altitudes. IjOs environs de, Langenbriick, très variés d’aspect, offrent un grand nornlire do chemins d’inclinaisons diverses, condition indispensable pour suivi'e la métliode d’Oertel.
RiuLiüciiAPiiit;. — Laiittcnliruck, 1874 (cuiitieiil un fort rcinariiual)l(‘ cfiapitre (le Christ sur la n(jre de L.) liider, L. als 'l'eri'ainkiirort. 1886.
hilchzi.mmvr, i)52 ni. Slalion rlimalcriquc d’ric. Saison : nii-julii à nii-octolire. (T. à Langenbruck ou à Waldenliurg.)
On arrive a Kilcliziininer jiar la station (ie Waicienburgi voii' Laiigcidiruck) : de IA, route carrossaiile (1 ii.) De Langenbruck, on coni|)tea/v d’iieurc. Si'nour simple; village agréablement placi'; au milieu (Je la verdure ('t ijrotégé contre les vents du nord. Excellent air : pas de iioussb'ire. Cure de lait. Tr/'s fréquenté par les lialois. Mêmes indicati(Dns (|ue Eangcnliruck.
Hains de Hucli-EpUiujeii, 571 ni. (Téléplione). lùiu siilfnte'e cdlriiine. .Saison • commencement de juin à lin septembre.
ITINÉIIAIIIE. — station de Sissnch, sur la ligne liàle-Ulten ; de là, voiture postale (1 11. 1/4, 1 fr. 10 c.).
Bucii-Eptingen a un établissement de liains où Ton utilise une source froide, 6.5» ; 011 donne aussi des Imins sdlins. L’eau minérale contient par litre, d'après : sulfate de chaux 415 ingr., sulfate de magnésie 'Mi
carbonate de cliaux 181. Indications des bains : rhmiuUisdies. maludies des femmes -.on lioit l’eau dans certaines affections de Veslomae, des reins, des poumons. Climat doux.
Hamsnch ou Mamsen, 720 ni. T. Séjour d.'éle. On y par''ienl depuis la station de Laeufelfimjen, sur la ligne Bàlc-OIten, |iar une bonne roule, en :i 41i. Tnis simple station sur les lien tes nord-est du W'yseiihenj. Forêts dans le voisinage. Source sulfatée enkiqne.
Sissacher Alpbad, 481 ni. Très simide .séjour d’été au-dessus de la slation de Sissach (T), ligne llâle-Olten ; on y parvient depuis cette gari- par un clicniin à mulets. Position aliritéc, lielle vue. Eau sulfatée calcique. Station |iour convalescents, fatigués.
ISains de Maisprach, 384 m. Station de Sissach, sur la ligne Hàle-Olten ; de là, voiture postale en 1 li. 50 m. (1 fr. 40 c.). Séjour d'été: eau ferrugineuse.
Lieslat 3.30 m. T. Station de la ligne llàle-Olten. Capitale du demi-canton de Hàlc-Campagne, 4000 liaintants, agréalilement située dans la vallée. Mo.vonne de la température annuelle 9» (pour les six années 1882 à 1887), la chaleur, très forte en été, étant contre-lialancée par des températures liasses en hiver. On y prend des bains .salins, jiréparés avec l’eau salée provenant des salines de Schweizei’lialle.
Erenicendorf, 341 m. (T. à Liestal). Séjour d’été agréalile, à queii|ues minutes de la station do Schwuthat (à 8 minutes do Liestal, du cc’ité de liàle). Situation protégée contre les vents. Bains salins.
Bienenberg, 431 m. T. Station d’été, bains salins. Saison 15 avril à 15 orlotire. On y parvient en 1/4 d’heure, depuis Liestal ou Schwnllial.
Etablissement fort liien situé sur un chaînon du .lura, avec aliondance de soleil et d’air; forêts à proximité: parc. L’air, sans être trop agité, est renouvelé par les courants i|ui circulent entre la plaine et les hauteurs. Lait, petit lait. S(/,jour favoralde aux personnes délicates, aux convalescents, aux fatigués.
Bains de Hubendorf, 362 m. T. Eau calcaire, bains satins. A 12 min. de cliemin de ici- de Liestal, sur la ligne de Watdenburg. L’eau minérale contient par litre, d’après SUeheliu, 294 nigr. de carbonate de chaux. Forêts voisines.
Bains de Schauenbourg, 480 in. ('J'.) Slalion clininleriquc: bains salins; lail; peiU la U de chèvre ; hydcollieravîc. Saison: lcr avril au 81 octoViria.
iTiNéHAïuE. — Stations de Lieslat ou Pralleln, ligne d(> Hàli* à Olten; de là aux b;uns, 1 h. de voiture.
Schaueiibouro- est placé dans un vallon, entouré de forêts de hêtres et de sapins, et à proximité de beaux points de vue. .Sa tramiuillité agreste agit favorablement sur les malades. D'après Gsell-Fels, le climat est doux et a les moyennes snivanles : année 7.08; mai 0.12, juin 14.17. juillet 14.8. août 1.7.4. septmnl>re ll.O. I/établissement est jirotégé contre les vents; l'air ((st toni(|ne .sans être trop agité. On ti’ouve coinme moyens lli('rapenti(iues les bains saluis (préparés avec l'eau salé(> de Scliweizerbalb;). les douches et \o atassage. Klec.lrolhèrapie.
Pour U's iiKÜCHtioiis des bains salins, voir liex. indications dn climat; anémie, lii/slérie. hypocondrie, convalencencex-, névroaes. Scliauenboiirg convient aussi au traitement par l’exercice méthodiqne. d’après la iiTéthode d’üertel (Terrainkur).
Midtenz, station (le chemin de fera 5 km. de Bâle, est rri'Miuentt- comim' séjour d’été.
Schweizerhalle. 276 m. (T.) Eatt chlorurée aodiquc. Ryd.ro- Ihérapie. Saison ; lô mai au 30 septembre.
iTiNÈH.viHE. — Station de PrnUelu, sur la ligne Bàlc-Oltcn ; de là au.x bains, route carrossahic, 20 min.
L’établissement de bains de Schweizerhalle est situé tout prés des salines de ce nom. sur la rive gauche du Pdiin, dont il est séparé par un jardin. Il re(;oit l’eau directement des salines par une conduite souterraine. Tout prés des bains se trouvent des bois de hêtres, (pii s’étendent à plusieurs kilomètres. Les relations avec Bâle se font facilement, non seulement par la station de Pratteln, mais encore par le chemin de fer de la rive droite du Rhin, où l’on parvient au moyen d’un bac. Le climat est doux, mais il est fort chaud en été. Nombreuses promenades dans toutes les directions.
L’exploitation des salines de Schweizerhalle date de cin- (juante ans; en 1835, vo7i Glenck découvrit une source salée à la profondeur de 411 pieds. L’année suivante, de nouveaux sondages furent faits. Actuellement, on exploite une couche de sel à 140 m. de profondeur. On produit environ 300 mille quintaux de sel par an. L’eau salée a une densité de 1.203. Elle est complètement saturée de chlorure de sodium. Analyse de Liniye, pour 1 litre d’eau ;
Chlorure de sodium .'107. 1609
Chlorure de lithium .... o.oool
Chlorure d’ammonium. . . 0.0037
Chlorure d’alumiiiium . . . 0.0.312
Chlorure de fer o.(X)31
Chlorure de cuivre 0.0029
Sulfate de calcium '».7il9
Sulfate de magnésium . . . 0.6(X)6
Sulfate de sodium 0.2227
Sulfate de fiotassium. . . . ü.1772
Sulfate de strontium. . . . ü.lKXCf
Sulfate de baryum traces
Carbonate de calcium . . . 0.32.01
•Vcidc silici(iue 0 0012
Total
io
On additionne nn l)ain d’eau ordinaire chaude d’une quantité déterminée d’ean salée d’après les prescriptions du médecin. Outre les bains salins, on prescrit aussi Vhydrolhérapie, la mtxe de lait. Pour les indications, voir Bex, Rheinfelden. La clientèle de Schweizerhalle se com])ose essentiellement de scrofuleux.
BALE. 278 m., capitale du demi-canton de. Bâle-Ville. Belle et agréable ville de 7Umille habitants, centre commercial, .scientifi(|ue, artisti(|ue de premier ordre, admirablement située .sur le Rhin, (jne traver.sent trois ponts. Monuments et musées intére.ssants. Son climat, ayant des extrêmes très considérables, ne permet pas de la classer parmi les stations cliniatéri([ues. Voici les éléments dn climat (1878 à 1887) ; Température rnoyenm* de l’année !).3; des mois : janvier — 0.8. février 2.7. mars 5.0. avril 0.3. mai 13.1. Juin 16.0, juillet 10.0. août 18.1.
mum moyen — 15.3; maximum moyen 30.5. Humidité relative 82, nélmlosité G.5. Chute d’eau 8:38 millim. Bille est une ville très cliaude en été, comme l’est cette région en général ; en iiivev, il y a souvent des nuages et (Tes brouillards, ce (]ui explique la nébulosité plus forte que la moyenne. On voit que Bâle a une température moyenne plus élevée (jue celle de villes suisses situées bien plus au sud, Neuchétel, Genève. Bâle est exposée aux vents ; les plus fréquents sont ceux de l’est et d(‘ l’ouest ; en hiver, les courants du sud se font fréquemment sentir.
Bnins d'EUingen, S.W ni. Station du cliemin de fer Bâlc-Fliilien. Elablisseinent de l>ains iivec 10 cabines et douches. Eau cnlcnire et fevruginem<‘. Environs boisés et |iittores(iucs. Séjour d’été.
CANTON D’ARGOVIE
RHEINFELDEN, 270 m. (T.) Eau chlornn^'e sadique. 8aison : 1er mai au 15 octobre.
iTiNiîiiAinE. — station de la liffiic Zurich-Bâle.
Cerclrs. Orchestre pendant la saison. Eglises réformée, calhotiqw et tiéo-cathotique. SluliOH météorologique.
Rheinfelden est une ancienne petite ville, placée sur la rive gauche du Rhin, à 12 km. de Bâle. Elle doit à d’antiques tours et aux restes de ses murailles du moy^en âge un cachet pittoresque, rehaussé par le cours du fleuve, qui renferme une petite île reliée à la rive parmi pont couvert. Rheinfelden est placé entre le .lura et la Forêt-Noire; charmantes excursions et promenades dans les environs. Elle a un climat fort^doux pour sa latitude; d’après les observations de 188:3 à 1887, la inoyenne de l’année est (le 9.2; celle des mois d’été : mai 12.(3, juin 1(3.4, juillet 19.4, août 17.7, septembre 14.5, octobre 8.0. Les moyennes de juillet et d’août sont donc élevées, ce qui est corroboré j)ar les maxima très élevés que l’on a notés parlois dans ces mois ; en juillet, 34.0. en août 131. 2, 32.0. Les mois de mai et de juin et l’automne seront donc plus agréables pour un séjour à Rheinfelden (jue ces deux mois d’été. L’atmosphère est toutefois rafraîchie et mise en mouvement par les eaux du Rhin et par le courant d’air qui les suit. Les bains du Rhin sont un agréable moyen de réfrigération. Fnlin de charmants arbres, des jardins bien disposés du bord du fleuve, permettent de trouver toujours une ombre bienfaisante.
La ville de Rheinfelden n’avait pour elle que sa position pittorescjue, lors(jue la découverte du sel dans le sol vint, en 18-t4, lui donner une importance considérable. A la protonde.ur de 120 ni., on tropva un banc de roche saline de R3 ni. d épaisseur (lui est exploité actuellement par les deux salines de Rheintelden et de Eyhuirj (à 2 km. à l’est de la première). TIne 3c saline, Kaiserauf/sl, est située à l’ouest de Rheinfelden. jires de hi frontière du canton de Bâle. _
Le sel est dissous dans la profondeur par les eaux d innltra- (ion du Rhin ; l’eau salée ainsi produite, (( Soole ». satiiree do sel, est pompée au moyen de tuyaux phicés dans (juatre trous de sonde. Elle a une température de 10'» environ; densitt* 1.2UO. .\nalyse de BoUey. ])Oui' 1 litre d’eau ;
Chlorure ilc sodium ■ • Qiloruro (raluminlum .
Clilorure de magnésium Sulfate de ehaux. ■ ■ •
Carbonate de chaux .... 0.1834
.\eldc silichiuc 0.0870
Acide phosohorique .... traces
Pei- traces
Acide carbonique lil)rc
Total
cent. cul)cs
I/eiiu mère est le résidu obtenu tiprès lu cristulliscitiou du sel de cuisine dans les chaudières ; c’est un liquide clair et d’un •mût très amer; densité 1.209. Analyse de Bolley, pour un litre
d'eau ;
Chlorure de sodium . .
Chlorure d’aluminum .
Chlorure de magnésium Chiorurc de calcium . .
Sulfate de chaux ....
Carbonate de soude Sulfate de fer . . .
Acide silicique . . .
Chiorurc de lithium
Total
traces
L’eau salée et l’eau mère ont donc à peu près la même composition; le total des chloricres est légèrement plus élevé dans l’eau mère (315 contre 312) ; le sulfate de chau.v en revanche a beaucoup diminué (0.94 au lieu de 5.96) pour taire place à 2.14 i\e chlorure de calcinai,. A Beœ, l’eau mère contient beaucoup moins de sel de cuisine, beaucoup plus de chlorures magnésien et calcique et de sulfate de soude, et des iodure et bromure de magnésium. Aussi, à Rheinfelden, l’eau mère est-elle employée comme l’eau salée ordinaire pour la préparation des bains,' ce qui n’est pas le cas à Bex. L’eau salée de Rheinfelden est assurément très forte, puisqu’elle contient, comme celle de Schweizerhalle, du sel à saturation, 311 gr. Elle dépasse de beaucoup les eaux des autres salines, à fortiori celles des sources chlorurées sodiques. Toutefois, ce point n’a pas d’antre intéuèt que le côté scientifique, puisque, pour l’usage médical, on ramène dans la baignoire cette eau à un titre de salure qui est en définitive à peu près le même pour toutes les stations de bains salins. Les bains, préparés ici avec de l’eau du Rhin convenalilement chauffée, sont dits faibles au titre de Ü.5 à 1.5 o/^, de sel, moyens de 1.5 à 2, forts de 2.5 à 4.0, très forts de 4 à 6 o/o. On les donne à la température de 31 à 35°, durée 10 à 30 min. On emploie aussi l’eau salée en compresses, injections, yarcfarismes ci pulvérisations, et plus rarement à l’intérieur. Autres moyens thérapeutiques de Rheinfelden : hydi-othérapie, eau de H à lOu, douches de tout genre; bains du. Rhin: électrothérapie ; massaye; cure de lait.
ÎjCs eaux de Rheinfelden ont été l’objet de travaux intéressants. Müller a recherché si le chlorure de sodium des bains pénétrait dans le corps : la quantité journalière de ce sel expulsée par les urines s’éleva pendant 200 jours avant l’expérience à 11.19, pendant .50 jours de bains chlorurés à 12.28, pour tomber, après les bains, d 10.9 (quantité d’urine pendant ces trois périodes 1677, 1711, 1377 cent, cubes ptir jour). De '[uelque côté qu’elle vienne, cette augmentation des chlorures a une importance qui n’échapi)era à personne. Lu des inédecins de la station, le I)'' Kelter, a fait d'importantes expériences sur
l'intlueiice des buius salins (à d u/o) coiiipafés aux bains d’eau douce. Tandis que ces derniers diminuent la quantité d'urine de 10 o/o. des chlorures de :îl3o/o et auçimenlent l’azote de 3 Vo. les bains salins (mgmentenl le total de l’urine de 10 'Vo, celui des chlorures / o, diminuent celui des phosphates de 8 Vode l’azote de 0.5 Vo- La balnéation saline a donc une inlluence profonde sur l’organisme, outre ses qualités toniques bien connues; la diminution des phosphates et de l’azote excrétés par l’urine est des plus remarquables. Quant à l’augmentation (les chlorures, on ne tient pas encore pour démontré qu’elle soit due à une absorption du sel par la peau. KelLer estime (|ue plus le bain est chaud, plus grande est {'action chimique des sels en dissolution; plus il est froid, plus est dominante l'action hydrothérapique (mécanique, neuro-vasculaire) ; dans le premier cas, c’est l’action excitante et résolutive qui l’emporte, dans le second, l’action altérante et reconstituante.
La durée de la cure doit dépasser souvent les traditionnels 21 jours. Les premiers bains sont donnés au titre de 1 Vo de sel, durée 10 min. Le bain se prend le matin avant le déjeuner; les sujets faibles se baignent deux heures après ce repas; la peau est très exactement séchée après le bain, et le malade se repose quelque temps au lit.
Indications ; Co7ivatescence ; faibiesse yè^ièrale ; anémie ; chlorose; scrofule sous tontes ses forines; affections chroniques des os et des articiUations ; ra.chitisme;i'hu)natismechronique, paresse vasculaire de la, peau (« Hautschwæche » des Allemands) ; dans ce cas, on termine la cure par l’hydrothérapie. Dans la goutte, la cure ne peut se faire qu’avec de grandes précautions. Maladies scrofuleuses chroniques de la petiu. Maladies des o)‘ganes yénitauæ de la femme. Affections du système nerveux. Enfin, on peut employer ces bains dans ïobésité, le diabète, les néphrites et les maladies cardiaques
et vasculaires (voir Bex).
Bibliographie. — Keller, Congrès internat, il’liydrologic. 1889.
iV/irmpf, m ni. T. Bains srt/ùts. Saison ; niai à octobre.
Munini', station du clieiiiin de 1er Bâle-Zuri(*li, a 10 km. a 1 est de llheinfelden, au bord du Bhin, est un village iirotégé par les montagnes contre les vents du nord et ceux du sud-ouest. Le climat est très doux ; moyenne annuelle, d’après Lœlschcr, t0.5“, de l’été 18 a 22. Le. Bbin, lirise en cet endroit par des rochers, rafraîchit l’air en été. Les environs sont verdoyants ; on y trouve de belles eaux et des forêts. On donne a Mumpf d(3S bains salins comme à Rbeinfelden, avec l’eau salée de cette saline ou de celle de Byburg.
Bains dans le, Rhin.
tic des
yen, sur la ligne salins. Rains dans le Rhin.
CHAPlTPvE IV
La plaine, entre les lacs de NeucMtel et de Constance.
Cette section comprend toutes les stations climatériques ou l)aînéaires situées dans la région qui s’étend du lac de Neuchâtel au lac de Constance, limitée au nord par le Rhin, la frontière allemande et le lac de Constance, au sud et à l’est par une ligne idéale partant de Neuchâtel et passant par Berne et Berthoud, pour toucher au point de contact des trois cantons d’Argovie, Zoug et Zurich, et suivre la frontière de ce dernier, puis celle du canton de Thurgovie, jusqu’au lac de Constance. Cette région renferme une partie du canton de Berne, située au nord de la capitale, une faible portion du canton de Soleure et de celui de Lucerne, la majeure partie du canton d’Argovie et la totalité des cantons de Zurich, Tluirgovie et Schatîhouse.
Ce vaste pays peut être qualifié de plaine de l’Aare, par comparaison avec les montagnes du .lura, d’une part, et des Alpes de l’autre. C’est l’Aare qui en draine les trois quarts. Le reste, c’est-à-dire la région nord-est. les fertiles campagnes du nord du canton deZmlch et de celui de Thurgovie, constituent les bassins de la Tœss et de la Tliour, affluents du Rhin. Les parties les plus basses et les plus chaudes de cette plaine sont c.elles de l’occident, au pied du .lura : lac de Neuchâtel, 435 m., Aare à Olten, 393 m., Rhin â Col)lenz, au confluent de l’Aare. 315 m. Vers l’est, le pays se relève du côté des Alpes, et forme I des régions montueuses, telles (jue les environs du lac de Zurich, la vallée de la Tœss, etc. On compte jjlusieurs lacs, dont ••eux de Constance et de Zurich sont les plus imjiortants ; puis viennent ceux de Baldegg, Hallwyl, Sempach, etc. La terre •ist bien cultivée ou couverte de prés, plantés d’arbres fruitiers. Les marais disparaissent peu à peu; les plus importants .s’éten- •lent au nord du lac de Morat.
Le climat de cette région est tempéré; cependant, les moyennes annuelles sont plus basses quedansla région du Léman, eth-! ibermométre accuse des extrêmes assez sensibles. Voici la j moyenne de la température et de la pluie de quelques lieux, savoir Berne, l'opresentant le haut plateau ; Olten, sur les bords de
l’Aare. non loin des ilerniéres pentes du .Iimi ; Muii. en pleine campagne argovienne; Zurich, type du climat de la valh^e (le la Limmat; Kreuzlingen, au bord du lac de Constance, et SclialThouse, dans la vallée du Rhin (moyennes l)asées sur les observations de 1878 à 1887) :
Borne . ■ • Olton . • ■ Mûri ....
Zuricli . . .
Kreuzlingen SclialTIiouse
Altit.
.\nn('*e «.0 S. 5 8.1 8.1 8.3 7.9
Min.inoy.
Max. inoy.
l’luie
KMJ9
De Schaffhouse à Bàle, la température moyenne de la vallée du Rhin s’élève davantage (voir Bàle, RheinfeJden), S(9Ît à cause de sa faible altitude, soit parce que les ramiücations de la Forêt-Noire protègent le pays contre les vents du nord. La grande plaine suisse est balayee par les vents du nord-est et ceux du sud-ouest. La chute d eau annuelle moyenne approche d’un mètre. Tandis que les environs de Berne ont un climat plutôt sec et froid, qui est bien celui d’un plateau intérieur, ceux du lac de Constance doivent a ce voisinage un adoucissement réel do la chaleur de 1 été et un air plus chargé d’humidité. Le lac de Zurich a une masse moins importante que celle du lac de Constance; trop somment, on voit se former dans son bassin des brouillards qui glissent dans la vallée de la Limmat. Zurich a, d ailleurs, un climat fort chaud en été, très froid en hiver. ^ i^
Cette région est composée par une partie des canton» de Berne, Soleure, Lucerne et par la totalité de ceux A Argovie. de Zurich, Thurgovie ci SchafThouse ,.f'f
Thurqovie comptent parmi les cantons les^plus feitiles et le. plus cultivés de la Suisse, et leurs habitants, parmi lesplus instruits et les plus industrieux. Tous trois touchent au •
leur frontière septentrionale. Us sont arrosés par de nombieu ses rivières, tributaires de l’Aare ou du Rhm, et renfermeiR aussi plusieurs lacs. Le canton de Idiurgovie forme, poui um part importante, la rive sud du lac de
en Q-énéral peu accidenté ; dans ses parties montueuses. il lu dSpIss^ mifi iS à 1300 m. d’altitude. Le climat est assez doSx Lns les régions abritées contre les vents du nord, pour permettre la culture de la vigne La q”
industrielle, notamment dans le canton de Zuiich iâsoil constructions mécnniques,
habitants (ou au km. carre) ; Zurich 33.t0tK) (100), J ' ^V-e-A vie lO-oOOO (lOG). Il est intéressant de noter de rences dans la tréquence de la
vient en tête, avec IGl décès de ce pnr<3 sui 10(X dece^ puis viennent Argovie avec 140 et /^onch avec et le crélinisme sont inconnus dans ces ti es présente cependant dans certaines régions ( C ; ^
Le canton de Scha /pumse sur la rive dioite du Rhin, est
flavt' lUins le territoii-e allemand. C’est un pays fertile et bien eiiltivê; la chaleur de son climat d’été permet encore la culture de la vigne, qui y donne un vin estimé. Ce canton compte 38000 habitants. 120 au km. carré, agriculteurs en général; d’importantes fabriques sont groupées à Neuhausen, près de Schaffhouse. La phtisie pulmonaire fait ici de nombres victimes, 140 sur 1000 décès totaux. Ce canton ne renferme que des stations sans importance au point de vue médical.
Les voies d’accès dans cette région, sont constituées par un réseau de chemins de fer qui, de Neuchâtel, de Moral, de Berne, àcBàle convergent \cv?,Olten. De cette station, une artère très importante passe p2iV Aarau, Zurich, ILmieri/îOwn, pour aboutir à Romanshornei àRorschach. Trois lignes secondaires s’en détachent, et sillonnent du nord au sud les cantons de Lucerne et d’Argovie. Le canton de Zurich est couvert de nombreuses lignes' convergeant vers deux centres principaux, Zitrich et dVinterthour . Notons l’embranchement qui, partant de Winterthour, arrive à Schaff'house, et celui qui, de la même ville, se dirige d’abord au nord, puis à l’est, jusqu’à la ville allemande de Constance, pour gagner ensuite Romanshorn. Le lac de Zurich porte de nombreux bateaux à vapeur, établissant des communications rapides entre ses deux rives, dont Tune, celle de l’ouest, est pourvue d.’un railway.
Nous étudierons les stations de cette région en allant du sud au nord ; il en est de fort importantes, comme les bains de Baden, Schinznach, les eaux de Witdegg ; les stations climatériques sont très nombreuses.
CANTON DE BERNE
Bienne, 434 m. (T.), ville industrielle, point de croisement de voies ferrées de Bàle, Neuchâtel, Olten et Berne, dans une plaine au pied du .Jura, au bord du lac du même nom. Bains
d, u lac. Bienne est reliée par un railway funiculaire à Macolin (voir ce nom).
L’fle Sl-Pierre, 478 m., au milieu du lac de Bienne, lieu rendu célèbre par le séjour deJ.-.l. Bousseau, sert de dVYe. On s’y rend en bateau depuis Douanne, ou de[)uis Ncuveville. Jtams du. Inc.
Hai)is de Worbrni, 438 m., à 5 km. à l’ouest do Bussvvyl (T.), station de chemin fie fer Berne-Bienne. Eau calcaire ferrngùiensc, faililcment minéralisée; température 18.1». Elle contient, d’aiirès Vaqenüecher, par litre, 372 mgr. de sul)stances solides, savoir: cart)onate de cliàux 329, carl)onate de 1er 15 sulfate de cliau.v 8, ctdorures de sodium et de calcium 12, silice 5, .substances
e. Ktractives 3; en outre, 8 cent, cubes d’acide carboni(iue. tin se sert de cette eau en l)ams surtout, nhnmalmues, custües, anémie, .scrofule, dermaloses hystcrrn. isaUon : de juin à scj)temi)rc.
Haim de. Itüren, 480 m., T. Kausulfarea.se .salfalée calcique. liiU'cn est station de la ligne Soleurc-Ly.ss. D’après (isell-Kels, la soui'cc froide, 14» découverte en 1877, contient par litre : sulfate de cliau.v 168 mgr., carbonate de chaux 121, chlorures de magnésium et de calcium 25, sulistances organhiucs 20, liydrogène sulfure libre, quantité indéterminée. Alfeclions de la peau, scrofule, catarrhes clironiqiws des muqueuses.
nains d'Ohrrwyl, à 3 km. sud-ouest de Bilreii. Source froide, 12.5», snlfi calcique ferruyineuse, contenant pai- litre (Sctialflcr) : carlionate de clii
227 mgr., sulfate de chaux 27, carlionatcs de magnésie 9, de fer 20 c cubes (1 acide carbonique. Usage Interne et externe. Dyspepsies ri chronique, scrofule, paralysies, dermaloses.
Ifalée m.x et 20 cent. humalisme
llHlUji'iihail , (i(K) m. /irt» carbinialde mmjui'Mfinic. l)eU.li}{i‘nli;i(l c';! :i 7 liin. (rAiii'hcpg, station ilo In ligne Oltcn-Morat; il existe une V(jiture postale (1 h.;. 1,’eau sort de terre en al)on(lance par ipiatre grifïoiis. Klle eontient |iar litre (Moirll): earlionatc de magnésie 2'i0 ingi'., carhonate de eliaux i, carbonate d’alumine 'iS, eldorurcï de magnésium lU-, nitrate <le magnésie W, sulfate de cliaux 1, carbonate de 1er 0.7. Ces combinaisons magnésiennes sont bien .supportées par l’estomac -, on emploie les eaux en Imisson comme anti-acldcs et comme laxatives; en bains, c-on tri* les eft rliroiii<jiii-.i, alfi'dMux mlaiict’x, iikéreii. Les environs sont, fort agréaliles; il existe de beaux (loints de vue dans le voisinage.
BERNE, Xik na., ville l'édérale et capitale du canton du même nom, 40000 habitants, aussi remarciuable par sa belle itosition, •au bord du pittoresque raxdn de TAare, que par ses nombreux monuments et le cachet antique qu’elle a heureusement su conserver jusqu’à présent. Climat rude, température à extrêmes notables: les vents se font sentir dans toute leur force. Voici les éléments météorologiques de Berne, calculés d’après les observations de 1878 à 1887 : Température moyenne de l'année 8.0: des mois : janvier —2.3. février 1.0, mars 4.1, avril 8.0, mai 11.6. juin 15.2. juillet 17.9, août 10.9, septembre 13.3. octobre 7.0, novembre 3.3. décembre— 0.9. Minimum moyen— 14.9, maximum moven 27.7. Chuted’eau annuelle 1000 millim. Humidité relative 79, nébulosité 6.5. Berne est entourée d'un grand nombre de Vielles promenades, de vastes forêts ; de longues allées bordées d’arbres conduisent en xdlle. Sans être une stalion climatérique, c’est un endroit dont le séjour est agréable.
Bains dans l’Aare.
Bmiixde liollh]eu, il I b. au nord de Berne; source contenant, des sels de. magnésie et de iei*. .
k'niHknbitd, à :t 1/-2 Icm. de la station do Winngni (I.), sur la ligne lb*rne- Herzogenbuebsee; eaux eontenant des sels cnicairi's H l(-n-mjuieiu-.
Uwgenlhal, m m. T. Station de la ligne Herzogenbucbsee-Ûlten Deux sources femigineusex et calcnirex, employées pour les bjiins seulement..
Bains de Gutenbourg, 513 m. Ea.u sulfatée calcique eif^i'- Tuqineuse. Les bains de Gutenbourg sont a 5 km. au sud de Lanqenfhal, à 1.5 km. de Lotzwyl (voiture postale de Langentbal à Lotzxvyl). Ces bains sont situés dans une charmante et fertile contrée, à peu de distance d un ruisseau, la Langeten, (lui arrose Langenthal avant de se perdre dans l’.\are. Beau de la source, claiie et sans odeur, à llo, contient du carbonate de fer. du carbonate et du sulfate de chaux, du chlorure do magnésium. On s’en sert en bains principalement. Anémie, rhu-
maUsmes. dermatoses, ulcères. . , , • •
llilrgisivmitu-bud. simple établissement balnéaire, a "2 km. du prci cdcnt, prés dû village de Madmogl. Source (voU\o.J±no, fcn-mee^ llir.wmibad, simple établissement balnéaire a l Ion. d V;''' " route de lliiUioul à Siimisivnld (voiture iiostale depuis Langentlun. soiiiii
(\‘oU\c. riilchiri' ri inngué.ùiuiiii\ . i , ini-,,,
llatbcnibdd, établissement balnéaire lires du village (le /{(i/irbuc/i. a 10 au sud de Lawgnithal (voiture postale). Altitude (l'i 2 m. (Environ, .soin i (, fi onb , H<>, contenant du fer, de la inagiuisie. des sels calcaires. lihumidismirUro-
balnéaire, i)i*(*s de Itidlwgl
laie denuis Langentbal, ‘2 li., -2fr.) Source fernigiiwii.xe frotik. .Ui.il>si u -V.se/ bùcV par litre ; c^^ <le chaux H;i liigr.. de potasse 17 de niagnesi G
def(’'r “2(), cliloriire de potassium 'i, silicates ;i Acide .vovli'onipu in c|iiaiitilé. On remploie surtout en liains. (.atm-rlif r/irmiim/c de / is/umue. ;/iie nwlixiiii' rUrmiigiii', pu rni ijsir.x. riirinlismi', ib’rmnlosfs. xn-itfiiU.
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CANTON DE SOLEÜRE
Bniiix (l’Ainmauttmjij, à 4.5 km. au sud de Soleurc. Enn ferrwjineme faible, froide, 9®.
Bdinx de Kiiboimj, établissement balnéaire au sud de Solenre, 5 km. de la station d'Clzendorf (T.), ligne Soleure-Bertboud. Eau froide plus employée eu l)aius qu’en boisson par une clientèle qui se recrute dans les environs. Anémie, hyüéric.
Buchegg, 538 m. Station pour séjour d’été, cure de lait et de petit lait. On s’y rend depuis Kgbourg. Agrealtle situation, air tonique, souvent renouvelé, la position de Buchegg étant exposée aux vents.
Lüterswyl, 640 m. (Téléph.) Eau ferrugineuse magnésienne. Etablissement balnéaire situé à 13 km. au sud de Soleure. On y parvient par Büren, station de la ligne Soleure-Lyss ; de là, en voiture (1 li.) T. à Hessigkofen. Ces bains se trouvent dans une charmante région, à proximité des forêts. Les eaux contiennent des sels de fer et de magnésie. Rhumatisme chronique, anémie, faiblesse, scrofule.
CANTON DE LUCERNE
Pfaffnau, 484 m. (T.) Village où l’on parvient depuis la station de Reiden, ligne d’Olten à Lucerne (voiture postale, 50 min., 80 cent.) Etablissement balnéaire fort simple qui utilise une source froide, contenant, par litre (analyse de Bolley), 0.156 gr. de substances solides, entre autres des carbonates de magnésie, de chaux et de soude. Rhumatismes, dermatoses, névroses, dyspepsie, maladies des femmes.
Knutwyl, 490 m. (T. à Sursee). Eau ferrugineuse, calcaire et magnésienne. Saison : juin à septembre.
iTiNÉRAiKE. — station deSuosee sur la ligne Olten-Lucerne ; delà, en 1 b. 1/4 à K'nutwyl; ou l)ien, voiture postale ,jus(|u’à Bnron, à 2 km. de Knutwyl.
Etablissement balnéaire, situé dans une contrée fertile et bien cultivée, au pied du Rothlerberg, au milieu de jardins et d’ombrages, à proximité des forêts. L’eau minérale est incolore et inodore; prend à l’air libre un léger lyse de Bolley, pour un litre d’eau :
goût ferrugineux.
Ana-
r.hlorure de potassium . . . 0.0043
Chlorure de sodium 0.0017
('arbonate de soude 0.0343
Cariionate de fer 0.0020
Carbonate de chaux 0.1660
Cariionate de magnésie . . . 0.0777
Silice 0.0150
Alumine 0.0090
... . . ... . ... l’otal • ■ 0.3109
Acide carbonique iibre ou mi-coinbine . . 13.4 cent, cubes L’eau est employée en bains, et en bois.son (1 à 6 verrées). Anémie, faiblesse, rhumatisme, scrofule, troubles nerveux, hystérie, maladies des femmes.
CANTON D’ARGOVIE
A 10 km. de la frontière occidentale de ce canton se trouve la petite ville de Zofingen, 4^5 m. (T.), station de la ügne Olten- Lucerne. On compte dans son voisinage quelques sources minérales d’importance secondaire.
Hæmerbnd, étaliiisseincnt de liaiiis à 8 iiiiii. au sud-ouest de Zolingen • découverte en 1827, en même temps ipie les restes d’uii 'lO hf.r pf mosaïques <iui ont été protégées par une construction
'ii-ipi?p«7jp^!.LpSV ‘‘f'“osnhere. beau froide, 8®, contient, sur UHHi
parties (Aeschbnch), c.lilorures de calcium et de sodium 2.4, chlorures de so-
(lium cl earbonalc fie soude 0.69, earbonates de chaux et.dc.iu'agiii'*sic avec traces de silice "22.4 ; en outre, de l’acide carhonhiue et du carhonaie de ler. Utilisée en liains et l)Oisson. ■ ‘
lînhix lie (leiHsImhel, nord-ouest de Zollngeii ; on sy reOd- en :2<J.nnn. depuis la station de Nirrim-wyl, ligne OUcn-llérzfigeidmdisee. htahliswtnenl de bains utilisant une ■source qui contient de faillies quantités de carbonate de chaux, O.t.S.sur tOOO parties, de' magnésie O.i 5, de soude 0 ü2,.de chlorure de sodium O.ot gt d'acide cal'bohlque., • ■ ' . ' . .
Bamsde Laulprl>nch, Ji 4.5. km. au nord de //dingen, au pied du moilt Engelberg, sur ■uue.eolüiYe' boisée ; on.s’y tend. aussi depuis.4ar5()i,n'//(.| Km,), slation delà liene Oltcîi-Lueerno. Agrealnes environs .belle vue. Le.taJilissement utilise une source peu minéralisée. (0.24 sur tdoO), contenant -surtout des carbonates de cliaux et de soude ëf 'de l’ac.ide carbonique. llfiniH xaltnx. C'U/TB (is (ail
Bains cl’Ùiitcrenlleldni, dans le \illagc de ce nom, à 4 Km., environ au sud-ouest d’Aarau (voiture postale, 25 mm.) Etablissement 'iu util se u source contenant des carbonates de cliaux, de fer, du sulfate de soudi, du
chlorure de sodium. EflîO/essc, enmic, idnimetiw^ «nvirmi -m
Bains de GvŒniclien, près du village de ce nom (1.), a 5 Km. enyiroii au sud-est d’Aarau (voiture postale depuis cette ville, 40 iimi.), dans une situation abritée entourée de collines avec de jolies iiromenades. beau, limpide, a une légère odeur sulfhvdrique. Elle contient, dans un litre {Banholf} : carbmiates de Xux 2% mgr., de ma^^ 33, de fer 18, clilorure de sodium 33, acide carlionique lilire 48 cent, cubes. Maladies ncrveitseSj ihamaltsmes, anémie, maladies des femmes. , , , , i e i-„,
Bains de Scinvarzenberq, situes a 1/ Inn. au sud-est d .tarau, a 1.5 Km. du \M\ase ûe Gunlenschivyl. Un y parvient par une voiture postale depuis .\arau iùsnP'i bains. Etaidissement balnéaire utilisan une
source alcalino-maanésienne \ analyse (liolley) pour un litre: sulfates de pci- ?asse 5mgT sodium 3, carbonate de.s.oude 7, idu-
mine 4 sfîicâte 1 carbonates de fer 7, de chaux 228, de magnésie 22 c est ™lre ùn total dè 29 centigr., donc une très laible minéralisation. Bhuma-
^**BRESTENBERG, 478 in. (T. à Seengen). Elablissemenl hydro-
"13S1- <1C I., ligne Lcnel,e«.ï-l.u.en,e ;
des plus anciens établissements hydrothérapiqiies de la Suisse. Fondé en 1844 par le D>- Erismann, il ne tarda pas à prendre une grande importance. L établiss^ement contient des bains, douches de toute espece ei de toute température; bains irlandais, turcs. Traitement par les r électricité, le massage, la gymnastique. Eau poule a lU .
Bains clans le lac. , . , i i r o
L’établissement est situé tout près du lac <1® f/
mat est doux, les vents du nord et de lest sont aiiétis. pai des collines voisines. Le raisin mûrit bien et donne un vin toj’yjP: précié. La vue est s])lendide sur
à la Jungfrau ; au premier plan, sur le lac de Hallw j 1 et tiles campagnes qui l’entourent. Nombreuses promenailes, exercice à l’aviron sur le lac, pôclie On
de raisins, qui commence à la lin de septembre Pom lo ti alternent on se^ sert non seulement des bains et des douciies les r.lus variés, mais aussi des pratun-ies dites eîc.
des maillots, enveloppements, deini-bams
Princiimles indications : anemie, scrof ale, dtabttc, obesne . pnmniscmneutents par les métaux, le virus syphilitiqiK. Ils
S“r ,léia pomi ; ■■
daire ; affections des organes génitaux. Enfin la grande cohorte des névixtUes ; neixosité, netirasthénie, hystérie, hypocondrie, névral.gie^ états de faiblesse irritable, d’excitabilité morbide que pi’odnit le surmenage intellèctuel. Lies affections organiques .diihcerveau. et de la moelle peuventparfois. bénéficier du traitement hydrothérapique et électrique. ' L’établissement ne reçoit, ni- 'épileptiques, ni aliénés. -Contre-indioâtions ; cachexie, affections cardiaques. ■
Mûri, 463 m., (T.)- Eau alcdline'sodiqicé et magnésienne. Saisoil;,lnai à octobre.
iTiNÉnAinE. — Mûri est station de la ligne .\arau-Rotlikreuz-Lucerne.
Etablissement balnéaire avec bains, douches, buvette. Mûri est un village connu par son antique abbaye de bénédictins et agréablement placé sur les flancs du mont Lindenberg. On y jouit d’une fort belle vue sur les Alpes centrales; d’une part, le groupe de l’Urirothstock et du Titlis, de l’autre, les sommités depuis la Windgælle jusqu’au Glærnisch ; entre deux, la pyramide du Rigi. La contrée est fertile, bien plantée d’arbres ; près de la ville, une forêt agréable. Gsell-Fels indique comme température moyenne de l’année 8.53, et des mois d’été : mai 14.0, juin 16.0, juillet 18.7, septembre 14.8. Minimum de l’année — 14.4, maximum, 39.6. Les vents dominants sont ceux du nord, spécialement celui du nord-ouest ; en général, ils n’ont pas d intensité. Le sol est composé de sable alternant avec de la mai’ne et de la molasse. C’est au-dessous d’un banc de sable
marneux de 4 m. d’épaisseur que .sort l’eau minérale, à une altitude de 53 m. au-dessus des bains. La source fournit, à la minute, environ 36 litres d’eau, immédiatement recueillie dans un réservoir. Elle est claire, inodore; température 10. 3. « Ana-
lyse de Simmler, pmii Bicarl)onate de chau.\ . .
Bicarbonate de soude . .
Bicarl)onate de magnésie Bicarbonate de fer ....
litre
Silicate de soude O.Oli
Sulfate de potasse 0.008
Cblorure de sodium 0.004
Chlorure de ijotassium. . . . o.ooi
Acide carbonu[ue libre ... 27 cent, cubes
C’est donc, en résumé, une eau très peu minéralisée, contenant une faible quantité de bicarbonate de solide (environ 36 ingr.) et de magnésie (18).
L’eau est employée en boisson dans les cata-t'rhes chroniques du tube digestif ci des muqueuses respiratoires; en bains, dans Th'Uïïi(xtis)ue, les HévvcLlfjics qï fiévvosesy V hystèviey les ulcérés et les maladies de lapeau. Bains salins avec l’eau salir M En outre, traitements hydrothérapiques .
\\ eibel recommande Mûri comme station climatérique. Son climat, analogue à celui d’interlaken, convient aux malades délicats et impressionnaldes. Lait, petit lait.
à 2^b^’'?7v.iu!«t‘îl;.’ iV sur le mont Lindenberg,
a Z n. «I 1 ouest de Mûri. Sc](mr d etc. Belle vue.
Wildegg, station du chemin de ferdVVarau à Zurich, îl 4 km. au sud de Schmznacli. Eau chlorurée sadique et bronio-ioduree, très remarqualde. lai source fut découverte à la suite d’une
série de sondages exécutés, de 1832 à 18:38, par Laué, pour trouver de l’eau. Une première nappe liquide iodurée fut constatée à la profondeur de 117 m.; le forage fut poussé jusqu’à 256 m. Le trou traverse les roches calcaires, sans gypse ni marne. L’eau est peu abondante, un peu plus de 200 lij;res par jour. Elle a 11.6o à la surface; au fond du tuyau, 15.6». Elle est très riche en iode. Analyse de Laué pour 1 litre :
loclure de sodium . .
Bromure de sodium.
Chlorure de sodium.
Chlorure de potassium Chlorure de calcium . Chlorure de magnésium Chlorure d’ammonium
Chlorure de strontium . . . 0.0199
Sulfate de chaux 1.8451
Nitrate de soude 0.0442
Carbonate de chaux 0.0760
Carbonate de fer 0.0080
Carbonate de manganèse . • traces
Silice 0 0040
Total . . . 14.3772
cent, culies
.\cidc carboni(iuc .
C’est donc une eau fortement minéralisée, contenant beaucoup de chlortire de sodium (plus de 10 gr.), de chlorure de macjnèsiwm (1.5 gr.), et de sulfate de chaux (prés tle 2 gi.) Les sels iodés et bromurés représentent 3 cgr. d iode et 8 mgr. de brome (Hepp). L’eau est exportée ; elle est fort employée dans les bains de Schinznacb. Robert indique sa posologie comme suit ; enfants de 2 à 3 ans, 3 à 4 cuillerées a bouche matin et soir; de 3 à 10 ans, une demi-verrée matin et sou, adultes, 2 à3 verrées (dose maximum pour les femmes).
Indications (Robert) ; Scrofule, engorgement scrofuleux des glandes superficielles ou profondes; ophtalmie, rhinite et ozène; induration non scrofuleuse des organes glandulaires' goitre; sarcocèle; atonie génitale; catarrhe chroniç^e des’ muqueuses; carie et affections osseuses ; chlorose greffee sur la scrofule; anémie; syphilis secondaire et tertiaire (dans ce cas, à haute dose avec addition d lodure de potassium); enfin, affections de la peau.
BAINS DE SCHINZNACH, 351 m., (T.). Eau thermale sulfureuse. Saison; mai à fin septembre. i h ne
Itinéraire. — Schinznacb est station de ia ligne Aaiau-Zuiich. .1 I h. de Zurich, 2 h. de Biile, 3 1/2 h. de Berne, 7 li. de çencve.
Les bains de Schinznacb sont constitués par un eta-
blissement balnéaire, entouré de nombreuses annexes. Ils sont situés à 5 minutes de la gare, au milieu de la verduie et d un véritable parc, au bord de l’Aare Un semi-^
contient 60 cabines de iiremiére classe, avec baignoiies en faïence ou en fer émaillé et ventilateur }
l’oir troD charué d’hydrogène snllure. Batiment avec cabi
(V hydrothérapie. Bains de vapeur', salle de- pulvei isation, de humage d’eau pulvérisée et de ge.'/.. Bouches nasales et nasopharvngiennes\ Bains d'eau ordinaire ou
pilai pour les pauvres, ou ceux-ci sont e(,.us a piixiéduit. . Chnnelte iioiir les cultes calhotique et ju’Otestanl.
LHobS .le a .H.! .I.'.coevert.. .lans le
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courant du XVII« siècle; elle était alors sur la rive gauche de l'Aare. A la suite d’inondations, le lit de la rivière subit de grands changements; la source fut couverte de terre; elle fut retrouvée plus tard dans une île. Le bras de l’Aare entre celleci et la terre s’étant comblé, la source est actuellement sur la rive droite. Les bâtiments ont été élevés successivement, dans le cours du XVllle siècle; on en a ajouté plusieurs dans ces dernières années. Actuellement, Schinznach est un bain dont l’organisation est à la hauteur des exigences modernes; il est très fréquenté ; on y voit notamment beaucoup de Français, de Suisses français et d’Alsaciens.
Schinznach se trouve entre le talus du chemin de fer d’Aarau à Zurich, à l’est, et l'Aare à l’ouest; la rivière décrit, en cet endroit, un arc de cercle dont la voie ferrée est la corde. Du côté du nord et du nord-est, un charmant bois de hêtres arrête les vents. Au sud, de belles prairies, des vergers s’étendent jusqu’à la station du chemin de fer. Au delà du chemin de fer, du côté de l’est, s’élève le monticule qui porte le château de Habsbourg, berceau d’une famille illustre dans l’histoire.
Le climat de Schinznach est chaud ; la moyenne de l’été est 17o, mais on trouve un abri agréable dans les forêts voisines. L’Aare rafraîchit l’air par son courant rapide. (Des observations météorologiques complètes manquent.)
La source se trouve à l’ouest des bains, à une centaine de pas de l’Aare. Recouverte d’un pavillon en bois, elle jaillit au fond d’un cuvelage en hêtre de 2.8 m. sur 2.1 m. Elle sort, à la profondeur de 8 m., d’un banc de roche calcaire par plusieurs filets qui vaiient de température et de composition. Le plan d’eau dans le puits se maintient à 90 cm. au-dessous du niveau de l’Aare. Des pompes, mues par une dérivation de cette _ rivière, élèvent l’eau minérale dans des réservoirs d’où elle descend aux bains. T,a source fournit environ 195 litres à la minute. La surface de l’eau se couvre facilement d’une sorte de pellicule formé par du carbonate de chaux et du soufre. On ne mentionne pas la présence de la oarégine. La température varie de 28 à .35° ; elle est plus élevée en hiver qu’en été. La sulfuration varie aussi suivant les saisons, ou plutôt, suivant la quantité d’eau prise à la source pour les bains ; en hiver, ou cette quantité est nulle, la sulfuration augmente et atteint son maximum. D’a2)rés des tables d’observation, dues à G. Amsler, la sulfuration moyenne étant de Ü.Ü626 gr. S par litre, elle a atteint 0,0775 en novembre, soit une augmentation 1 de 19°/o. Probablement, quand on pompe beaucou[f, des infiltrations d’eau ordinaire se font dans le bassin de la source.
L eau est claire, un peu verdâtre, teinte qui s’accuse davantage par le chauflage; elle dégage des bulles de gaz en grande quantité ; son odeur d’hydrogène sulfuré est très forte. Réaction faiblement acide, goût amer, salé, hépatique. Elle se trouble légèrement i)ar le repos, puis redevient claire au bout de 24 à 48 heures. Anal)'se de Grandeaii, jiour 1 litre d’eau :
(’arbotintc de cliaux O.iâO I
(’.arboiiale de inagriésic . . . 0.120 \
Sesquio.xydc de fer 0.00,5 ;
Silice o.OH I
Sulfate de cliaux l.üiH |
llyi Irogcne sulfuré .Acide carbonique .
.Vluiiiiiie 0.010
Chlorure de sodium 0.5S5
Chlorure de potassium. . . . O.OSC Sulfure de calcium 0.008
Total. . . 2.106 ;i7.8 cent, cubes 00.8
C’est donc, en résumé, une eau cliaude contenant une lorte ([uantité hydrogène fudfuré (environ ,;-i8 cent, cultes), et comme sels, du sulfcUe et carbonate de ch-aux (ensemble 1.35 gr.) et environ GOegr. de chlorure de sodium. En Suisse, l’eau de la Lenk seule (Balmquelle) a une sulfuration plus élevée, mais elle est froide. Les bains sont administrés à une température variant de 31 à 35'^, par addition à l’eau de la source d’une eau de même origine, amenée par un chauüage à la vapeur à une température convenable. La durée de la cure est, en général, de 4 semaines; on commence par des bains d’un quart d’heure, que l’on porte progressivement à 1 et 2 h. le matin, et 1 heure le soir. L’eau en Itoisson se prend a la dose de 1 à 2 verres à jeun, avant le bain ; plus tant on en boit 4 à 5 verrées. Les effets physiologiques des bains consistent en une augmentation de la fréquence du pouls et de la force des battements cardiaques (cette accélération n’est sans doute pas due à l’hydrogène sulfuré, qui ralentit l'action du cœur), de.s sécrétions sudorale, urinaire et bronchique. Les urines contiennent j)lus d’iu'ée et d’acide urique. On admet que les échanges nutritifs intimes de l’organisme sont stimulés. L'hydrogène sulfuré est, on le sait, absorbé par la peau et les poumons dans les bains sulfureux. Au bout d’un certain nombre de bains suffisamment prolongés, on constate l’apparition d’une poitssee sur la peau, exanthème Ijalnéaire qui, comme celui de Louèche (voir ce nom), est dû à l’action directe de l’eau sur le tégument; outre l’hydrogène sulfuré, l’eau contient, comme a Louèche, une assez notable quantité de sulfate de chaux. La poussée de Schinznach peut atteindre une intensité assez considérable Tjour amener la vésiculation de la peau et un léger mouvement fébrile. Un autre effet des bains, spécial à l’iiydrogène sulturé, c’est une conjonctivile qui dure 2 à 3 jours. La ventilation uctive des locaux de bains a pour but de prévenir ce derniei
accident. . . .
L’eau prise intérieurement active la sécrétion urinaire, mais diminue l’urée et l’acide urique {Hemmann). Elle donne souvent lieu à un peu d’anorexie et à de la constipation ; mais en général, elle excite l’appétit, augmente la fréquence des selles, sans purger. L’hydrogène sulfuré est éliminé par les diverses sécrétions, la peau, etc.
En résumé, qu’on introduise ce gaz par la peau ou diicctcment par la bouche, on soumet le malade û 1 inlliience d un agent (lui a, comme on le sait, une inlluence des plus énergiques sur le sang, sur les hématies; la cure doit donc ».tre surveillée de jirès et faite avec jirécautions.
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Ih-mtki‘ a fait aux liaiiis de Seliiiiznacli de très intéressantes études sur rintluenee de ces eaux sur les principaux constituants de 1 urine, bn vülci un résumé : l'urine auftinentc de âO 0;d ; la diurèse serait sans doute encore plus forte si la sécrétion sudorale n’était aussi notahlcincnt aumnentec ; fil peau est’ couverte de sueur toute la journée. La niodilication la plus importante de rurine, c'est raujnnentation du soufre éliminé, l’iie grande duttU" tité de soufre entre dans le cor|is soit par la boisson de l'eau, soit par 1 absorption lie riiydrogène sulfuré par les poumons l't la peau. I.’urme ne contient Jamais d'Iiydrogène sulfuré, mais des sullates et des sullurcs La chaux est éliminée par l’urine en i|uantlté double des valeurs norinales ; la potasse augmente aussi, sans iiui' l’on puisse trouver dans l’eau minérale l’origine dei-e sel ; en revanche, la soude tombe au t/.t ou au t/4 des valeurs normales, ce iiue/trmiAcmet sur le compte de la transpiration exageree dont il a été nuestion plus haut. L’azote est aussi éliminé en ipiantite de 14 .1 58 0 0 plus forte que normalement. Sans doute, il y a lieu de rechercher dans ces résullats l’action du bain chaud lui-méme: mais on ne |ieut y meconnaitre aussi riniluence des bains sulfureux.
iNDic.vrroNs. 1<> Affections de la peau. ].'eczé»ia y tient la jiremiére place; tons les eczémas s’améliorent à Scliinznach, mais jihis ils sont aigus et jeunes, [ilns leur guérison est iliftieile. pins les récidives sont à redouter, tandis que les eczémas anciens, avec une peau inliitrée. squameuse, guérissent plus sûrement. Impélifjo, pili/riasis. sycosis, acné, furoncles ; affections parasilah'es de la. peau. gale. Le gaz pénétrant dans la peau, détruit les champignons qui sont la cause de plusieurs affections cutanées. Ainsler a insisté spécialement sur cette action antimycotique de l'hydrogène sulfuré, action que l’on utilise pour le traitement de la phtisie pulmonaire par les inhalations. he psoriasis est nettoyé souvent pour un certain nomlu’e d’années, mais non guéri. Urticaire chroniqu.e. Lupus (de nouveau l’expression d’une diathèse bacillaire). Ulcères variqueu.v, ou eczémato-variqueux, si fréquents aux jambes. Atnsler n’hésite pas à recommander, d’une façon pressante, les l>ains prolongés dans les maladies chroniques de la peau ; macération profonde de l’épiderme, intluence énergique de l’eau •sur les nerfs et les vaisseaux cutanés, tel est le secret de leur action. 2^ Scrofule, affections scrofulexises, carie et nécrose; flans ce cas, on prend l’eau de Wildegg, comme adjuvant de la cure de bains. Rachilisme, makulies des arlicitlalions. 8» L'action stimulante de ces eaux et de la balnéation en général explique les succès de Schinznacb dans la chloi’ose et les anomalies de la menstruation. 4° A ffections des diverses muqiceuses, souvent basées sur un fond scrofuleux, coryza, chronique, ozène, catarrhe chronique du larynx et des bronches; en pareil cas qn einploie, outre les bains, [en douches locales et ieapulvérisalions. Bronchite chroîiique,emp]tysè)ne,^\\viowi chez les malades qui sont sujets aux accès d’asthme; dans ces cas on ordonne des inhalations de vapeur et de gaz d’eau thernmle pulvérisée, comme à Allevard. lÜO litres d’eau donnent .878 cent, cubes d’hydrogène sulfuré et 900 d’acide carbonique. L’air de la salle ne renferme jamais plus de 5 Vo de ce dernier gaz. Ce traitement est recommandé aussi aux malades atteints fie au début, le gaz sulfhydrique ayant une action spéciale sur le bacille de cette aff’ecfion. La prati-
que de ce traitement a, d’après de Tymoicslii, donné de bons résultats à Schinznach. Aussi a-t-on entrepris d’importantes améliorations pour lui donner toute l’extension ([iril mérite. Un nouveau bâtiment, spécialement destiné à ce genre de traitement, sera ouvert en 1891. 11 contiendra 4 vastes salles destinées, la Ire aux pulvérisations, la 2« aux gargarismes, la 3e aux inhalations sèches, la 4e aux inhalations humides. 6o Catarrhes chroniques de l’estomac, petites doses d'f'au à l’intérieur, bains peu prolongés; douches, hydrothérapie. Obésité abdominale, avec manifestations hémorroïdaires, dégénérescence graisseuse ou stase veineuse du foie, « pléthore abdominale ». 8« Goutte. 00 Endométrites chroniques et leurs suites ; métrile, périmétrite, paramétrite, oophoi-ite ; traitement balnéaire et local. 10° Syphilis. L’eau sulfureuse ne guérit sans doute pas la syphilis, mais elle accélère l’expubsion du mercure introduit dans le corps dans un but thérapeutique. Jamais Amsler n’a vu de salivation chez des malades qui faisaient à la fois des frictions mercurielles et la cure de Schinznach. La cure sera donc bonne dans les cas de cache.rie mercurielle due à l’abus de ce médicament, comme aussi dans les autres cachexies (arsenicale, saturnine). Elle peut aussi rappeler à la peau les manifestations d'une syphilis cachée ou supposée guérie, llo Rhumatisme chronique , arlhr algies , myalgies (bains de vapeur). 12° Paralysies toxiques ou rhumatismales.
Contre-Indications : Outre les contre-indications liabi-
tuelles, périodes ultimes de toutes les maladies, cachexies, etc., on a établi celle des affections cardiaques. Amsler, au contraire, a constaté que les bains sulfureux, donnés avec discernement et précautions, soulagent les cardiaques, sans doute par leur action révulsive sur la peau et par l’intluence ralentissante qu’exerce l’hydrogène sulfuré sur les battements cardiaques. Les insomnies des cardiaques sont également améliorées. La grossesse n’est pas une contre-indication.
Bibliogliaphie. — Amsler, Bains de Scliiriziiacli, 1880. Cüit.-B1. f. Selnvey zer Acrztc, 1882, 335; 1884, 237. üronice, Berlincr Klin. \4’t)elicns. 1887 9io. De Ti/mowski, Guide du l)aigneur à Scinnznacli, 1889. Beitrag zur Wirkung des écliwelclwassers, 1890.
Birmenstorf et Mülligen, deux villages à l’ouest de Schinznach et à peu près à la même latitude. Eloignés l’un de 1 autre de 1.5 km., ils sont séparés par la Reuss, Birmenstort étant sur la rive droite. Ce village possède des carrières de gypse exploitées depuis longtemps; en 1842, un ouvrier découvrit (jue 1 eau suintant dans les galeries d’exploitation était salée. On reconnut que l’eau contenait du sulfate de magnésie; ce sel se trouve en veines plus ou moins abondantes, disséminées dans la roche gy[)seuse. Actuellement, on jette des fragments de roche dans de grands bassins remplis d’eau, jusipi i\ ce que la di^solution ait atteint une certaine densité. L’eau contient alors, par litre, analyse de Hotley :
Sulfate (le potasse
Sulfate (le soude
Sulfate de chaux
Sulfate de magnésie . . . • Chlorure de magnésium . .
•Carhonate de chaux
Carbonate de iiiagin^sii' . . .
Cre'^nate de niagm'sie ....
Oxyde de fer
Alumine
Silice
Total. . .
C’est donc, avant tout, une eau sulfatée magnésienne amère. Elle est mise en bouteilles et exportée.
L’eau de Miilligen est aussi produite par la lixiviation de la roche gypseuse, par les mêmes procédés. Elle est à base de sulfate de soude. Analyse de Liechti, pour 1 litre :
Sulfate de soude 35.810
Sulfate de clmux 1.436
Sulfate de magnésie .... 1.231
Chlorure de magnésium. . . 0.334
Alumine, carbonate de chaux traces Total. . . 38.811
Cette eau, très chargée de sulfate de soude, est mise en bouteilles. et constitue, comme celle de Birmenstorf, un excellent purga tif.
Bibliogr.xphie. — Hemmanu,l)as Miilliger Hitterwasser, 1876.
BADEN, 382 m. (T.) Eau thermale sulfatée calcique sulfureuse. Saison : juin à fin septembre.
Itixéraihe. — Baden est station de la ligne Aarau-Zurich, à 1/2 h. de Zurich, 1 h. 3/4 de Bâle, 3 h. de Berne, 8 h. de Genève.
Knrlians (ou Casino), entre la ville et les grands Bains, magniliciue hâtitiment dont la façade, élevée au-dessus de la Limmat, reprde le sud-est. Tout autour charmant parc. Miisimie chatiue jour. Ucprescnfalions théâtrales [lendant Tété. Joimiaux^, etc. — Eglises catholique, protestante allemande et française : synagogue.
Baden est situé sur la '^Limmat, à 21 km. au nord-ouest de Zurich. La xdlle est placée entre deux chaînons jurassiques, se faisant face l’un à l’autre sur les rives de la Limmat, à droite le La^gernberg, à gauche le Schlossberg; leui-s pentes terminales laissent entre elles un étroit espace occupé parla Limmat et la ville. Au nord de ce défilé, la rivière fait une courbe à convexité dirigée vers l’est, tandis que la montagne de la rive gauche s’éloigne du côté de l’ouest. Ainsi se forme une sorte de cuvette irrégulière, de 1 km. environ de diamètre, au centre de laquelle, sur le coude de la rivière, se trouvent les Grands Bains, agglomération d’hôtels, de bains, avec le Casino ; un pont sur la rivière mène kEnnet baden, où sont situés les Petits Bams, groupe d’établissements plus modestes que les premiers. Baden est fort pittoresque ; les eaux bleuâtres et rapides de la Limmat animent le fond de la vallée; les flancs boisés du Lægernberg, les vertes campagnes à l’ouest, les collines couvertes de vigne ou de forêts forment un ensemble riant et agréable. Au-dessus de la ville une vieille tour semble garder encore l’entrée du défilé. 11 existe dans les environs un grand nombre de promenades.
I Une magnifique allée de platanes conduit de la ville aux bains;
au nord de ceux-ci, on arrive facilement par une prairie om- I bragée dans un charmant bois. La proximité de Zurich et de I son lac est aussi un grand avantage.
Baden a une liistoire fort ancienne et fort brillante. Ses j eaux furent connues des Romains. Depuis 1415, épociue où ' cette ville fut prise f>ar les Etats confédérés et déclarée ville
libre, Baden devint le siège des diètes q\d attirèrent clmiiue année nomlirc de grands personnages. .\u coinnienceinent du XVie siècle, la mode était de faire une saison à Bailon. A cette époque, on se l)aignait en commun dans de grandes piscines, à j»eu prés comme celles qu’on voit de nos jours à Lonèclie. qui étaient les unes dans les hôtels, les antres en plein air. I.,a durée du bain était fort longue, on s’y rendait déjà à H on 4 h. du matin. La vogue de Baden se maintint jusqu’à la Réforme ; à cette époque Zurich étant devenue protestante, on interdit les saisons que ses habitants avaient coutume de faire aux eaux de Baden, restée catholique. Plus tard, dans le X\ IIR siècle, le siège de la diète des Etats confédérés fut ti-anféré à Erauenfehl, fait qui porta un coup sensible à la vogue de la
station.
Les .soiirccs jaillissent sur les deux rives de la Limmat, au point où elle fait un coude en se dirigeant vers 1 ouest. Quel- (pies ülets d’eau sourdent même dans le lit de cette rivière, fait déjà mentionné par Tacite. Les sources sont fort noml>reuses. Elles n’ont pas subi de modifications importantes jusqu’au milieu de notre siècle, époque où, en faisant des sondages pour augmenter la quantité d'eau, l’on découvrit plusieurs nouveaux griti’ons. Elles sont au nombre de 18, leur température est élevée. 8 d’entre elles ont 47.5'h la source m-Yerena 48.70, la source de l’Adler 38.7o, les autres 46.2« (mensurations oflicielles de 1869). Leur débit total, à la même époque, était de 545 litres àla minute, pour les sources des Uran.ls Bains, et 145 pour celles des Petits Bains; total 690. Les sources les plus importantes sont celles dites Heisser Stein, avec 140 litres environ, celle de la Liminal, 120 litres, la grande source d Lniielbaxlen, 102 litres, etc. Toutes ces sources paraissent être en relations les unes avec les autres, les travaux de captage de l’iine agissant sur les autres. Ira quantité d’eau augmente au printeaiips. ainsi que pendant les années pluvieuses, fait qui est peut-êtie la conséquence de l’élévation du niveau de la Limmat; cette élévation aurait pour etfet de diminuer le débit des sources jaillissant dans le lit de cette rivière, et par conséipient, d augmenter la quantité d’eau des autres sources. ,• a . .
Les eaux proviennent sans doute de grandes proiondeurs , elles traversent des couches de gypse et de doloinite ou elles prennent leurs sulfates de chaux et de magnésie ; elles empruntent leur chlorure de sodium à l’argile salinitère. Leau est claire, bleuâtre, vue en grande iiuantité; elle tient en susjiension des lilanients blanchâtres de glairine. Dans le verre, elle ne présente aucune trace de bulles de gaz ; elle ne subit aucun chan'fement dans un llacon bien liouché. Elle est inodore; on sent pourtant l’hydrogène sulfuré dans les cabinets de bain et autour des sources ; il existe dans les gaz <iui sortent en grosses bulles de l’eau de toutes les sources. I )ans les ^
l’air a peu il’accés. on trouve, sous les dalles sers ant dt leime tnre. des cristaux de soufre provenant sans doute de ladecom-
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position de l’iiydrogène l’une par Lœwlçj (1837), 1 litre :
Ijuivig
Sulfate (le eliaux ....
Sulfate fie soude ....
Sulfate de inagiu-sie . .
Cliloi’urc de sodium . . .
Chlorure de potassium .
Chlorure de calcium . .
Chlorure de magiu'isium Carhonate de chau.v. . . Carbonate de magmisie .
Fluorure de calcium .... 0.0020 Carbonate de strontium. . . 0.0006 Phosphate d’alumine .... O.OOOS
Siiice fl.OOOl)
Ammonia(iue, lithium, ma-
li('‘res organiciues traces
Total . . . 4.3509
Gaz libres : .Vcide cai’honi(iue 4.65 cent, cubes, oxygfme 0..56, azote 16.49.
laites,
Eau,
Muller
Sulfate de potasse 0.1273
Solfate do soude 1.8427
Clilorure de sodium 0.3204
Chlorure de lithium 0.0238
Clilorure de calcium .... 1.3458
Clilorure de strontium . . . 0.0105 Chlorure de magnésium . . 0.0168 lodure de magnésium . . . . O.OOOl Bromure de magnésium . . 0.0006 Fluorure de calcium .... 0.0025 Bicarbonate de magnésie . . 0.3541 Phosphate d’alumine .... 0.0004
Siiice 0.0465
Fer, mangam'ise, caesium, rubidium, ammoniaque, acide azotique, matières organiiiues traces
Total . . . 4.0915
Gaz libres: acide carhoniiiue 4.65 cent, cubes, azote 14.7^ oxygimc traces, hydrogfme sulfure 0.65 à 1.69.
siilfiu’é. Deux analyses ont été l’autre par 2iiüUe}' (1869).
L’eau contiendrait donc, suivant l’analyse de Miiller, une notable (quantité de suif aie de soude (1.85) et de chlorure de calcium (1.35); tandis que Lancig admet une forte quantité, de sulfate de chaux (1.42) et de chlorure de sodium (1.70). Ces divergences montrent bien combien nous connaissons peu, en détinitive, la composition exacte des eaux minérales ! Müller a constaté, en outre, du bicarbonate de magnésie, et du chlorure de sodium, en petite quantité ; enfin une très faible quantité d'hydrogène sulfuré (un demi à un centimètre cube et demi), quantité qui est plus faible d’un tiers dans l’eau d’un bain prêt à être pris. Lœwig avait nié la présence de l’hydrogène sulfuré dans l’eau ; il l’avait d’ailleurs constatée dans les gaz qui s’élèvent des sources. Dans ces derniers, on trouve (3/ü//ep) par litre de gaz recueilli sur la source Paradiescjuelle ; acide carbonique, 327.76 cent, cubes, azote 671.15, hydrogène sulfuré 0.84, oxygène traces. Pour la source Verenaquelle, la quantité d’hydrogène sulfuré s’élève à 0.65 cent. cube.
Si l’on ouvre les dalles qui recouvrent les sources et les réservoirs, où l’air et la lumière ont accès, on trouve, avec des cristaux de soufre ou de gypse en plus ou moins grande abondance, des algues attachées aux murs; ce sont des touffes qui flottent horizontalement dans le liquide, de couleur grise ou blanchùtre, dont quelques-unes nagent à la surface de l’eau. Elles sont constituées par une algue, la beggialoa. nivea {ba.régine, glairine). Dans les ramifications délicates de cette algue, on^ constate la présence de petits cristaux de soufre, corps qu’elle extrait des sels ou du gaz de l’eau. Ces algues se trouvent dans les eaux sulfureuses chaudes d’Yverdon, froides de Rindervvald, d’.Vlvaneu, etc.
Les eaux des nomliroiises sourciîs de Haden sont réjiarties
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entre un grand nombre d’établissements de bains, tant aux Grands Bains qu’à Ennetbaden ; les bains sont placés dans le rez-de-chaussée ou le sous-sol des hôtels. Les installations balnéaires, fort bien entendues, comprennent aussi les bains de vapeur, les douches et les inhalations de vapeur ou de çjaz (inhalation sèche).
Les bains se donnent dans des bassins d’une contenance souvent considérable, dans lesquels on descend^ par quelques iTiavches. Taeur temnérature est de 31 à 36 deurésGe bain pa-
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cabine, en général jusqu’à 25». Cette chaleur de l’air nécessite l’aération du local avant ou pendant le bain, et, chez les sujets disposés aux congestions, 1 application de compresses troides sur la tête ainsi que l’abaissement de la température de l’eau. Les bains sont plus ou moins longs ; on les augmente par demiheure, jusqu’à un total pouvant aller à 2 h. et au delà, divisées en deux séances, une le matin, une l’après-midi. 11 est rare que l’on suive les anciennes pratiques, et que l’on porte le bain à 5 ou 6 h. par jour. Dans ce dernier cas, on voit comme à Schinznach, Louèche, etc., apparaître une poussée; elle se développe en moyenne du 14® au 21® jour, revêt en général la forme d’une miliaire plus ou moins forte, pouvant aboutir à l’exsudation séreuse. La poussée dure longtemps, ne disparaît guère avant la 5® semaine, et se prolonge parfois jusque dans la 6®. La cure par les bains prolongés avec poussée ne parait plus être employée à Baden. Minnich considère cette méthode comme très efficace en certains cas, par exemple, pour déterminer ou hâter la résorption de dépôts goutteux rebelles, résorption qu’il a vue se faire dans des organes tels que le cristallin, la rétine, en rétablissant la vue aflaiblie ; son action est certaine aussi dans les cas de rhumatisme chronique et de dermatoses rebelles. Ï-iBS douches se donnent avec 1 eau^ minéiale plus ou moins refroidie, à la pression de 5 à 10 m. d eau. avec les installations les plus modernes. On emploie aussi les douches ascendantes, vaginales ou rectales. Les etuves, ou bains de vapeur et de gaz, ont été créées à Baden par un Espagnol, Gimbernat, qui s’occupa avec zèle de cette station, au commencement de notre siècle. L’étuve est une petite chambie, sous le plancher de laquelle, pourvu d’ouvertures, on tau passer de l’eau thermale, ce qui élève la température a environ. On fait, en outre, tomber de l’eau tliermale en cascade sous le plancher ; en se brisant, elle donne en abondance de la chaleur, des gaz et de la vapeur d’eau. La température s’élève alors dans l’étuve à Î36® environ; lair sy comuose d’un mélange (pour lütX) volumes) de o42 air atmosphérique, 137 acide carbonique, 32Ü azote, 53 vapeur d <?au ; en outre, d’une certaine quantité d’iiydrogène sulturé. Létuve est précédée d’une anticliambre. où la température est déjà élevée, 23 à 32®, où l’on peut stationner aussi dans un
but thérapeutique. Certaines étuves ont aussi des douclies froides, que l’on peut appliquer à la ün de la séance. On reste 10 à 25 min. dans ce bain de vapeur; le malade est bientôt couvert d’une sueur profuse ; en général, on n’a pas à craindre la congestion céphalique ou pulmonaire. Après l’étuve, le malade se repose quelque temps au lit, puis prend un bain très court, 3 à 4 min., à 31 ou 32o ; ou bien, il termine le bain de vapeur par une courte douche froide. Ces bains de vapeur agissent énergiquement sur la peau et les muqueuses. Les inlialalations d’air chargé de gaz et de vapeur d^eau se font dans les corridors des bains ou dans l’antichambre des étuves. On y respire un air humide, contenant de l’azote, de l’acide carbonique et de l’hydrogène sulfuré. On séjourne plus ou moins longtemps dans "cette atmosphère, quelquefois même pendant des heures; les malades atteints d’atiections des voies respiratoires s’en trouvent fort bien ; la respiration semble facilitée; il se produit en même temps une légère transpiration jointe à une faible augmentation du nombre des battements cardiaques. h' inhalation sèche consiste à aspirer directement, au moyen d’un tube en caoutchouc, le mélange de gaz qui se trouve audessus des sources. C’est l’acide carbonique qui agit en pareil cas, surtout sur les muqueuses de la bouche et du larynx. Les séances d’inhalation durent de 10 à 30 min. Ajoutons à l’énumération de ces moyens thérapeutiques, le massage, V électrothérapie, etc.
A V intérieur, on prend l’eau minérale par verrées (de 3 à 7) de quart d’heure en quart d’heure, chaude ou refroidie au besoin. Elle augmente la diaphorése, la diurèse et le nombre des selles ; si ce dernier elfet manque, on l’additionne d’eau de Birmenstorf. L’eau en boisson est un adjuvant de la cure balnéaire, surtout un diurétique dans les affections des voies urinaires. D’après Wagner, l’eau de Baden contient une quantité faible, il est vrai, d' arséniate de chaux, savoir 0 mgr. 085 par litre; c’est à ce corps que serait due l’action des eaux de Baden, surtout dans Y anémie rhumatismale. Assurément, cette quantité est bien faible pour agir d’une façon efficace.
Climat. Il est difficile de donner une idée précise du climat [ de Baden, vu le manque d’observations météorologiques prolongées, chose hicheuse pour une station de cette importance (des observations régulières.ont cepen<lant commencé en 1887). B agner a essayé de remédier à cette lacune en calculant des moyennes d’après celles de trois stations voisines, Zurich, Aarau et Bœttstein. Voici ces chiffres pour la saison d’été; avril 8.4, mai 12.0, juin b5.4, juillet 17.4, août 16.4, septembre 12.0. Baden a une température élevée en été; pour yséjonrnei’, les mois du printemps et de l’automne sont les plus agréables. Minnichjn([\([\\e comme moyenne de la température du jour, en été, 25 30", avec un maximum de :15. Le hrouillanl est
rare, ce qui est dû au fait (|ue les- brouillards, très fré(]uents plus haut sur lo cours fie la Ijiinniat, sont ai’r(5tos j)îu* los mon-
tacnes pi-ès de la ville et glissent le long de leurs lianes vers l’ouest, épargnant ainsi le bassin circulaire où se trouvent les bains. La douceur du climat de Baden au printemps en lait un séiour de passage recommandable aux malades qui descendent dès stations hivernales d’altitude. En hiver, Baden a un climat tempéré, grâce à l’abri que lui donnent les montagnes voisines. Waqner a publié quelques renseignements sur cette saison, tels'qu’ils résultent des observations faites à Baden-ville, en 1870 et 1871. Le cirque dans lequel sont les bains est très a l’abri du vent, en particulier du vent du nord et du nom-ouest; un chemin en plein soleil longe la rive droite de la Limniat, depuis la ville jusqu’à Ennetbaden et au delà; c est une excellente promenade d’hiver. Le climat de Baden, en hivei , ne diüeie pas notablement des autres endroits de la région quand la température est moyennement basse, tandis que la difféience va en augmentant au bénéfice de Baden à mesure que le froid est plus intense. Voici, par exemple la comparaison des températures mensuelles moyennes de Zurich et de Baden, 18 /U
et 1871, d’après Wa(/ner.- . ,
^ Janv. Fév. Nov. Dec. Janv. Fei. No\. Dec.
Baden .
Si les brouillards, en hiver, sont rares, les chutes d eau ou d neige sont les mêmes que dans la région en général.
Indications. Baden est conseillé, comme nous^ allons le voir, dans un grand nombre d’aüections, mais c est avant tout un bain de cjoiftleux et de rhumatisanls. tions- 1° Goutte. Sa période aiguë, aussi bien que celle du rhumatisme, défend l’emploi des eaux de Baden; en®scon4iennent en revanche, quand les symptômes inüainmatoiies ont SSâm' èuTe prolongée et répétée,
moins chauds; eau prise a linténeur, dans le but dexcitei la diurèse Bains de vapeur pour exciter les fonctions de la peau, SclS dfi-lgées su, -'les dépôts employé aussi les bains avec poussée dans
lu ré'snrntion de ces dépôts (voir plus haut). Baden a soin eiu
de très bons succès dans la goutte. 2«
contre-indiqués; il faut que malade n ait
que ses urines ne donnent plus de dépôts 1 a.qnei estim^^^
Tes afl'ections cardiaques, si fies ne «ont as tio a^ n’interdisent pas la cure; quelquefois
l’expression de l’anémie idiumatismale, f f,,-. ISfèmenl. Che. les rhumatisants, P" ï
pérature des bains; on emploie aussi le f f és cas
Ips nlns résistants, la douch.e chaude, très utile dans les cas trraves où il y a épaississement des appareils ^‘Samenteux i é- ^3hn^-iies le mas^ Les bains de vapeur se montrent
tort etlîcaces dans le' rimmalhme :
!;;'‘îirueis™é:t,iï ta!rr,uiïï; ireur^s. poK-anicu.
laire ; les douches, bains locaux, compresses d’eau thermale servent dans le cas où elle est localisée à quelques jointures seulement. 3o névralgies, tic douloureux, névralgie faciale, pleurodynie, lumbago, sciatique, surtout celles de ces all'ections qui sont greffées sur la diathèse rhumatismale ; en pareil cas, les bains de vapeur donnent d’excellents résultats. Le tic douloureux non rhumatismal, purement névral^que, ne se trouve pas aussi bien de la cure thermale. 4« Névrosés, imitation spinale avec névralgies multiples, faiblesse, palpitations. 50 Paralysies, surtout celles qui ne proviennent ijg,s de lésion des centres nerveux. Dans les paralysies rhumatismales et la paralysie faciale, les bains de vapeur font souvent merveille. Dans les paralysies par intoxication saturnine, outre les bains chauds, on prescrit la boisson de l’eau en abondance. Paralysies consécutives à des traumatismes musculaires, tremblements musculaires. 6° Affections hémoimoïdaires. Minnich estime que Baden n’est pas indiqué dans les hémorroïdes franches, où les eaux salines, ferrugineuses, sulfureuses, sont plus à leur place ; mais il convient à ces formes irrégulières de l’état hémorroïdaire, avec tuméfaction du foie, dilatation du ventricule droit, congestion à la tête, surtout quand cet état est combiné avec la goutte. 7o Scrofule, hypertrophie des glandes lymphatiques; indurations circonscrites dans les glandes mammaires. SoAff'ections du sexe féminin, catarrhes de l’utérus et du vagin, irrégularité ou absence de la menstruation, leucorrhée', comme corollaire, Baden a la l’éputation de guérir la stérilité. Ou voit souvent à Baden la goutte menstruelle, qui apparait de bonne heure, au moment de la puberté, empêche le développement sexuel, et vient se fixer sur les articulations des doigts en les déformant. 9» Syphilis, maladies de la peau, ulcères.
Les inhalations du mélange de vapeurs et de gaz servent à combattre la bronchite chronique, l’asthme nei'veux, la coqueluche et Y aphonie nei'veuse. Cette pratique peut-être utile dans Y emphysème Qi la phtisie pulmonaire-, dans ce dernier cas. on conseille aussi de boire l’eau. Les inhalations de gaz purs se font dans les cas de caturrhes chroniques du pharynx et du larynx et de la trompe d’Eustache.
Baden peut être choisi avec avantage par les cardiaques qui doivent suivre la méthode de traitement d’Ûertel par l’exercice niéthodique. a étudié la topographie de la station,
au point de vue des excursions à faire et du classement des pentes, et montré que Baden remi^lissait sous ce rapport toutes les conditions désirables.
Baden est une des stations balnéaires suisses les plus fréquentées; on estime à 15000 par an le nombre des baigneurs; ce sont principalement des Suisses et des Allemands, mais on voit aussi beaucoup de Français, d’Alsaciens, etc.
»ini,io(iiiAPMiE. — Mivinch, li. u. seine warnien Heilqucllen. \»7i. .Muller Hejwhrcil). (1er llimnen von H. 1870. Wauner, U. als Terrai nkururt, 1880. Lr même, Tnrr. Bl. f. Sclisv. Aerztc, 187:i, p. 74, 320; 1883 p. 347
— IGO —
CANTON DE ZURICH
Wenqibad, 512 m. Eau bicarbonalèe calcUjite.
Itinéraire. — Wengihad sc trouve à W) inlii. <lc la station b’AlfoUern, li-
Wengibad est situé sur les lianes dune montagne, lAugst^ bers. La vue est belle et s’étend au loin sur les Alpes. Au nord et au nord-ouest, on découvre la fertile campagne argovienne. Mûri et son abbaye, etc. Le climat est doux, les vents D'oids sont arrêtés par les montagnes au nord-est de la station. Llle a eu de la vogue au XVII® siècle déjà, ayant ôté recoiumandée par Gessner et plus tard par Ziegler, médecin zurichois. L eau est froide, 10®, limpide, inodore, d’un goût légèrement piquant ; débit, 45 litres à la minute. Analyse de Schweizer, pour lOüü parties d’eau ;
?îulfate de soude O.OOiS
Clilorure de sodium O.OOAO
Carbonate de chaux 0.2280
Carbonate de magnésie • • • 0.0700
.\lumiiie avec traces d’oxyde
de fer
Silice
.\cide carlioniquc iibre .
Total
O.OOlO
L’acide carbonique représenterait donc 87 c^iü. culies par litre. L’eau est employée en bains et en boisson. Rhumatiame, aouUe, dermatoses chroniques, convalescences, anemie, bronchite chronique, cijstile chronique, affections scrofuleuses.
Cure de la,it, petit lait. , ,
ALBISBRUNN, 645 m. (T.) Etablissement hydrothérapique.
- sStlon'de MemuMn sur la ligne de Zuricli à Zoug. Pc
'''^Cer^étabîmsement^ ancien ; créé en 1^39, il fut ^ ^ *
premiers en Suisse où l’on appliqua le ^l’aitenient lationne^^ par l’eau froide. Il a été agrandi en I8b3. Adossé un plateau élevé, il se trouve a quelque cent mèties des forêts. Entouré de verdure et d un parc bien entietenu, il ouïe tous les agréments de la campagne, et de “«nibreux buts ^ promenade^ La vue est belle, l’air La chaîne de l’Albis, qui a une altitude de considérable que rétablis.sement, protection contre les vents du nord et du ^oui-est > conditions, le climat est doux, tonique sans il emprunte aux régions boisees voisines u» . 1’*^ .
que sibalpin. Les sources «lui fournissent ! eau J.>;oi‘le 1^ a 150 m plus haut (lue l’étal ihssement; 1 eau. loit I>«" ,• température de 11®. Les installations
ments humides, ioui est pipLi.p... ,,^oins
ternitz: /V-ic/ ions avec un linge 1'
froide, demi-bains d’eau à 18-28®, applaïués LÏ? \
I? r^s parfois faits avec .le l’cvm courante: bams de picd>^ à
eau couraiile; coinp)‘e>ises locales les plus variées, (,'es moyens complètent l’action des douches ou des bains, ou les remplacent parfois. Electricité, bains eledriques, massage, gymnastique. Bains dans le lac de Zoug ou dans celui de Türlen.
In'dic.vtioxs (d’après Pallavicini). L’hydrothérapie est employée avec succès toutes les fois qu’il s’agit de tonilier, de tortilier l’organisme, par exeinjile, dans X anémie, la chloroanémie, la faiblesse,y épuisement physique ou moral, la faiblesse des organes génitaux, \nsp)ermatorrhée, Ximpuissayice, Xaménorrhée. Un de ses meilleurs effets, c’est de combattre efficacement \n paresse circulatoire de la peau, cgA rend le corps trop sensible aux variations de la température et le prédispose aux catarrhes, etc. Deuxième but de l’hydrothérapie : sédation par des procédés calmants dirigés contre la douleur et les yits cV excitation, C’est le cas pour toute espèce de névralgies, névroses, palpitations, l’asthme, la maladie de Basedoio, l’agrypnie, l’hypocoyidrie, l’hystérie ; au début des affections cérébrales et médullaires, ataxie, myélites, etc. Enfin, en troisième lieu, l'hydrothérapie a une action révulsive el résolutive dans nombre de cas de dépôts goutteux, d’accidents syphilitiques, d'affections scrofuleuses, dans les exsudais des séreuses, les restes de pleurésie, péritonite, périmétrite ; dans l’hyjierémie chronique avec hypertrophie des organes internes, foie, rate, utérus, ovaire ; dans les catarrhes chroniques de Xestoinac et de X intestin, dans la constipation chronique.
Albisbrunn est un centre de belles promenades. En particucuher, on^ a du haut de X Albishochivacht, 800 m. (à®/, h. à pied de l’établissement), une vue magnifique sur le beau lac de Zurich et sur la chaîne des Alpes tout entière.
'} dorgen (T.), sur un plateau au-(lc.s-
“ ‘)/itourè rie vergers ; lielle vue. bail, petit tait.
f /40 ni. (I.) ^laiton dete. Laitj pelit lait. Village situô à i’cxtronio
de Zurich. On y arrive soit iiarune voiture postale (t h. 40 in., I fl . .30) depuis Wœdensweit (iigne Zurich- Weesen) soit rlennis l-i station de Samstngeni (ti 2.5 km.) sur ia iigne Waidensweil-Èinsiedeln. l’osition peiites (loiit i’une descend (iu côté du nord jusqu’au snî diltten,! autre forme au sud un des versants de la vallée de la
s a io^ les, Alpes. Oharmantes promenades Cette
Udes ’ lei^l.simidc encore, est un séjour rcciierché iiar de nombreux ma-
^ Riischlikon. Eau ferrugineuse alcaline magnésienne. Ouvert toute l’année
cleux bâtiments pour le logement tle.s installations complètes et récentes pour les bains et les douches. Bains turcs el russes; bains^ salins trirP {Moorbæder). Traitements hydrialiques. Elec-
VM [ y ^dre de lait, de héfir. A quelques pas de
Iniît ’ splendide sur le laj de Zurich,
vilkgèri os^'lrnÏT d’un grand nombre de
lages. J, es bois se trouvent u peu de distance. Nidelbad
a été décrit par Gessncr en lôüd déjà; vei's la lin d siècle, on utilisa la source ])our des bains, au moyen ques baignoires primitives. De nos jours, Nidelbad a dant un temps un établissement spécialement consacré tement des maladies de rostomac et des intestins.
L’eau minérale a 12". elle est limpide, de couleur jaunâtre, comme du vin blanc. Lœwuj lui a trouve la sition suivante, pour un litre ;
Acide créaiiiuo ....
Ciirboiiatc (le iiotassc.
Cai’lionate de soude. .
Silice
Alumine
U XVI 1« de <pielété iienau t rai-
un peu compo-
Carlioiialc
(le
fer
Garboiiatc
-le
inanfîaiii-se .
O.Ol.T
Carbonate
(le
(•.baux. . . .
U.IjI
(I.OOi)
Carbonate
(le
magnésie. .
IMiospliatc
(le
cliau.x . . .
. traces
Total .
Mexjey-Ahrens relève le fait curieux (pie cette eau ne contient ni chlorures, ni sulfates. _ „• i-
L’établissement est destiné aussi au traitement des allections estomac et des intestins, d’après les deriuers,travaux de la cliimie gastrique. Le régime est dirigé d apres les principes de Wiel. Outre ces allections, Nidelbad reçoit aussi (les maladies du larynx et des poumons-, traitement des maladies provenant d’une assimilation et d’une hématopoese défectueuses, obésité, anémie scrofule, diabète, maladies du foie, rhumatisme, goutte, en un mot, toutes celles où le régime a de 1 importance. Maladies ner-veuses, maladies des femmes.
ZURICH, 409 111., ville de 90000 habitants, située au point où
1„ I immù sort do lac do Zurich, “Cf, t' îos( et
entre deux chaînes de montagnes, le Ziuichbeig a lest et î’retliberg à l’ouest. Malheureusement, a cette situa ion si belle ne cSrrespoud pas un climat favorable aux inalades la température a^des extrêmes très prononcés; le vent est \ iolent, surtout celui du nord, il V a beaucoup de brouillards en automne et en hiver Gsell-Fels^ donne les moyennes inéteorolo^iques suivanterî'temp^^^^^ moyenne de l’année — IS 8 maximum 30.0; moyenne des_mois . janviei '(/a
1101 milUiii. Zurich est fréiiueiiM par ‘'f 'if
promenodes ctle point de départ de pliisiems ii,
“ile‘!lVro,:l^rprt,sii,'s“^ .touvent dans les environs deXlh, sur les
dans d'excelloiites conditions de plein .m, ne vue ‘“‘î“'waid, Knrhnns à iM m.. sur les lieiltes niontagneusos au
noi
noril et à .'•) km. de Xiiidcdi. iiii-dessiis du village de \\ ipliin- (jen (T.); établis-seuieiit {ifütégé contre les vents du nord par les peute.s de la montagne et bien e.xposé au soleil. Séjour de canipfif/ne ; cunvnlescoices.
Kurhaus üetliberg. 8(i0 m. (T.) Séjour d’élé.
I•:tablissement i)]acé sur le sommet de la montagne <le ce ..OUI. au sud-ouest de Zurich. On y arrive depuis cette ville en 80 min. par le cliemin de fer, ou 'à pied en 1 V„ h. L’Uetliberg forme re.\.trémité septentrionale de la chaîne de l’Albis, qui court du .sud au nord, le long de la rive ouest du lac de Zurich. C est un des panoramas classiciues de cette région; on y jouit d'une vue circulaire étendue sur la totalité des Alpes.' De grandes torèts se trouvent sur ses tlancs, commençant tout prés du Kurhaus. L’Uetliherg olfre une foule d’agréables promenades, de charmants points de vue; dans la direction du sud. on peut suivre, .sans trop descendre, la crête de la montagne, en jouissant toujours d'un beau spectacle. En comparant la température de FUetliberg avec celle de Zurich, on constate d'une façon bien nette l’etfet d'une différence d’altitude qui dépasse à peine 450 m. En eff’et, d’après Gsell-Fels. la moyenne de l’année est 7.2», le minimum —20.1, le maximum 20.'?. La moyenne est donc de 1.5o au-dessous de celle de Zurich <page 102J. L’Letiiberg est très exposé aux vents, qui y soufflent de tous côtés, mais on peut facilement se mettre à l'abri dans les forêts voisines. En revanche, il a beaucoup moins de brouillard que la plaine; souvent, tandis que la ville de Zurich est couverte d un épais hrouillard, on ne tarde pas à trouver le soleil, en s élevant sur les flancs de la montagne, et à planer audessus des nuages. L’air de l’Uetliberg est excellent ; les excursions journalières du thermomètre sont étendues, le matin et le soir étant trais relativement au milieu du jour. C’est une station favorable aux convalescenls. aux fatigués, aux malades atteints de névroses, de catarrhe chronique des bronches ou de 1 estomac. Station intermédiaire entre la plaine et la fuuite montagne. C’est un grand avantage pour Zurich 1 Letîiber^-r*^^^^ ““ sanatorium d’accès aussi facile que
si elles ii’oiit p.is les lisues sévères on •irri-
K,;iss^
IICir»lll>C 7_ 1 . . .
rive {.Muclie (ocekieiitale).
— Ki'i —
Eglisau. tu. (T.) Eau alcaline, birarhonalée, chloraj'ee,
salfalée wdirja.e. Suisoii tontu rantiée.
Itinkuaiue. — Efjlisau ost «talion ilc'la ligne \Vinl(Tlliur-\\ aliKInil (1 ) '• II. lie Zuricli.) . . , -i. , oi •
Petite ville pittovcsiiucment assise sur la rive droite du liliiu , les bords du lleuve, escarpés eu cet endroit, sontcoiiverts sur la rive droite de vignobles, sur la rive gauche de forêts, .laits lesquelles de nombreux cheinins invitent à la pronieifade'. Le cliinat est adouci, en hiver, par la présence de collines du c'de du nord et de l’est, qui arrêtent les courants froids atmospli.riques- le fœhn est brisé également par les collines du cité .lu sud. Lu été. leRbiii ratVaicliit l’air par le puissant yoltmie de ses eaux verdâtres, d’empérature moyenne 9.'.). c’est-a-.hre analogue à celle de Pdieinfelden et de Bâle, et fort élevée pour cette région de la Suisse; la température moyenne de janviei a mai. 0.5. est de 1.8^ plus élevée .|u’à Zurich, ('bute .1 eau an-
nueile, OOOmillim. • • i
L’étaldissenient balnéaire est situé au bor-l du Idiiu, a place même oii, en 1821, la source minérale fut découverte par von Glench. en faisant des sondages pour trouver du sel. U comprend 12 baignoires, des douches et des appareils d inhalalion. L’eau de la source, température 14.3, contient par litre (analyse de 'Weber) ;
Sulfate (le potasse.
Sulfate (le soude . .
Chlorure de sodium.
lodure de sodium . .
Carbonate de soude.
Carbonate de rbauN.
.tride carbonique libre . . . .i..,
C’est donc une eau intéressante, car elle contient, avec du suif (de de soude, du chlorure de sodium et du bicarbonale de soude. On l’a comparée à l’eau de Franzensliad, mais elle est beaucoup plus faible que celle-ci; seul, le chlorure de sodium existe en poids à peu près égal dans les deux eaux et, par conséquent. est en quantité bien plus considérable, relativement aïx auta-es sels, a Eglisau qu’à Franzensbad. On remar.iuera la présence du fer et la température de l’eam , m
^ Celle-ci est administrée à l’intérieur dans les caUinl isdo l’estomac et de l'intestin, la dyspepsie nerveuse. sie, la conslipaiion chronupue, les tains états constitutionnels, anemie, gonUe. f Les environs d’Eglisau se prêtent au traitement dOei tel pat l’exeSceniéthodilue(remr«'n4«r). soit pour les canluujuo^. soit pour les polysarciques. Adjuvants du traitement mim l al • baiVsXm Lnèrale ^dmmaUsme. goutte, scrotule, moladms ï Ad / es), bains du Rhin, douches, él^trfierapie n ostm/^.4ime d’après les principes de Wiel-Leube ; cuir, de lad.
' MwiirhftUorf, W8 m. (T.) Ena birarbounlèe cainqia cl >mt,iiesiciiiic. font
• , r i.,n ,vi\icc sPilioii sur la ligim /.uricli-ltapiici-sw.vl. rive (iroitè (voilure V-'staltO^M est plae.-‘ au milieu .rune coi.lre.- v,-r-
Carbonatc de magmtsic .
Carboiiatedc proto.xydcde fe Carbonate do mangam'se
Silice
.\lumine
.-\cido pbospbui'iquc. . • Total
Ü.0(KI
O.OOOl
— lli.j —
(luvaiitu fl ffi'tik', à peu île ilistaiice il’uii lu'lit lac, le (itvilfii-^ce. Le fliiiiat es|‘ tk)U\. Süuire (léeouvei'te eu 1838 el utili-iêe dans un petit ftahlissemcnt «le Pains. I.Vau est limpide, rroide, lu» à dél)it 13.3 litres à la minute; odeur sulfureuse, front ferrufrineux. Anal.vse de Lwwiij, pour 1 lili'o; carlionatfS de eliaux iU mfri'., de mafrnésie 73, o.x.vdc de 1er (J, silice 8, cld(U’0 2, magnésie 7, sumie 3, matières urganiiiues traces ; totai :î43 mgr. oii huit 3 à ti verrées par jour ; parfois l'eau a une action purgative. .lac/H/c, iiérroscs, liijslérii-, fiühli'.ixe géneralv, cnunilrxri'na', linniuiUsuirx.
Innv.res (Ujn’nbiul, 784 m., à 3/4 li. île la station de lliiiaeil (T.), ligne /urieli-llajiperswyi par la rive droite. Elahiissement de Pains sur une colline, au nord-ouest du mont Itaclitel. Source d’eau prolialilement calcaire (l’analyse n’a pas été faite), d’ailleurs luu' comme eau ordinaire. Cure di' Inil, lie pnlit luit.
Sur le sommet du Unclih-I, ]119ni., e.xisti' une PonneauPerge où i on peut séjourner. Belle vue panoi'ami<iue.
Acusseirx Cijreiihtiil, 740 m. Emi hicarl.niialir cfitciqiia «l mwjui-sii’unf. Ce, P.'iin se trouve à l -2 li. de la station de Zell (T.) de la ligne Winlei'tliour- Bapperswyl. Cette ligne l'cmonte le cours, de la Tœxs, rivière i|Ui, passant non loin de Wintertiiour, vient se jeter dans le liliin à <|ueli|ue distance d’Eglisau. I,a v, allée est ti'ès pittoresipie. i-esseri'i'e entre deu.x cliafnes de montagnes. L’étaliiissement de liains, assis sur une étroite terrasse de la montagne le Scdiauenlicrg, est entoui'é de foi’éts; air excellent. L’eau de la Source (lO", lii litri's à la nnnute) contient d’après llnitliolf, sur 1000 [lai'tics, 0.17 de cai'lion.ate de idiaux, o.io de carlionatede magnésie, 0.000 d’oxyde de fer. 0.05 de silice el de l’acide carPonii|ue lilire. Eau employée en liains seulement. hidicaUiws: Itlnimalismt's, ijarnhixiex, dununloses, alceirx. Uaitis iiicdianiienleiu-, biiius de rapenr. Ibiiiclies. Cui’e de Inil, de pelil Uni.
CANTON DE THURGOVIE
MAMMERN, 'iU7 ni. (T.) Elahi, hnemenl hydrolhérapique. îsaison ; l.j avril au lô octobre.
iTiNKii.vniE. — .Mammern est station de la ligne Winlertiiour-Constance, à 1 I 5 P. de la premièri' de ces villes, ainsi que de la ligne d(‘ Pateaux à vapeur Sclialfliouse-lae de Constance.
Maiumeru est constitué par la réunion de jilusieurs hktiiiients, au bord du lac inférieur de Constance, dans une position clnirniante et jiittoresque. IJétabiisseinent est installé dans une ancienne abbaye. Les rives du lac, qui se transforme jieii à peu en lleiive, sont escarpées, relevées en collines couronnées de vieux cliàteaux et de ruines. Une section séparée de l’établissement est destinée spécialement aux alfections nerveuses et reste ouverte en liiver (on no reçoit ni aliénés proprement dits, ni épilepti(pies).
I,a section bydrotliérajiiqne possède une e.xcellente eau potjible et. poui- les douclies, une eau dont la température ne s'élève jamais au-dessus de Jkjucites de tout genre. Dans le parc, hains de laines, avec eau courante et douche; hains dans le lac. lia ms russes ou de vapeu r \ ba ins d'air chaud, lia ms vesrneu.r. Bains eleclriques. Electrollièrapie, inassaife. (lynmaslufue. lîegimes spéciaux pour obèses, goutteux, diîdjétiqiies. ('lires de M eir-Milchell. Cet établissement représente donc bien la tendance moderne de traiter les maladies clirqniqnes rlans des maisons pourvues des meilleures uistallatioiis teclmiqiies et d'inlirmiers expérimentés. Ta* climat de Mamniern_est doux; en l'di'. la. température v est moins eleveiMle 8 à ;> (jiie (laiis certaines régions pins Idoignées du lac. I nii légère bise souille régulièrement du lac sur la terre et ralraîcliit 1 air. en le renouvelant sans ajiporter de poussière.
Miimmern est, surtout (lestiué uux i)i(i,lndi('s nervmnea, spécialement aux. personnes atteintes <le nen:o.'iis}iie, hyxlérie, hy'pocondi'ie. mélancolie légère. sure;vcila,lion neroea.se, neurasthénie, fatirjue cérébrale, suite de surmenaye intelleclael, sexuel. Maladies du cerveau el de la moelle épinière. Maladies chroniques des organes «le la digestion, dys'pepsies, consiipalion habituelle, état hémorroïdaire. Maladies du cœur ci du système circulatoire. Rhumatisme musculaire ou articulaire chronique. Anémie, chlorose, faiblesse, convalescence. Enfin, les demi-malades et les fatigués de corps et d’esprit viendront profiter des installations thérapeutiques de Maminern. aussi bien que des promenades qui l’entourent. Un grand bienfait des établissements de ce genre, c’est la surveillance du régime : les obèses, les goutteu.v, les dys'oepligues ne peuvent se guérir chez eux., et même trop souvent se lont <lu mal dans des stations balnéaires où la table ne sert qu’à attirer le public, et non à le guérir. Les cardiaques suivent a Mammern, outre le régime, les pratiques de la méthode d'Oertel (Terrainkur).
IUbliogr.aphie. — Mdieiipsch, Wassorlu'iliiiistalt ,M. ISSii.
lù-iiKiUiwPi), MIO m. ciivir ai (T.). ftluUmi. d’elé nu lionl du lac dcC.onstaaco (‘UU'C (le la l'iLMicWiiitcrtliuiMlOM^laiicc ctdéliarcadcro des liateauN a vapeur). Charmante situ.alion dans une |ir(‘S(iu'ile, a peu de. distance du chateau iV ii'riieiilipni f)ropriété de rhnpératric(' Eugénie. ,\u sud (t Ernialinfren (id m'in.), la Kilraiisidl Wotl’.axmj. à olü in., agréalilc séjour de printemi>-~ et
Le lac de Constance. 31.18 m.. dont la rive meri<lionale seule appartient à la Suisse, a ()4 km. de longueur, 14 kin. de largeur ma.ximuiu et 27(1 m. de profondeur maximum. Ses eau.x. sont verdâtres. Il est loin de posséder le pittoresque des autres lacs de la Suisse, car ses rives sont plates en général. Cependant, il olïre du côté du su<l-est de belles perspectives sur les Alpes d’Appenzell, le Sientis. Il est très poissonneux. Tai navio-ation à vaiieur est plus intensive- sur ce lac que sur aucun autre en Suisse, car il se tait un très important transit entie r\llemaone et Romanshorn ou Rorschach. La température des eaux du lac s’élève à 18— 22« en été. Sur ses rives, (lont le climat est doux, se trouvent de nombreuses villes ou villages qui peuvent être utilisés comme séjour d’ete combine avec les bains du lac. Nous citerons entre autres .
hri-ii-Uii'iPii 4-’:t m (T) à 1 kai. (le (.li)n‘(lan(T ; (diaraiante situiitêin. Il(■llc
vue. (:iiiaa('d()ii.\ri;.sr«-/-Vl.v doime les mo.vcimcs snWnnU's: juin l(..l. juilIeL 18.1», aura 17.1, septendire ü,8. igaUUsspmpiU d<‘ ' !"^.-
MtuiMerliiuieii (T.) village airrcahleaieiit pha (‘ au huid du bu .
Romanshorn. 398 m. (T.), important terminus du cheniin . o fer du Nord-est suisse; grand port, mouvement consideiablo en voya-murset marchandises. Rel établissement de bains du lac. i:.e climat do Romanshorn. bien (lue dmix en k|emn;dl. est exposé à de lu'iisques changements de temperatiiK.. U.i ville t sitm’'e sur une presiiu'ile. de fai;on ipi elle n est guère piob ;,( .
contre les vents (lui s’v font sentir de tous cotes.
Arbon (T.), 398 m., station de la ligne Ibimanshorn-Loi'schach,
ville curieui^e l't pittoresruie. Trois établissements publics <le bains dans le lac. Source salfxroise faible. Sèjoa.r d’été.
Horn. 308 m. (T.) Station Ue la même ligne «le «îhemin «le fer. plus à l'est rpOArbon, avec bains du lac.. Séjour d'été. Conditions très favorables pour une cure «le l)ains, climat sain. C.s'e//-/Ws in«lique comme moyennes «le la tempièrature : juin 17.Ô, juillet 10.2. aoûtl7.1. Cure de lait.
Rorschach (canton de St-Gall), 400 m. (T.) Séjou)‘ d’etè; bains dans te lac.
Itinkh MUE. — Kors«‘lia«‘li c-;t, station ili" iiluMeurs lignes «lui se coiiii(>iit en «■«' j)«)iiit. venant «le Zuri«'li, .Si-Uall, tloiia'-ljiulau. En «)utre, elle est iiHe (le la ligne llorsrliacli-lleiden et station «les hateaux à vapeur.
llien «pie n’appartenant pas au canton «le Thurgovie, Rorschach trouve naturellement sa ]ilace après les stations précédentes. C’est une petite ville de 4000 habitants, gracieusement placiie sur la rive méridionale du lac de Constance et très commeivante; de nombreux bateaux à vapeur la relient à Friedrichshafen, Lindau, etc. Fndroit très fréquenté pendant la belle saison. Le climat est doux, la température est rafraîcliie par les brises qui .souftlent depuis le lac. D’ailleurs, Rorschach regarde le nord, au pied de pentes qui s'élèvent peu à peu du ci'ité «lu midi pour constituer les montagnes du pays «l’Appenzell. La vue s’étend sur le vaste bassin du lac de (’onstance. La lumière est bien «lilférente de celle que l’on a depuis la côte .suisse du lac Léman, où le soleil est en face de l’observateur. Ici, ce dernier se trouve entre le soleil et la nappe d’eau, qui ne lui renvoie ni lumière ni chaleur. On comprend donc que la ci'ite suisse du lac «le Constance soit un séjour d’été agr«‘able. Rorschach est environné «le châteaux et de villas, dont ])lusieurs appartienn«mt à des familles princièr«?s allemandes. Nombi'euses promenades, canotage sur le lac. Température moyenne «le DHé, d’après les observations de la station météorologique ('i-').') m. d’altitude), 188^-5 à 1887 ;
Moi.s Moyemii' .Miiiimuin Maxiimim
•lu in Iti.r. S.l i'.i.T
•lullli'l, l'.i.'i. ii.i) ;il.V
Août 17. ;i ‘.i.ii :)j.(i
Seilteinhr«' . . . I'i.7 Ci. 3
11 lait donc chaud à R«yrscliacli, comme dans cett«' région eu général. On fera bien «l'y s«’'jouruer an commencement «le l’été et en automne. La température du lac s’élève et se maintient i' en été enti’e 18 et 22‘>. il existe deux établissements de ludns du lac, commodément installés.
Haim <I<-Siitiini (Thurgovie), slation «le la ligne Wintertliour-lioinaiishnm (MO km. au suil «le kreuzimgen. Eau min(■rale emiilovée eoiiln' les rhiuiin- Itsiiii's liai- li-s iiialiules des environ^.
Ilüzihdil ( 1 Imrgovie), iielil. éfalilissemeiil «le bains à jieu do dislanee au nord-es(, i|e Itixdiiifzi'll (T.), slalion de la ligne .Sulgon-Uossau ; eau niinérale cmidoyco eonire les rhiniwlisnii-s el f/enmihw.v.
CANTON DE SCHAFFHOUSE
SCHAFFHOUSE, .397 m. ('F.) (.'ajiitale «lu canton, ville ]iillorosipn*. entmirée de collin«>s, ayant conservé dans ses mui's et ses anti«pi«!s maisons couvertes de, peiuturi's le eaclnd,
(Vuiie cité du moyen àye. Climat doux, mais variable. Température moyenne do l’année 8.9«, mais avec de grandes excursions du thermomètre; minimum — 14.G, maximum, 80.9 (G.sc^/- Fe/s).
Neuhausen, à peu de distance à l’ouest de ScliatThouse (8 min. en. chemin de fer), en face de la chute du Rhin, est un endroit recherché surtout par les touristes, mais où l’on peut aussi séjourner plus longtemps pour profiter des nombreuses ])romenades de ses environs, dans les bois. En été, le voisinage du Rhin et de sa haute cascade rafraîchit l’air et le renouvelle d’une façon agréalde.
Bains d’Osterfingen. 405 in., à 4 km. de la station de ^Yilehingen, sur la ligne de 8chalfhouse-Bùle par la rive droite du Rhin. Eau bicarhoncUée calcique el magnésienne, ferrugineuse. Très ancien établissement de bains, datant du XVR siècle, placé dans une région fertile, au pied du mont Rossberg. La source est très considérable, mais diminue beaucoup en été; elle a une tempéi’ature de 10 à il». Analyse de Laffon, pour 1 litre d'eau ; carbonates de chaux 109 ingr., de magnésie 79, de protoxyde de fer 2, chlorures de sodium, de chaux, de magnésie 58, sulfates de chau.x, de soude, de de magnésie 59, silice 42, total 846 mgr. Rhumalismes articula i)-es ou musculaires. Climat doux; les environs offrent d’agréables promenades et de belles vues.
A L'nU'fhtükm, il o.xistc uwe sonm yyp.'tumi', ulilisrc |H>urlcs haiiis.
Merishniispii. 558 m., à 8 km. au nord de Sclialïliouse (voiture postale), a l'est cl au pied du l{umdeii, monlague de 9H ni., dans une vallee très aliritée, entourée de collines pittoresques. ShiUuii cUmalrnqiœ. Lurc de lait.
Chàltmii <\t> 5!i;i ni., à 2 km. de la ville i\c SIein (T.) ; ccllc-ci
esta 18 km. à l'est de Scliall'liousc et station de la ligne Wintertliour-Çonstance (sur la rive gauclie du Itliiii ; iionti. Siniple acjoiir d'cli'. ImH, pclil lait. Hiinix tliui.s U' hliiii.
OlIAPITllE V
Les Alpes de Friboarg et de Berne.
La région alpestre des cantons de Fribourg et de Berne forme (jrussü iHodu un grand triangle délimité par le bassin de la Sarine à l’ouest et celui de l’Aare à l'est. Ces deux rivières s’uuis- .sent à :2ô km. à l’ouest et eu aval de Berne. Leurs sources, éloignées T une de l’autre de lÜU km. environ, se trouvent dans une chaîne de hautes montagnes qui s'étend obliquement du nord-est au sud-ouest; ce sont d'abord les Alpes bernoises, rimportant groupe du Fiiisteraarhoru (427Ô m.), suivi dans la même direction de sommités secondaires, tels (pie le Balmhorn (-3711 m.), le Wildstrubel (3:2(30 m.), le Wildhorn (3:208 ni.) (pli vient se souder aux Diablerets (3280 m.). T.,e versant su(l (le ces cimes appartient au bassin du Rliûiie dont il forme la rive gauche. Ce triangle est creusé d'un grand iiomlire de vallées dont la direction varie : les principales d’entre elles cependant, celles de la de la Kander et de la LülscJtine,
se dirigent à pou jirés du sud au nord. La partie se[)tentrionale de ce triangle appartient au grand plateau suisse; son sol est de nature uiolassi(pie, avec des grés et des marnes, tous terrains d'âge relativement récent. Quant aux Alpes, elles sont calcaires dans la jiartie occidentale de la région, le massif du Moléson, les Aljies de Fribourg, le massif du Stockhorii, du Niesen et celui de la Blüuilisal[). .\ l’est de ce dernier a^iparaissent les roches primitives, granit, gneiss, (jui forment le massif clu !• insteraarhorn et les .\lpes centrales. C’est dans la zone calcaire, entre Thoune, Fribourg et le Valais, (pie jaillissent un graïul nombre de sources minérales dont la plupart sont sulfatées calchpies et iilusiours sulfureuses; un premier groupe important, dans la chaiue du Stockhoru. comprend lUumenslein. Gu>‘ni- Udl, Læniieneiiiad, Srhicel cUjcrg, OU unie ne. Lac Noir. M'eisxenhoitrf/: un second groupe plus au sud. /Z'cii.s'/rm/i (((ui par exception ne contient pas de sulfate d(‘ chaux), liinderioald.ln Lc,rü< (on ])eut rattacher à ce groupe jAtiièche eu Valais). L’Oberland ne renterme pas autant de sources minérales, mais ollre un nqmlire considérable de stations climatériques qui toutes rivalisent a l’envi par leurs e.xcellentes conditions matérielles, leur situation, leur climat, leur facilité d’accès. On trouve la une gamme d'altitudes comi»lète, depuis celle du lac
(le 'l'iiouiie. 5(i0 in.. jus(iu’iiux stiitioiis de Miirren (K5.'>ij ni.), de ï EnfjsUcnalp (LS'itj ni.), sans compter les li(‘itels perclii'S sur le sommet du Nicxen ('(Iriljl) m.), du FatUhdrn (:2(>X;-! m.), (Uc.
L'Aare tonne dans la ivgion deux lacs, celui de lit'ienz i^t celui de Thoane, dont les grands axes se coupent à peu pivs à angle droit et qui oll'rent cliacuu des beaut(>s particuli(!‘res, celui de Hrienz, plus sévères, celui de Tlioune, plus riantes. Ils sont séparés par une plaine étroite (jiie son lieiireuse situation, son excellent climat, sa vue iiicomparalde, appelaient tataleinent à devenir une station de premier ordre, lnlerlal<<ni.
Test de la région arrosée par l’.\are, le canton de Berne conqirend encore le bassin d'un de ses atiluents importants, YEmme. Oe bassin l'enterme un grand nombre de stations balnéaires ou climatériques de second ordre, il est vrai, mais qui. sans avoir l’éclat des grands bains, sii vent attirer à elles un nomlireux pulilic du voisinage.
Au ])oint de vue de la facilité des communications, la i-égion qui nous occupe est des plus favorisées. Le canton de Fribourg est traversé par la grauile artère internationale qui va de Berne à (fenève. détachant à Fribourç) un emln-ancbement vers l’ouest et à Romonl un autre qui se termine à BnUe et constitue la porte d’entrée de la Gruyl've. De Berne, une ligne importante so dirige au sud-est vers Thomie, InUn-lahen, Brien:, 2)our aboutir par un railway de montagne à Lneerno. 11 est vrai que les rails sont interroinjuis deux fois par les lacs de Tlïoune et de Brienz, mais la navigation à vapeur supplée le plus agréablement du monde à la locomotive. Une ligne secondaire, partant d'/;t/e/V«/{(Oi, ])énétre dans l’Olierland jusqu'à Laulerbrn.nnen d’une part, à (.rrindeLicdld de l’autre. Fnfin, la région orientale du pays est traversée par deux voies ferrées partant l’une de Berne, l’autre de Be)‘Bi(nul. et se soudant à Lançjnn n. ])onv g‘A'^\\ev Ltteerne, en parcourant \ EinnienUnil et Y Enllebiich. On prcj,jette un i-ail\vay de Thtuuic à Bulle par le Simmenlh(t.l, ce qui facilitera beaucoup l’accès de certaines stations, Weissenbourg et la Lenk par exemple.
Le climat du canton de Fribourg, comme celui du ]dateau «lu canton de Biuaie. est rude et froid en hiver et briilanf en “t«*. Fn revanche, dans l’( )b(udan«l, à riiouuu, luteidaken. St-Bi“atenberg. Brienz. même à Orindelwald, b' climat est plus t«unpéré en hiver que dans la région iionl de la plaine nernoise. Cela résulte de ce ipie ces endroits sont adossés à «les piuiies exposéi's au sud ou au sud-ouest, bien ouso]eillé«îs. ]>rotégé«'s contre le veut du uoi'd-est. «,'t récliaulféi's aussi par le l«eliu. .-\insi nous trouvons ]>oui’ les mois d'biver les moyennes suivantes; .Mbdteru (à '2Ô km. nord-ouest d«’ Berne) — (•.!•. Bi'rin* — 0.7, luterlaken — 0.1. Brienz -j- 0.(i. La vi-gétatimi est la preuve de cot adoucissement «b* la bunpératun'. car la vigiu'. (|ui n’est pas cullivé,.* dans la région de Berne, apparaît «le nouveau sui’ la rive nord du lac «le Tlioumu à 1 abi'i «le bautt's monlagni's. ( jiieb I ne a«l« )U«'i «I U(‘ s«iit le climat «iaus (•«'tt«* ré-
gion de robei-lanil. il ne l'est eependiiiit pas autant (|iie ilans la zone analogue dn lac des I\ (,'antons on le (diataignier ]H’0Spére part’aiteinent (ce fait est du d'ailleurs a la plus gi’ande l'ré([uence et à la ]dns grande intensito; dn fœhn dans la vallée de la lleiiss). . ...
La population du Ctinlon de Fril)oi(.rg est de l'iOOOO habitants environ, soit 71 an km. carré. Mlle est ])res(jue entièrement vouée à l’agriculture et à l’industrie laitière; on tressf' la paille dans certaines régions, par exemple, autour de Ihille. Les habitants sont catholiques, parlent français jusqu’à Fribourg et allemand au nord de cette ville. (Je canton ne connaît pas la fièvre inlermillenle, même dans ses parties les plus basses. La phtisie i)Hliii(maire y cause L20 décés sur un total de 1(.K)0 décès. Le ryo//et' et le sont à pen prés in-
connus.
La population du Canton de Berne atteint presque Ô40000, c'est-à-ilire le chill're le plus élevé de tous les Ftats de la Suisse; le km. carré compte 7<S luibitants, une grande partie du pays étant inhabitable, couverte, de hauts rochers ou de glaciers. La po))ulation est exclusivement agricole, sauf en <iueiqnes points industriels; le paysan et le montagnard bernois sont en général forts et robustes et les guides de l’tjberland comptent parmi les meilleurs de la Suisse. Les villages sont propres et respirent l'aisance, du moins dans les principales vallées (Simmenthal, Überland). Mais dans les villages plus pauvres des vallées secondaires, il ne manque ni de sujets malades, ni d’enfants chétifs. Dans les régions très fré<]uentées par les étrangers, une gramle partie de la population mâle se met à leur service en qualité de guides, porteurs, voituriers. Ces occupations, (pii n’ont lien de fixe, détournent les hommes de la culture du sol et, par le désœuvrement intermittent qu’elles occasionnent, leur donnent des habitudes d’intempérance. On boit d'ailleurs dans ce canton beaucoup d'eau-de-vie de mauvaise (pialité. Le canton compte des populations catholi(|ues parlant français (le .liira jusfju'à Hienne) ; fa majorité du canton est protestante et paide l’allemand. On ne voit guère dans ce pays de fièvres intermittentes-, on en rencontre parfois dans les distr'icts de l’Oberland et dn Seeland, région marécageuse près du lac de Bienne. Quant -aXaphtisie paUaonaire, elle représente les 100 millièmes des décès annuels, c'est-à-dire à [leu de chose près le chilVi-e moven de la Suisse tout entière.
CANTON DE FRIBOURG
(,'e canton est très montagneux dans sa partie méridionale, comprenant, d'une part, les ramilications des Alpes bernoises (jui forment le massif situé entre l’Aare et la vallée de laSarine, de l’autre, la c()ntinnation des .Vlpes vandoises s'avançant parallèlement à ce torrent pour se terminer au Molèson près de Bulle. La Sarine coule du sud au nord, d’abord entre ces deux systèmes de montagnes où sa vallée porte le nom de (ira.gère : plus loin, elle lravers(( la plaime mais en crensanf profonde''-
ment son lit ([iii a des ber^^es coupées à pic. Au nord, le canton de Fribourg a une surface moins accidentée (jui vient toucher les lacs de Moi-at et de Neuclnltel. Il compte d’ailleurs un fort petit nombre de slations climatériipies ou nalnéaires.
Bains du Lac Noir, ou lac d’Omeine (allemaml Schicarzseebad). 10155 m. (T.) Eaa suif arc icsc RK.Ifatée calcique. Saison : l'*r juin à 15 septembre.
lTi.Ni3u.uiis.— 1“ Station de l’'rihnitrij sur la Mfciip Laiisaimc-lieriie ; de là, voiture postale en S 1,-2 li. .jusiiu'aux hains (3 Ir. ;i0). -a" Station de Huile, terminus de la lit;ne lloniont-liulle, embi'anidieinent de la lipnic Lausanne- Jlerne; de là. voiture postale .jusiiu’à Créxnz -. puis sentier de Crésuz au l.ae Noir |iar la yalsaiiili; et les Cliesalettes (llitiü m.; :i 1 2 ti. depuis C.résu/.i.
Lès bains du Lac Noir, à 23 km. au sud-est de Fribourg, dans la vallée de la Singine, ailluent de la Sarine, sont situés à quel- (jues mètres au-dessus du niveau du lac et entourés de hautes montagnes: à l'ouest, le Schweinsberg (1032 m.), tiu sud, le massif de la Schœpfenspitz (2116 m.), dont le fer à cheval, ouvert du côté du nord, circonscrit un pâturage alpestre: à l'est celui du Kaisereck (2191 m.). La vallée, fermée an midi, s’ouvre du côté du nord. Le lac est vert grisâtre : il a 1.5 km. de longueur sur 0.5 km. de largeur et 20 à 35 m. de profondeur. Il est très poissonneux. Les environs du Lac Noir sont charmants, très verts et très alpestres; l’aii- est pur; le sol n’est pas humide. La tempéi’ature moyenne est en été de LS'J environ, mais elle est sujette à de fortes variations. Les bains sont exposés aux vents du nord-est (jui y parviennent en remontant la vallée. Les environs du lac offrent de charmants buts d’excursions ou de promenades, le lac lui-même, les distractions du bain, du canotage et <le la pèche.
La source minérale du Lac Noir a été découverte en 1783 par un pécheur qui bâtit une sinq)le construction destinée aux bains. L’Iiôtel actuel date de 1812. La source jaillit à peu de distance. d'empérature ; 11.25". Analysede.S’c/i.^t•('/r.^('?^^^r^c•/^, pour 1 litre (d’après GaeU-Fels) :
fflilonire (le soilium (mki2
Bicarlionatc d(( soude .... 0.()!)il liiearlioiiatc de iiuifnié.sie . . O.OÜS liieai'bmiale de chaux .... 0.135
Sulfate de magnésie o.KVl
Hydrog(‘me sulfuré
Sulfate de rbaux t soi
Silice o.Oü'.
Matifu'es orgaui(|uos, stronliaiie, cblorure de chaux. . traces Total . . 2.201
cent, cubes
En résumé, c’est une eau faiblement sulfui'eiise (environ 3 cent, cubes d’hvdrogène sulfuré par litre), avec beaucoup de aiilfale de chaii.v (1.3 gr.) et un peu de bicarbmiale de aoude. C’est une eau de la famille de celle du (.lurnigel, de l.Mliaz.
etc.
I‘ln outre, il existe au Lac Noir une source ferruf/ineuse qui contient aussi des sels calcaires ; analyse de Srhirarzenhach (d’après Gsell-Fe/s). pour un litre: bicarbonates d_e chaux 4o7 mgr.. de magnésie oO, de 1er IL sullate de chaux o. silicates .5. cldoriire de sodium 1. matières organicpies /il; total .)71 mgr. I,e chiffre des matières organhpies paraît assez élevé.
li’eaii sull’ureusi' est employée en bains el im boisson: 1 ela-
hlisstMnoiit i)Ossi'de des tUmchea et des bains de va.penr. Le Lac Xoii- est tivs IVéquenté et reçoit souvent des laites de langue IVauçaise. Lait d'excellente ([ualité, provenant îles pâturages voisins.
Ixuic.vriON's. Au point de vue climatérique, ce sont celles d'un .séjour d'altitude modéré, avec un air pur, subalpestre, point tro]) excitant. Les eaux sont conseillées dans les cas de rJraaialismes, cnlandic des bronches el dn hibe inteslinal, névroses, scrofule, do'iiialoses eJ ulcères.
Kn passant, dans la dii’ection du sud, le col <lu Nüschel, entre la Schœpfen.spitz et le Kaisereck, coi peu élevé au-dessus des bains (15-56 m.). on arrive sur l’autre versant à Bellegarde (T.) (en allemand Jnun). 1011 m.. à 6 km. du Lac Noir. Bellegarde est relié à Bulle, station de chemin de fer, par une voiture postale passant par Chnrmey (37a h., fr. 4.45). C’est un charmant village, avec une lielle cascade de 27 m. de hauteur, formée par une très forte source, immédiatement à sa sortie de la montagne. Ceux qui ne redoutent pas un séjour dans des conditions encore simples trouveront à Bellegarde une véritable vallée alpestre, verdoyante et fraîche, arrosée par un torrent aux eaux vives, la Jogne. Le village est encaissé de toutes parts par des pentes, les unes couvertes do ]u\turages, les autres de forêts. Une belle route relie cette vallée à Bollicjen, dans la vallée de Simmenthal.
La promenade de Bellegarde à Charmey, en suivant de l'est à l’ouest le cours de la -logne, prend 2 h. environ (9 km.) ; aucun amateur de belle nature ne la regrettera; les forêts, le torrent aux eaux rapides en font une course des f)lus agréai )les. Charmey, 901 m., T., ^voiture postale depuis Bulle 1 7.1 h., fr. 2.05), est aussi un séjour d’été fort simple, plus bas, plus ouvert, plus chand que Bellegarde. Entre Charmey BiCrésuz, on admire le pont en fer en arc, lancé audacieusement sur le torrent le -lavro, et sur lequel passe la route de Bulle.
En sortant de la vallée de la -Togne, on entre ilans la Gruyère fribourgeoise^ vallée arrosée par la Sarine, entre les chaînes du Moléson (200.1) m.), à l’ouest, et du Vanil noir (2382 m.), à l’est. La Gruyère est la continuation du Pays d’En Haut vaudois (paçe 96). La Sarine, qui coule à Chàteau-d’Oex de l’est à l’ouest, s’intléchit brusquement à angle droit à 7 km.
pour prendre la direction sud-nord. Cette vallée contient de nombreux et beaux villages ; ils peuvent etre conseillés comme séjour d’élé à ceux qui ne craignent pas la simfdmité d’installations encore très primitives. Citons Atbeuve, 758 m. (T.), et Montbovon, 795 m. (T.) (diligence depuis Bulle, station de chemin de fer). Téaltitude de ces stations indique bien qu’on y trouvera l’air sain de la campagne plutpt que celui des .\lpes. .\ .\lbeuve, on admire la gorge sauvage d un torrent, YEvi. Montbovon est la tête du sentier alpestre qui, sedirigeant au sud-ouest, met la Gruyère en communication
l'acUti (G 11.) avec: Montreux et Veven pur le cul de Jaman (l.'ilG 111.). I)eii.\. chemins de 1er vont prochainenicnt sillonner cette région ; l’iin ira <le Balle à Thoune, par les vallées de la Sariiië et dn Siinnienthal; l’autre, clieinin de 1er à crémaillère, reliera MoJitbuvon à Montreux par le col de .Jaman.
Iiiillfi, 7fi0 III. (T.i Gciitre commercial de la (iruyère cl tète du raiiway qui va SC soudera liomniil à la firaiide ligue l.ausamie-ltcriie.
nabis dfis Col()mbid,las, 80(i m., à km. à l'uucst de Huile, sur les dernières iiciitcs nord du Midésoii (à H km. environ de la station de VaiiIrnziT.), ligne Uomunt-Hulle). Agréable séjour d’été. Iiaim de tout genre. Il n’e.viste |ias de source d’eau minérale. , .
Ilaius de Montharni ou du Pdiiater, 750 m. (T. a Huile), a 5 km. au sud-ouest de Huile, au pied des pentes nord-ouest du Midéson. Eau sulfureuse, friiide, tl». L’eau, limpide, ne tarde pas à se troulder dans le verre; elle a une oilcur sulllivdrique et un goût nauséeu.v. Analyse de Sclimidi: Hydrogéné sulfuré sulfure de 1er et sodium O.IOS ; acide carlionique lilnv etcarlionate delerO.120; bicariionatc de chaux. 0.075; sulfate de magnésie (t09ü, de eliaux 0.200 : soude et potasse 0.230; silice, alumine et peroxyde de fer o.OoO; cliloru res alcalins 0.175, de magnésium 0.030, de calcium 0.015; iode, lirnme, acide crénique, matières organiques, traces. Caz lilires : Iiydrogenc sulfui’c et acide carlionique. Diispepsie, denualnses, faiblesse générale.
Fribourcf, G56 m., capitale dn canton, à 22 km. an nord de Bulle ; ville pittoresque, entourée par les profondes ravins de la Sarine et du Gotteron, sur lesquels planent d'audacieux iionts suspendus. Climat froid et rude, vents du nord violents. La température moyenne (18S2-18S7) est 7.4o, c’est-à-dire encore au-dessous de celle Berne; minimum moyen — 15, maximum 29. Chute d’eau annuelle, 987 millim.
Jiuiiu, 512 m., à 8 km. au nord de Friliourg (route^ carrussalde), et 2 km. do la Station de Guin (T.), lij?ne Friboury-Berne. han sfdfffi'en^se et ferruyivease Les bains de Bonn sont situés au boni de la rive droite de la marine, au pied de scs liautes berges, exposés au nord et au nord-est ; la rive miposée est boisée et pittoresiiue. Source connue depuis le Xt' siècle. L etablissement a été réparé il y a quelques années. Rbumalismesj maladies iier-
^‘^'TaniZTgf^^ m., à 2 km. au sud-ouest de (îuin et à 5 km. de Fi'ibourii'. Eau sulfareicae /’ro/f/e (ll.S*») eontenant, siu' ^
sulislances solides, savoir; clilorure de cliaux 0.08, sullates de magnésie 0.3, de cliaux 0.6, carbonate de cliau.x 1.3, silice 0.08. Etablissement de bains foi simple.
Morat, 464 m. (T.) Station du raiiway Lausaiine-Lj ss. 1 ittoresiiue petite ville, au bord du lac du même nom. lac à l’établissement de Montellier, à 10 mm. de Moral. L'eau du lac contient peu de sels calcaires; sa tempéiatiue s’élève en été entre 20 et 30o. Le lac est alimenté par les eaux paresseuses de la Broie ; il est en communication avec des plaines marécageuses qui s’étendent au sud jusqu a l’ayerne, au nord, dans la direction d’Aarberg. Ces eaux contiennent beaucoup de matières organiques, débris de plantes aquatiques, abnies. Meyer- Ahrens rapporte le fait curieux que parfois les plantes aquatiques, nageant à la surface, et certains inlusoires. en nombre immense, donnent au lac une teinte rougeâtre. 11 note aussi que la plupart des baigneurs ont, quand il ait très chaud, un érytliéme balnéaire (érytlienie solaire .). Les bains sont indiqués comme moyen sédatif dans tous les tlats d’excitation nerveuse, agrypnie, iiévroses.
• CANTON DE BERNE
1, os stiiUoii.s (le hi région alpestre du canton de Berne sont très nombreuses; pour plus de clarté, nous les grouperons en six sections ; .Slaliuns à rouent de l’Aare. 2o Thoune et nen enoirons. 3^ Simmenlhal. 4» Kandertiial. ô'Wbertand. G" Em- ‘inenthal.
STATIONS A L’OUEST DE L’AARE
Zimmerwald. 858 m. (T.) Station climatérique d’été, à 11 km. au sud de Berne (voiture postale), sur un plateau du Længenberg. montagne dont les pentes regardent l’est. Zimmerwald est à 38U m. plus haut ([ue la plaine située au pied de cette montagne. On y jouit d'un excellent air, des forêts de sapins se trouvent à proximité du côté de l’ouest. La vue sur les Alpes est fort belle. On prend dans l’établisseinent des ba.ms simples ou salifi.n. des douches. Cure de lait, de petit lait. Zimmerwald estime station de demi-altitude, convenant à tous ceux qui recherchent un bon air, pas trop excitant.
ThabjiUbml, in., -2 km. rie la staliuii ilc mchlrnch (T.), litme Iterne- Tlioune. Eau bicarbonatée calciiine et maynéKienne.ferraginease faible. Etablissement balnéaire fort simiile sitiuî sur un étroit espace de la rive gauche de r.larc, entre celte rivière et les pentes du llelphenj, montagne ((ui court liarallèlcment à l’Aarc. I.’eau froide, Jl». contient d’apivs HV/y/(cr, sur 1000 liarties : carbonates de soude 0.03, de cbaii.x 0.13, de magiuisie 0.09, de 1er 0.009, sulfate de soude O.Ol, chlorure de sodium 0.(K).3. En outre, de l’acide carboiniiue libre. Indicalions : rhamalisines chvonigaen^ catarrhes chroniques. N'-mbreuses promenades et excursions sur les collines environnantes, sur le sommet du Belpberg et sa longue arcHe du ci'ité de Thoune. Forêt à proximité des bains, sur la rive droite de l’.Vare.
Le GüRNKjEL, llôôm. (T.) Eau sulfureuse sulfatée calcique. Station climatérique. Saison : du commencement de juin à la lin tle septembre.
iTiNÉH.uRE. — Station de Berne, point de croisement de idusieurs rail wavs. De là, voiture postale jus(|u’au Uurnigel en 4 l;â h. (7 fr. 13). On peut aussi se faire conduire en voitui-e deimis les gare de Berne, Thoune, Kiesen et même de Fribourg. Chemin de fer funiculaire projeté.
Le Gurnigel est situé très exactement au sud et à 2ükm. à vol d'oiseau de Berne ; il est à la même latitude que Thoune, dont il n’est éloigné que de 14 km. en ligne droite, mais à une plus forte distance en suivant la route, qui doit faire un grand détour vers le nord. L’établissement de bains est placé sur le versant nord du Gurniqelbery, chaînon du massif du Stockhorn, cette montagne dont la silhouette est bien connue de tous les touristes. La route qui mène aux liains depuis Berne s’élève lentement jus(|u’à Riggisberg, 763 m., puis gravit la montagne pronrement dite; pendant la dernière demi-heure, elle traverse les belles forêts qui sont un des précieux apanages du Gtirnigel. La terrasse, sur laquelle estplacé l’établissement, regardedu Coté du nord. Les bains, sans cesse agrandis, ont liai par constituer un vaste bètiment ([ui comiirend plusieurs salles à manger, des bains et douches, des galeries, une cour couverte servtmt aux concerts de l’orchestre, etc. Petite chapelle pour le culte catholi(.jue et protestant. Des perfectionnements successifs, réalisés avec intelligence, ont fait de (luriiigel un des premiers
élablisseiiK'iits Inilnr'iiivcs <le la Suisso. La terrasse au nord du bâtiment sert do promenoir par le beau temps et oll're une belle vue sur la eontrée, du cùt(i <lu uord-ouesl, sur les montagnes au premier plan, et, au loin, sur bi râgion des lacs de Morat, Neuchâtel et Bienne. Du côté du nord, la vue est bornée par des montagnes boisées. Les forêts s’étendent au loin tout autour du (Tiirnigel, sillonnées ]>ar un grand nombre de chemins et de sentiers qui invitent â la promenade, à la station en plein air sur les bancs dont ils sont pourvus.
Les eaux du (lurnigel paraissent avoir été déjà connues au XVIe siècle; le bâtiment le plus ancien, démoli en bS()9, datait de 1591; aii XVllfi siècle, la renommée du (lurnigel s'étendait déjà au loin. On ne connaissait alors qu’une seule source, la S/ochqiiclle. En etïet, l’autre, le Schwarzbvünneli, fut découverte en 172<S seulement, et vendue par l’Etat au propriétaire des bains. Une troisième source, actuellement réunie au Schwarzbrünneli, fut découverte en 1864. T,e (xurnigel est un (les bains les plus fréquentés de la Suisse ; on y rencontre, avec des Suisses, beaucoup de Français, d’Alsaciens, etc.
Les jaillissent au-dessus des bains; elles sortent de
bancs de dolomie et de gypse, dont les couches sont inclinées du nord au sud. La source Slocluiiielle a son originedans un pâturage, à 1250 m. d’altitude; elle sort d’un canal souterrain, qui fut découvert en 1820, long de 100 m., haut de 1 m. 60, qui va la recueillir à sa sortie du rocher. Débit, 20 litres â la minute; température, 7f. L’eau est claire, mais pai’fois troublée par des flocons blanchâtres. La source SchicarzOrtinneli jaillit à 18 min. des bains dans la direction du sud-est, au bord d’une forêt, à 1300 m. d’altitudê. Débit plus faible que celui de la Stockquelle ; température 8.5». D’abord limpide, elle tapisse promi^tement les parois du verre de bulles de gaz, et se trouble par le repos prolongé. Analyse des sources, d’après de Fcllenherg, pour 1 litre d’eau :
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Carhouate de chaux
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Caz libres : llydrogfme sulfuré
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■Veide carhonhiue .
La (|iiantité d'hydrogène sulfuré est plus forte encore d’après
Stock(iuellc
Schwarzhriinneli
I.93'.HI
IS.S'f
Müller, quia contrôlé récemment cette analyse, savoir 8.7 cent, cubes à la Stockquelle et 39.39 cent, cubes au Schwarzbrünneli.
lai Iroixième source, non loin de cette dernière, contient un peu moins d’hydrogène sulfuré ; elle lui est réunie dans le même réservoir. Les sources l'épandent une odeur d’hydrogène sulfuré, beaucoup plus forte au Schwarzbrünneli qu’à la Stockquelle ; la première brunit les pièces de monnaie d’argent, d’où son nom. Son goût est plus salin que celui de la Stockquelle.
En résumé, ces eaux contiennent beaucoup de sulfate de cha ux (1.5 et 1.3), du carbonate de chaux (0.16 et 0.19) et des sulfates de magnésie, soude et potasse (ensemble 0.14 et 0.18). Le Schwarzbrünneli renferme, en outre, 1 mgr. de lithine et des sulfures de calcium et de magnésium. En fait de gaz, nous voyons de Yacide carbonique en quantité modérée dans la Stockquelle (185 cent, cubes), plus forte dans le Schwarzbrünneli (401 cent, cubes), et de l’hydrogène sulfuré, 8 et a5 cent, cubes. Le Schwarzbrünneli compte donc parmi les eaux les plus sulfureuses de la Suisse (avec celles de la Lenk et de Schinznach.)
Une source ferrugineuse existe à 10 min. des Bains, dans la direction du sud-ouest. L’eau est froide (8.5o), limpide, peu abondante, se remplit dans le verre de bulles de gaz; elle contient une notable quantité de fer et de l’acide carbonique.
La boisson de Veau a été de tous temps la principale médication du Gurnigel; on buvait autrefois jusqu’à 20 verrées par XVIlIe siècle qu’on a commencé à prendre des bains. On boit 1 eau le matin, à la dose de 6 à 7 verres, dose à laquelle on arrive progressivement. Elle est, en général, bien supportée ; parfois on la chauffe pour la rendre plus agréable 1 estomac. Yerdat conseille de renoncer à la boire si elle n est pas bien tolérée pure, même à petite dose. Les bains sont alimentes par 1 eau des deux sources, qui est chauliée dans la )aignon'e par un serpentin à vapeur. 11 y a une trentaine de cabines de bains. Les bains d’eau du Schwarzbrünneli sont spécialement favorables au traitement des dermatoses. Les douches comprennent les installations les plus variées et les mieux entendues, à diverses températures. L’eau est employée enpulverisations, au moyen d’appareils semblables à ceux tlEnis. Enfin, comme moyens adjuvants, citons les bains aroouituiues, la cure de la.il, de petit lait (de chèvre), Xélectro-
^“alogie en sels, et sans doute à cau.se de leur üpilv liydrogene sulfuré et en acide carbonique, les
deux .soin ces n ont pas la même action thérapeutique : La est diurétique, purgative et résolutive ; le Schwarz-
deux .sources Stockquelle
re.,T'oVÔr tSIs'S l'^
’ foncées, ayant 1 odeur de 1 hydrogène sulfuré.
Cet effet persiste pendant la cure. Les malades ressentent aussi pendant quelques jours un jjeu de lassitude et de tendance au sommeil. Le Schwarzbrünneli est diurétique aussi, mais n’a pas cet effet laxatif, il constipe même. En revanche, il a une action profonde sur les systèmes nerveux et circulatoire. Les pulsations diminuent (à la dose de 3 ou 4 verrées) en moyenne de 10 o/o (Verdal), effet qui a lieu chaque jour etdure plusieurs heures. Les flux hémorroïdaires et menstruels sont accélérés et augmentent de quantité ; la dysménorrhée diminue (menstruation avancée de 4 à 10 jours, 80 o/o des cas, régulière 14 o/o, retardée 6 °/o). Il se produit un état de somnolence, et même de céphalalgie avec vertige, qui dure plus ou moins longtemps; le sommeil est plus profond, l’aptitude au travail intellectuel diminue. On se rend compte de ces effets en se souvenant que l’hydrogène sulfuré aune action énergique sur les hématies, dans lesquelles il remplace l’oxygéne.
Le climat du Ournigel est le climat alpestre modifié par les forêts. Verdat donne les moyennes suivantes (observations de 1869 à 1878) : Baromètre 660.8, nébulosité 5, température ;
Mois Moyenne M.Txim. Minim. Var. diur.
.Iliin, 10-30 13.1 23 4 7.2
Juillet J3-4 27.5 8 7.4
.\oi'lt 13.2 26.5 7 7.2
Septeinlii'e, 1-20. . . 11.1 21 5 6.‘.)
Voici l’état général de l’atmosphère :
Jours
liCiUl.X
Viiriali.
l’luie
Orage
Ozone
Mois
Juin, 10-30 . . .
Juillcl
Août
Septembre, 1-20 . . . ... - ■
La proximité de grandes forêts a une influence notable sur le climat. Tout d’abord, sur l’humidité relative moyenne, qui est égale à 81.9, c’est-à-dire élevée pour cette altitude; elle a comme minimum 41, descendant rarement au-dessous de 60. Le vent et le soleil exercent une action moins desséchante que dans les régions dépourvues d’arbres; en revanche, la température est plus basse et offre moins de variations. Cependant au Gurnigel, après des orages, des journées de pluie, elle
peut descendre fort bas, mémo en août; les baigneurs font donc bien de se munir de vêtements chauds. _ Enlin, les vents sont brisés par les forêts dans deux directions principales, ouest et nord-est. D’une façon générale, _ les .journées de mauvais temps tombent surtout sur le mois de juin; en revanche, le mois de septembre est^ souvent fort beau. L’air du Gurnigel est vif et tonique. I.)u côté du midi, l’établissement possède un jardin et de grandes galeries vitrées qui offrent un abri précieux en cas de temps trop frais.
Indications. L’eau du Gurnigel est destinée avant tout aux organes digestifs. Ycrdat ü résumé en 1879, sons la forme de deux tableaux statistiques, les résultats de sa nraliqu 32 ans; d'après ces cbilfres (environ T2(KH) cas), les div
ne lie
erses
aflections qui ont cherché secours à ces bains se répartissent comme suit, o/o : organes digestifs 50, système nerveux 16, système vasculaire abdominal 7, peau /, dystrophies constitutionnelles 6, organes génitaux 6, intoxications alcoolique, paludéenne et métallique 3, foie et annexes 2, organes thoraciques 2, reins et vessie 0.5. Voici le résumé des affections pour lesquelles on recommande le Gurnigel : Catat'rhes chroni-
ques du nez, du pharynx, spécialement pharyngite granuleuse. 2o Catarrhe chronique de l'estomac. On commence la cure par boire de l’eau de la Stochquelle. 3o Dyspepsies. Le régime, l’air, l’exercice et l’eau du Schwarzhrünneli font souvent merveille. Notons que l’on a créé au Gurnigel une table spéciale pour les malades qui doivent suivre un régime sévère. Excellente chose assurément, car il est facile de se convaincre, dans les stations balnéaires, à combien d’écarts de régime les malades sont entraînés par les tables d’hôte que la concurrence des hôteliers rend de plus en plus succulentes. Que doit faire un malade condamné a un certain régime et qui ne voit devant lui que des plats défendus ? Le seul moyen de remédier à cette situation fâcheuse, c’est de créer une table pour les malades. Elle aura aussi de l’importance pour la dilatation de l'estomac, autre indication du Gurnigel ; dans ce cas, cependant, la méthode mécanique, évacuation par la sonde et lavage, conserve tous ses droits ; les lavages sont faits avec beau sulfureuse. 4» Ulcère de l’estomac ; ici, la cure n’est indiquée et supportée qu’une fois la période de cicatrisation commencée. Le cancer de l’estomac est une contre-indication absolue. 5» Gas- Indication classique du Gurnigel; beaucoup de malades, tourmentés par ces douleurs, viennent demander la guérison aux eaux calmantes du Schwarzbrünneli. Verdat ne compte que G o/o d’insuccès dans ces cas. U entéralgie, affection analogue, bénéficie aussi de la cure, complétée par de larges douches ascendantes. Q^Cata)‘rhe chronique de l’intestin, diarrhée et constipation chroniques. 7« Affections du foie, hypertrophie, ictère, coliques hépatiques. Etat hémorroïdaire avec stase veineuse dans le domaine du petit bassin, pléthore abdominale, cet état si fréquent chez les gros mangeurs constipés et les hommes â vie trop sédentaire. 9° Cystite. 10^ Affections des organes génitaux-, à part la spermatorrhée, toutes ajmartiennent au sexe féminin. L’eau agit, soit en calmant l’élément douleur {dysménorrhée), soit en modifiant les muqueuses (leucorrhée). On la conseille aussi dans l’omenorr/ièt', la métrite, à la période subaiguë ou tout à fait clironique. Dans ce cas, on prescrit, outre la boisson de l’eau, les bams, partois additionnés d’eau mère, et les douches locales, llo .\.ffections des organes thoraciques, bronchites chroniques avec expectoration abondante, épanchements pleurétiques . En revanche, contre-indication pour \' a sUune,\a phtisie jruhtionaire et \cÿ, affections cardiaqxies organiques. Les névroses du cœur se trouveraient peut-être bien de l’action d’une eau aus.si sédative
dans une station qui, en soiuine, n’est pas trop élevée. 12<> A/fectiorn^ du système neimeux, où l’on cherche une action calmante et sédative, névralgies, migraines (surtout celle qui est symjjtomatique d’une affection de quelque autre organe; la migraine purement idiopathique et nerveuse ne convient pas au Gurnigel) ; hystérie, hypocondrie, névroses. 13o Affections de la peau, eczéma, urticaire, acné, érysipèle récidivant, furoncles (bains d’eau du Schwarzbrünneli). Dans ce dernier cas, l’eau exerce dans la peau une action microbicide. 14» Dystrophies, anémie (air alj>estre, bains, eau de la source ferrugigineuse), scrofule, obésité, diabète ; goutte atoniq ue, soulagée soit par l’action des sels de chaux, soit par celle de la lithine, quoique celle-ci soit en quantité infinitésimale dans l’eau du Schwapbrünneli. 15o Intoxications mercurielle, arsenicale, paludéenne, alcoolique. — Yerdat résume cette longue énumération comme suit : les eaux duGurnigel ont une action élective sur les affections des muqueuses, les engorgements des viscères abdominaux et les névroses. Les rhumatismes et les affections des os, en revanche, ne sont pas de leur ressort. Pour certaines affections de la peau, d’autres eaux sulfureuses ont une action plus énergique. Enfin, pour les états constitutionnels, anémie, scrofule, obésité, etc., les eaux sont seulement un adjuvant des autres moyens thérapeutiquesdirigés contre la maladie.
Contre-indications. Etats fébriles, congestions actives, maladies organiques, grossesse.
BIBLIOGR.4PHIE. — Yevdal, Eaux min. suif, du Gurnigel. 1879.
Længemibad, 844 m. Eau bicarbonaléc calcique ferruqineuse. Etalilissemeiit de bains fort simple, à 1 h. au nord-ouest du Gurnigel, sur un des contreforts de la montagne (belle promenade du Gurnigel à ce bain par les forêts). On utilise deux sources, dont une seule, le Kupferwasser, froide, 8“, a une composition qui mérite d’attirer l’attention : sur 1000 parties elle contient (d’après Pagenstecher), carbonates de chaux 0.17, de magnésie 0.007, silice 0.014, oxyde de fer 0.011, phosphates de chaux 0.005, de potasse et de soude 0.003, chlorure de sodium 0.0005. crénates de cliaux, de magnésie O.Oll, de soude 0.0008, cuivre traces; en outre, un peu d’acide carbonique libre. L’eau est utilisée en bains. Rhumatismes, ulcères.
Bains de Schwefelberg, 1394 m. (f.)Eau sulfureuse sulfatée calcique. Saison ; 15 juin à 30 septembre.
Itinéraire. — Depuis Berne, diligence jusqu’au Gurnigel ', puis sentier à mulets jusqu’aux bains (2 1/2 h.); ou bien par àc/uünrseH0o«rp (voiture postale depuis Berne 2 h. 3/4, 2 fr. 75); depuis Scliwai-zenbourg, voiture particulière correspondant à cette poste jusqu’à Rylfenmalt (1 li.); enfin chemin à mulets de BylTcnmatt aux Bains (2 1/2 à 3 Ii.).
Bains placés dans une situation très écartée, dans la vallée delà Singine froide, qui se trouve au sud du Gurnigel; le versant méridional de la montagne du Gurnigel forme le flanc nord de cette vallée. Schwefelberg est sur le flanc sud. au pied de VOchsen, montagne de 2190 m. L’établissement balnéaire regarde le nord ; il a une vue agréable sur les sommités qui limitent des deux côtés la vallée de la Singine. peu de distance se trouvent deux bois charmants, où l’on peut passer la journée, et un petit lac. L'établissement a 7 cabines de bains. des douches chaudes et froides, une buvette située sur une ter-
rasse de lôO ni. de longueur. Les environs sont couverts de vastes pâturages: les forêts sont à une certaine distance. Le climat est celui de cette altitude, température peu élevée, basse le matin et le soir; on est exposé à des variations inattendues de la température, et même parfois à des chutes de neige en été. La source jaillit à V4 d’heure au-dessus des bains; température, 60; débit, environ 6.5 litres à la minute. Analyse de
Schicarzenbach, pour 1 litre :
Total
Sulfate de chau.x Bicarbonate de chau.x . . .
Bicarbonate de magnésie .
Bicarbonate de protoxyde de fer
Hydrogène sulfuré libre ,• • • 14.4 cent, cubes
Acide carbonique libre et mi-combiné. . . 128.4
On voit donc que c’est une eau très semblable à ce^lle du Gurnigel, contenant beaucoup de sulfate de chaux (1.54), du bicarbonate de chaux, de magnésie (ensemble 0.57), un peu de fer, des matières organiques, et enfin prés de 2 fois plus d'hydrogène sulfuré que la Stockquelle. Excellente eau potable à 5» prés de l’établissement. La cure consiste principalement à boire l’eau par verrées le matin, à jeun, jusqu’au nombre de 4 à S. Les effets de l’eau sont ceux décrits à propos du Gurnigel, mêmes selles, même lassitude, etc. Cure de lait, de petit lait (celui-ci est distribué entre 10 et 11 h. du matin). Pour les indications, voir le Gurnigel; on notera seulement la différence qui existe entre le climat de Schwefelberg et celui du Gurnigel, étant donné que le sol est ici couvert de pâturages au lieu d’être revêtu de forêts comme dans ce dernier endroit. En outre, l’altitude est bien plus considérable ; l’air est tonique et excitant. Schwefelberg est utile aux anémiques, scrofuleux , convalescents. Contre-indications : Affections fébriles, maladies dit cœur, grossesse.
Bains d’Ottenleue, 1431 m. (T.) Eau fertnegineuse, bicarbonatée calcique. Saison : comme Schwefelberg.
Itinér.xire. — Voir le second itinéraire de Schwefelberg-, les l)ains sont à 2 h. environ de Ryflenmatt; on peut utiliser aussi la diligence de Fribourg au Lac Noir jusqu’au contluent des deux Singine ; de la, sentier.
Les bains d'Ottenleuesont situés, comme Schwefelberg, dans la vallée de la Singine, mais sur le versant nord et à 4 km. plus à l’ouest. Üttenleue regarde donc le midi; on y jouit d’une agréable vue sur les sommités environnantes. Les forêts sont à une certaine distance. La source jaillit tout prés de l’établissement; elle fournit à la minute 7 litres d’une eau pure, claire, froide (8<>). Analyse de Fellenberg pour 1 litre :
Sulfate de potasse 0.002
Sulfate de soude O.OH
Chlorure de sodium 0.003
Bicarbonate de soude .... 0.004 Blcarlionate de chaux .... 0.290 Bicarbonate de magnésie . . 0.036 Acide carbonique libre On remarquera l’absence du
Bicarbonate de protoxyde de
fer 0.009
Alumine O.OOl
Aeide crénique 0.006
Total . . 0..371 . . . 37.5 eent. cubes sulfate de chaux, ce qui est
intéressant vu la composition des autres sources de la contrée qui en ont une grande quantité. (!’est une circonstance favorable aux estomacs délicats. La source est, d’ailleurs, très faildement minéralisée. On l’emploie beaucoup en ftam.'c. \,QcLimat est celui de cette altitude, variable; les mois d’été sont fort agréables, les matinées et les soirées sont fraîches. Anémie, catarrhes chroniques , affections pulmonaires. Rhumatismes (bains).
Bains de Blumenstein, 655 m. (T. à Wattenwyl). Eau bicarbonatée calcique ferrugineuse-, eaa. sulfureuse. Saison : 15 mai à 30 septembre.
iTiNÉRAiiiE. — Station de Thoune; de là, voiture postale (1 li. 3/i, I fr. 35).
Blumenstein est au pied des dernières pentes du massif du Stockhorn, qui s’élève au sud du village. A peu de distance, fort belle cascade du Fallbach, de 20 m. de hauteur. Blumenstein est placé dans une vallée couverte de prairies, au milieu de vergers, entre quelques collines à l’est et les premières pentes du Giornigelberg à l’ouest. Le climat est agréable, la température sujette à des variations assez forte parla pluie, vu la proximité des montagnes. Les sources sont au nombre de 4, et remplissent en commun un puits d’où l’eau est élevée par des pompes. Température de l’eau, llo. .Analyse «le Fellenberg , pour 1 litre :
Sulfate de magnésie 0.017
Sulfate de potasse 0.008
Sulfate de soude 0.008
Chlorure de sodium 0.004
Total . . 0.V44 Acide carbonique libre . . . 132.8 cent, cubes
C’est donc une eau ferrugineuse faible (12 mgr. de carbonate de fer), avec une assez forte proportion de .sels calcaires et magnésiens, et une certaine quantité d’actde carbonique libre. Elle est employée surtout en bains. Mexjer- Ahrens rapporte que la cure de bains est parfois suivie, dans la première ou seconde semaine, d’une légère poussée atypique, constituée par un érythème qui disparaît en 5 à 6 jours. Les bains, de 1 h. à 1 Vî h., sont pris entre 31 et 35o. Indications : Rhumatisme musculaire et arliculaire chroniqxie , faiblesse générale, convalescence, anémie, chloro-anémie-, affections chroniques du sexe féminin, leucw-rhée, métrite, exsudais dans le petit bassin.
Il existe en outre une eau sulfureuse, dont voici l’analyse par Schaffer (1889), pour 1 litre ;
Carbonate de cbau.x 0.323
Carbonate de magnésie . . . 0.037
Carbonate de protoxyde de fer 0 012
Phosphate de magnésie . . . 0.002
Sulfate de chaux O.Olo
Sulfate de chaux 0.478
Carbonate de chaux 0.146
Carbonate de magnésie . . . 0.085
Carbonate de soude 0.009
.Matières organiques . . . . . 0 003 ... 1 .2 cent, cubes
Hydrogène sulfuré libre . .
C’est une eau sulfureuse très faible, avec prédominance des sels calcaires. .Affections de Yestomac et des intestins, diarrhée chronique, gastralgie, migraine, maladies des femmes.
THOUNE ET SES ENVIRONS
THOÜNE (allemand Thicn), •')65 m. (T.) Station cli^nate-
‘ ^^iTtNÉRAiiiE. - TliOüiie eststation-teniilnus du railpy partant de Berne arajet en , i,.). et tète de lig.ie des Bateaux à vapeur de
Thoune est une ehanuante petite ville de ;j000 habitante, située à peu de distance du lac, au bord de l’Aare, qui y roule à pleins bords des eaux rapides, pures et bleues, rappelant celles du Rhône à Genève. La ville elle-même est plate sur la rive «nuicbe; sur la rive droite, à l’est, elle touche les pentes escarpées du Grüsisberg, montagne de prés de KXK) m. d élévation Sur ces pentes se trouvent, pittoresquement perchés, le Château et l’Eglise, anciens bâtiments que l’on voitde loin ; du cimetière autour de l’église, on a une vue splendide sur l’Aare, le lac et les glaciers de la Blümlisalp. De nombreuses promenades dans dlüerentes directions, le voisinage immédiat d’un lac enchanteur sur lequel on peut taire des excursions agréables ont contribué, comme le climat, à faire de Thoune un séjour de malades, séjour qui serait certainement plus tVéquenté s’il n’était à si faible distance d’interlaken. Il est vrai qu il y fait très chaml au milieu de l’été, mais d’autre part, le pays est protégé contre les vents du nord-est par les montagnes et les variations de la tenqjérature sont faibles, grâce a cet abri et
au voisinage du lac. Il existi l’Artrc, dont les eaux
un établissement de bains, dans et froides sont un excellent tonique.
Le climat de Thoune est doux ; voici, d’après les observations météorologiques de 187G à 1887, ses moyennes pour les mois d’été, juin à septembre ;
Température
Hum.
rel.
Pluie
Jours
Mois
inoy.
min.
ma.\.
clairs
couv.
pluv.
Juin
Juillet ....
Août
Seiitcmliri: . .
Nébulosité inoycimt*, f. environ.
On voit d’après ce tableau qu’il y a en été un nombre assez élevé de jours couverts ou avec chute d'eau; le nombre des jours absolument clairs est faible.
Thoune a un climat plus sédatif que tonhiue. C’est un séjour à conseiller aux convalescents, aux malades atteints à' asthme, de bronchUe chronique. La topographie du pays s’y prêtant par des pentes d’inclinaisons variées, on pourra, dans cette ville, faire la cure des aüections cardiaques par la méthode d’Oertel. Pendant les mois de mai, juin, septembre, le climat e.st favorable aux promenades et ascensions qu’exige cette méthode. Thoune s’etforce de maintenir son rang parmi les stations d’été ; on y a conduit â grands frais une excellente eau potable et bâti un hôtel splendide aux bords de l’Aare.
Schnittweyerbad, 3/u lu. (1 . à btelüsboury). Kan biccit'homiltic calcique el magnésienne, ferrugineuse.
iTiNÉiiAiRE. — Les nains (Je Sclinitûveyer sont sUu('-s à ut minutes de Sleffisboarg, gros village a 3 km. nord-est de Tlioune (voiture p(«tale de cett(j. ville a bteflisbourg, 20 min., 50 cent.). ‘
L’établissement de bains est entouré de deux collines molassiques et à proximité d’épaisses forêts de sapins (pii brisent les vents du nord et de l’ouest ; la vue est agréaole du d'ité du sudouest. La position, absolument à l’écart du mouvement et du bruit des humains, fait de ce Bain un lieu propice aux malades (lui recherchent le repos. Un chùlet, placé au liord du bois, est destiné spécialement aux personnes qui soutirent d’irritation nerveuse et d’insomnie. L’établissement comprend des bains et des dotiches. La source se trouve dans la cave du bâtiment; elle est élevée au moyen d’une pompe. Température H». Analyse de Fellenberg , pour 1 litre :
Carbonate de cliaux. .... 0.218 Carbonate de magnésie . . . 0.030 Sulfate de magnésie .... 0.108
Sulfate de soude 0.0008
Sulfate de potasse 0.007
Acide cai-bonique libre
Carbonate de jirotoxydo de fer 0.002
Cbiorurc de sodium O.OH
Nitrate de magmésie 0.008
Silice 0.011
Total . . 0.4.58 65.7 cent, cubes
C’est donc une eau légèrement ferrugineitse, contenant principalement des sels de magnésie chaux. Indications: A.ném.ie. chloro-anémie) bains et eau en boisson, surtout dans les cas où il y a de la constipation. 2« Affections des femmes ; bains additionnés d’eau salée, douches locales. 3<> Affections des organes thoraciques, bronchiteet péribrotichite chroniques, infdtra.tion pulmonaire, Ycaies. (Y exsudais pleurétiques. Pour ces cas, Schnittweyer est très heureusement
placé au milieu des bois, dans une vallée abritée et sans poussière. Cure de lait. 4° Rhumatisme aigu la période de convalescence et rhximatisme chronique sans déformations articulaires. 5o Névroses, convalescences. 6° Station hitermédiaire entre la plaine et les stations d’altitude.
Kurhaus Falkniflnh, 1050 m., sur la |ientc ouest du BuchlioUerberg, au nord-est de Tlioune et à 4.5 km. de la station de Kiesen (T.), ligne Herne- Thoune. Séjour d’été; air alpestre, forêts; lait.
Le lac de Thoune, à l’altitude de SCO ni., a une longueur de 17 km. et une largeur maximum de 3.5 km. C’est un des plus gracieux lacs de la Suisse, surtout dans sa moitié nord ; là, de nombreux villages, des villas élégantes se pressent sur sa rive septentrionale. Les montagnes sont très rapprochées du lac sur cette rive ; leurs jientes finissent, en amont de Gunten, par tomber directement dans l’eau, en ne laissant pas même place pour la route, qui a dû être taillée dans le roc. La rive sud, au contraire, présente d’abord une surface plate assez étendue (le delta de la Kander), puis, à partir de Spiez, des collines qui s’élèvent graduellement du côté du sud jusqu’aux montagnes proprement dites. Jja couleur de l’eau du lac ressemble à celle (,lu lac Léman. De nombreuses stations climatériques d’été et une d’hiver {St-Bealenberg) se trouvent' étagées sur ces rivages jiittoresques.
Rive dvuite ou s^eplenlrionale
Kiflthühl :i i km. de ïlioune, et Ilillerllngen, 588 in., à 3.5 km. Simplex xéjoiirx (l'élé, sur une eolliiie couverte de vergers. . „ , ,
Oberhofeti (T.). :iu bord du lac, station des hateau.x a vapeur, a a km. de Thoime avec un beau château, ijropriété de la famille de Pourlales. Complètement détruit |)ar le feu en I8G1. ce village a été rebâti sur un plan moderne. Adossé aux pentes de la montagne qui le protègent contre les vents du nord-est, bien exposé au soleil, ()b(M-tiofen a un climat très doux, même en biver ; on l’a conseillé comme station hivernale.
Giinten, (T.), station des bateaux â vapeur, â 8 km. de Tboune ; meme position qu’Oberbofen. . , ,
Sigrixwyl, 800 m. (T.). Séjour d’ele. Crand village sur les pentes de la montagne au-dessus de Cunten, d’où l’on y monte en 3, -V b.
3 icm. au delà de (îunten se trouve Merligen, petit village d’on part un sentier fort raide qui conduit en I 1/2 b. â Sl-Bealeuherg (voir plus loin).
Rive gauche ou méridionale
Spiez (T.), Ô6Ü m., station des bateaux à vapeur (1 h. de Thon ne), situation pittoresque sur une presqu’île qui circonscrit du côté du sud un golfe charmant. Séjour d'éte. Bains du, lac.
Kurhaus Schonegg, (330 m., à 10 min. de Spiez, sur la colline (omnibus). Agréable séjour, dans une belle situation, au milieu d’un pays couvert de prairies et d’arbres fruitiers. Climat doux ; abri contre les vents. Vue sur le lac et les montagnes. Bains, douches, ëleclrothérapie, pneumalothérapie. Séjour convenant aux malades atteints d’atfections àn poumon ou des bronches, A'anémie, de névroses et ôii affections cala,rrhales du pharynx et des fosses nasales. Saison ; mai à octobre.
A l’ouest de Spiez .s’ouvrent, séparées par le cône énorme du Niesen (23(36 m.), les vallées de la Shnme et celles de la Bander, sur lesquelles nous reviendrons plus loin. En continuant à suivre la nve méridionale du lac, on trouve, à 2km. de Spiez.
lininc: rlp Wft-illP'Vi
BAINS DE FAÜLENSÊE, 760 m. (T.). Eau sulfatée calcique, fem'uyineuse faible. Saison ; mai à octobre.
iTiNÉn.xiiiE. — station de Tboune ; de lâ, bateau â vapeur jusqu’à P'auleusee-vitlage, â 25 min. des bains, ou voiture.
Le nouvel établissement de bains, bâti en 1875, est situé audessus du lac dont il embrasse le panorama enchanteur. L’ancien bain était placé à 5 minutes au nord du bùtiment actuel, dans le bois dit entouré de sapins et à quelques mètres
de la source. La vue de Faulensee s’étend sur les montagnes de la rive droite, au nord-ouest sur la plaine du coté de Berne, â l’ouest sur le Stockhorn, au sud-ouest sur le Niesen. Le climat est doux (le chAtaignier et la vigne se voient dans les environs), très chaud en été, comme dans cette région en général; le brouillard est rare. Une brise régulière se lève vers 2 h. de l’après-midi et dure jusqu’au soir. Le bois voisin, très étendu, oflre un refuge agréable contre la chaleur du jour; les nuits sont fraîches. Le climat n’a pas de variations trop brusques.
La soMî’ce se trouve à 5 mm. au nord-ouest des bains, dans le bois; l’eau, captée avec soin, arrive jusqu’à la buvette avec une température de llo. Elle est claire, a une faible odeur sul-
furense et un goût légèrement styptiqne. Analyse de M aller et Simmler, pour 1 litre d’eau ;
Sulfate (le soude \
Sulfate (le potasse j
Sulfate (le chaux
Chlorure de calcium . . ■ Hicarbonate de chaux . .
Bicarhonate de magnésie Hicarhonate d’oxyde de fer
O.OOi)
O.Of'i
O.ÜGG
Hicarboiialc d’().\yd(! de man-
gaii(‘se traces
.\lumiiic 0.002
Silice. . 0.038
Sels de strontiaiie et de lithium traces
i'otJd . . iT^2
.\cide carhoni(iue lil)re . .
tlydrogfme sulfuré traces
(J’est donc une eau contenant une notable c[uantité (b:* sulfate de chaux (près de 1.5 gr.). du bicarbonate de magnésie (0.20) et une faible quantité de fer. Elle est administrée en boisson et en bains. Les bains (donnés autrefois très chauds, jusqu’à 37o, en deux séances par jour, allant jusqu’à un total de O h.), font naître au début une sensation de pesanteur, de sommeil et même de congestion; la peau rougit et devient le siège de démangeaisons ; cependant il ne se fait pas une vraie poussée ; l’urine augmente de quantité et prend une teinte plus foncée. Bouches de tout genre, électrothérapie, massage.
Indications. L’eau de Faulensee est conseillée en boisson dans les catarrhes des muqueuses les plus diverses, du larynx, des bronches, de Yesloma.c, des voies urinaires, spécialement dans les bronchites chroniques et Y asthme sec; dans les premières périodes de la pulmonaire, à l’instar de Weis-
senbourg (voir ce nom). Anémie, chlorose. Rhumatisme chronique et goutte. Affections des voies urinaires. Affections spéciales aux femmes, troubles de la ménopause el de la puberté. Atfections irritatives du système nerveux, névroses. Enfin, n’oublions pas l&s, convalescents et les fatigués de corps et d’esprit, qui trouveront à Faulensee des conditions favorables à leur rétablissement.
SIMMENTHAL
Le Simmenthal, arrosé par la Simme, affinent de la Kander, est une riche vallée longue de 50 km. environ. Nous y pénétrerons en partant de Spiez.
Wimmis. 634 m. (T.). Ce village est relié à Spk: par une voiture postale (45 min., 85 cent.). Il est placé dans un pa.vs cham|)(Hre et pittores(|ue, a l’entrée du Simmenthal, au pied du Aieseti. Séjour d'eté.
Rothbad, 1035 m. Eau ferrugineuse. Saison ; inai-qetobre.
Rothbad se trouve dans la solitaire vallée de Biemtigen, embranchement méridional de la vallée de la Simme, (jui s en détache à Ôey (T.), village desservi par la diligence venant de Thoune. C’est un établissement de bains fort simple, dans une belle situation alpestre, à 2 1/2 h. d'Oey. La vue s’étend suites sommets qui forment le Simmenthal. La source jaillit à une trentaine de mètres des bains, dans une prairie. D après Gsell-Fels, elle contient une notable quantité de fer, 3 centigr. de bicarbonate par litre (c’est-à-dire pres(]ue autant que 1 eau de St-Moritz), des bicarbonates de chaux et de magnésie, pas de sulfate de chaux et peu iXacide carbonique libre. On em-
ploie l’eau en bains et l)Oissoii. Anéttnc, r.hloro-dneiine, faiblesse aenerale.
WEl'SSENBOURG, 874 in. (T.). A’r/vf sulfalee calcique et magnésienne. Station climatérique. Saison : 15 mai à septembre. ... . . • Trr • I
iTiNÉnAiKE — Station (le Tliome. De la, diligenco on .t li. a Wei.'iseiihoui <jiiiUaae (737 m ) à i/i *>• fies Bains. On peut aussi partir de. S’/ne; et rejoindre la dilio-ence a Wimnm. Depuis la Suisse frain.-aise, on peut, en partant d’-fwte'’ passer jtar Chnleau-d’OEx et Zweisimmeii ; mais le voyage est long.
Les Bains de Weissenbourg sont situés dans une vallée étroite, arrosée par le Bunschenbach, aflluent de la Simme sur sa rive nord. Les noiiveau.x bains sont à 1.5 km. environ du village de Weissenbourg et à 124 in. plus haut que lui; les anciens baitis sont à 26 m. au-dessus des nouveaux bains. Les anciens bains sont placés dans une gorge très étroite, bordée des deux côtés de hauts rochers; le batiment et le torrent occupent tout l’espace laissé libre entre ces parois ina.]estueuses entre lesquelles il existe un espace de ciel bleu d’où le soleil luit pendant 4 h. (de 10 à 2 h.). Les nouveaux bains, à quelques minutes plus bas que les anciens, se trouvent dans un élargissement triangulaire dû à runion de la vallée de Bunschenbach avec une petite vallée venant de l’est. Ils sont bâtis sur le liane est de la vallée. Encore étroite, elle est assez large cependant pour être abondamment éclairée par le soleil qui y luit au moins 12 h. par jour pendant les mois de juin et de juillet. Cependant, quelque égayée que soit la scène par le soleil d’une belle journée, on ne peut se défendre de trouver cette situation bien sévère. Les flancs de la montagne, du côté de l’est, sont tout près des bâtiments et s’élèvent rapidement, couverts de nombreux sapins qui s’étagent les uns au-dessus des autres.
La source de Weissenbourg est connue depuis le XVI« siècle au moins; on en trouve les premières mentions au commencement du XVIIe siècle. En 1603, on donnait déjâdes bains, en 1604, on fit des améliorations dans le captage de la source. Cette (late se trouve sculptée dans une des ]»ierres de la voûte qui la recouvre. Dans ces temps reculés, on se baignait plutôt qu'on ne buvait l’eau minérale, et on prenait des bains fort longs, qui se prolongeaient parfois jour et nuit {Schnyder). Ce fut un méclecin, ItiUer, ([ui, paraît-il, fonda les anciens bains à la place où ils se trouvent aujourd’hui, vers la fin du X’VID siècle. (Quelques années plus tard, on fraya, au moyen de la poudre, un chemin dans la partie la plus étroite de la gorge, immédiatement au-dessous des anciens bains; mais, depuis le village de Weissenbourg, il fallait toujours faire un grand détour du côté de l’est pour gagner ces bains (la route actuelle a été construite â grand’peine en 1867). Le XlXe siècle a vu l’agrandissement des anciens bains, puis en 1846, la construction des nouveaux bains. Ces derniers, bien mieux situés que les autres, ont été agrandis d’année en année, et ont fini par constituer un grand fer à cheval, ouvert du côté du nord-
ouest, dont la faeade principale l'ait face au sud-ouest. Les anciens bains ont été à leur tour reconstruits en 1887, et peuvent recevoir 150 pensionnaires, tandis que les nouveaux en hébergent jusqu’à 1250. Devant les nouveaux bains, une belle terrasse horizontale ; au-dessous, une pente rapide, aménagée en jardin, s’étend ju.squ’au ruisseau. Dans les forêts voisines, on a tracé un grand nombre de charmants chemins qui aboutissent soit à des bancs, soit à des pavillons rustiques; les endroits les plus pittoresques ou les plus convenables à la station en plein air ont été choisis pour buts de promenade. 11 existe des sentiers de pentes fort diverses, depuis la faible inclinaison jusqu’à la pente raide où plus d’un malade ne saurait s’aventurer. Le bâtiment des bains proprement dit est placé à part; il contient 15 haignoirea, dont plusieurs avec douches.
La source provient probablement de couches de gj'pse qui se ti’ou vent dans la partie supérieure de la vallée du Bunschenbach. Elle jaillit à peu de distance des anciens bains, au bord même du torrent dont elle est séparée par un mur. Une double voûte protège le réservoir d’où l’eau s’écoule par des tuyaux en bois jusqu’aux buvettes. Température à la source, 25.5 à 26»; à la buvette des nouveaux bains, 22 à 25.5». C’est donc une eau
subthermale. Elle est claire, inodore, n’a presque pas de goût. Réaction alcaline faible. Débit : 42 litres à la minute. Analyse
de Slierlin (1875), pour 1 litre ;
Sulfate rtc diaux 0.95:26
Sulfate rte inaffnésic .... 0.2935
Sulfate rtc soude 0.0299
Sulfate (le notasse 0.0219
Sulfate rtc stroutiaiie. . . . 0.0020
Pliospliate rte diaux . . . . 0.0004 Carbonate rtc diaux .... 0.0392 Carbonate rtc magnésie. . . 0.0.308
Oxyde rte fer O.OIXH
Pi-otoxyde rte niaiigauèse . 0.0001 Nitrate rte inaguésie .... 0.0060 Chlorure de sodium .... 0.0050 Chlorure rtc lithium .... 0.0026
lorture de lithium 0.00001
.•tc'irtc siliciiiue 0.0031
Matières organiques .... 0.00.39
(îaz libres ; Acide carboiihiue . . 1.59 cent, cubes
Azote 12.0
Uxygèiie 3.2
Les carbonates sont dans l’eau à l’état de bicarbonates dis-
sous.
En résumé, c’est une eau subthermale, contenant une notable qoÿiniitè àc sulfate de chaux (95 cgr.) avec du carbonate de chaux (3 cgr.) et de magnésie (3 cgr.), et_ des sulfates de magnésie, de soude et dépotasse (ensemble 35 cgr.) Cette composition est démontrée aux yeux d’une façon parlante, à la buvette des nouveaux bains, par une série de récipients renfermant chacun, en quantité correspondant à l’analyse, un des sels ci-dessus. 11 serait bon d’imiter cette démonstration ad oculos dans d’autres stations balnéaires.
Si jadis les bains étaient en honneur à Weissenbourg, ils ne sont plus aujourd’hui qu’un adjuvant du traitement, dont la boisson est le principal. On boit l’eau, ehautlée, le matin avant de déjeuner, dans le lit souvent, à doses progressivement augmentées ; les verres sont gradués de 25 en 25 gr. On arrive à
prendre diins In matinée 3 a 4 lois 50 a 200 suivant 1 âge et fétat du malade. L’ell'et de l’eau est avant tout diurétique, et même très fortement diurétique (comme Contrexéville, également une eau sulfatée calcique). Au bout de quelques jours surviennent de l’abattement, de la fatigue, avec une somnolence invincible et un sentiment de pesanteur à la tête; parfois on note de la céi^halalgie, de l’agitation nocturne, des palpitations, etc. ; ces svmptôrnes disparaissent quand l’effet purgatif de l’eau s’établit^ effet dont on hâte parfois l’arrivée au moyen de quelque sel approprié. Une fois commencé, l’effet purgatif modéré dure aussi longtemps que l’ingestion de l’eau continue. L'appétit renaît bientôt ou augmente. On fait aussi à Weissenbourg la cure de lait. Quant au petit lait, Schnyder le déconseille. comme Lebert, aux malades atteints d’affections des organes respiratoires. Les bains ont l’action des bains chauds ordinaires.
Climat. L’air est pur, privé de poussière", le voisinage immédiat des forêts de sapins lui communique des qualités aromatiques. Les vents sont nuis ou faibles, car ils sont arrêtés par les montagnes (surtout celui du nord). Les anciens Bains, ayant beaucoup moins de soleil que les nouveaux, sont plus froids. Ces derniers ont, en été, 12 h. de soleil par jour. Gsell- Fels donne les indications climatologiques suivantes : Température moyenne de 4 années ; juin 13.5, juillet 16.3, août 14.6, septembre 13.1. Maximum 26, minimum 6 à 7. La caractéristique du climat, c’est V humidité de l’air", elle est due aux grandes forêts qui recouvrent les flancs du vallon, puis au voisinage du ruisseau qui se brise en cascades et répand de la vapeur d’eau dans l’atmosphère. L’humidité relative moyenne a été en 1877, d’après les observations de Schnyder (Gsell-Fels) ;
Mois
Juin
Juillet
Septembre . • .
Le climat est variable, la pluie amène un refroidissement rapide de la vallée, qui, d’autre part, se réchauffe tout aussi vite quand le Beau temps revient; cependant, des précautions sont nécessaires et des habits chauds indispensables.
Quel est l’élément actif dans la eiu’c de Welssenbourg '? Les opinions varient avec les divers médecins qui ont pratii|ué à Weissenbourg. Les uns, les plus anciens, ont vu dans l’usage interne de l’eau la cause des effets curatifs; Muller, par exemple, cite des cas d’amélioration ayant débuté chez des pereonnes faisant un long séjour à Weissenbourg seulement de- |)uis le moment où elles ont commence à boire l’eau. On croyait anciennement que le sulfate de chaux de l’eau pénétrait dans le sang, y subissait un échangé avec les sels alcalins, se transformait en carbonate, puis en phosphate de cliaux, utile à l’organisme; la partie du sulfate de chaux non absorbée devait avoir une action astringente et anti-acide dans le tube digestif. De nombreuses pages ont été écrites, A propos d’autres stations, pour ou contre l’action flu sulfate de chaux, sans (jue l’on soit arrivé à une conclusion satisfaisante. .S’r/ioi/dcr a pensé, d’une part, que les elîets de ces sels calcaires étaient plus favorables à Weissenbourg que dans d’autres stalions ayant ries eaux tout aussi ou même plus gypseuses, iiarce rjuc l’eau rte x\ eissenliourg contient, à crUé des sels calcaires, une notabb' ipiantité dr* sulfates de jiotasse, soude et magnésie. Tandis qu’à Weissenlimirg i‘es sels
alcalins rcprcseutcnt le :t6»/o des sels calcaires, ils n'en constituent plus ijue le ta % à Andeer, le 25 «U à Louèclie, le 0.62 »/» seulement à Kaulensee (ii vrai dire, A LippsprinKC le t08»/o, mais ceci nous entraîne lioi-s des iiinites de notre cadre). D’autre i)art, Schnyder, rejetant la théorie que l’azote est pour (luehiue chose dans l’action des eaux de Weissenhourg (théorie qui a eu de la voifue à Lippsi)ringe, par exemple), insiste sur le climat, l’air humide et balsamique, et la |)réscnce dans Pair du bioxyde d’hydroyétui en quantité notable, rlû sans doute à l’action des forêts de sapins sur la vapeui’ d’eau de rathmos|)hére. Iluyumiin s’est aussi rattaché à la théorie de l’action du bio.xyde d’hydrogène, dont il a constaté une assez grande quantité dans l’air du vallon; il agirait iieut-étre antiseiitiquemcnt. Pour ce clinicien, l’action du sulfate de cdiaux est impossible^ les théories que l’on a basées sur ce sel sont insoutenables et incompréhensibles ; il estime toutefois que l’eau a une action utile et certaine. Huyaenm résume les éléments curatifs du climat de Weissenbourg dans la trilogie suivante : grande humidité de l’air, grande pureté de l’air, température- élevée. Cette station constitue en quelque sorte une salle d’inhalation naturelle.
Tant d’opinions diverses ne sont pas faites pour jeter de la lumière sur la question. Ici, comme pour nombre de stations balnéaires, trop d’éléments agissent à la fois, le climat, l’air, l’eau, pour qu’on puisse les séparer l’un de l’autre. Les ré.sultats empiriques sont les seuls à considérer, sans s’occuper de la théorie ; or, il est certain que Weissenbourg obtient dans beaucoup de cas des résultats très favorables.
Weissenbourg est enfin, et surtout peut-être, un établissement où les malades sont tenus sous une certaine discipline pour ce qui concerne leurs promenades, leurs repas, l’usage des boissons alcooliques, etc. ; nul doute que ce fait ne conti’ibue pour beaucoup aux bons résultats qu’on y obtient. De plus en plus, les établissements qui ont une discipline bien entendue jouissent de la confiance des malades sérieux ;ceux-ci sentent bien que pour arriver au but, dans des maladies graves et chroniques, tous les détails doivent être réglés et qu’il n’en est aucun qui soit insignifiant.
Indications. Weissenbourg est avant tout une station spécialement destinée affections des poumons, bronchite, phtisie et pleurésie. Nous essaierons de résumer ses indications d’après les remarquables travaux de Millier et ceux plus récents de Schnyder. Les malades observés par Millier,^ se ré])aitissent comme suit, pour cent ; phtisie pulmonaire 53. disposition à la phtisies, bronchite chronique 16, pleurésie non tuberculeuse 8, pneumonie clironique et résidus de monie aiguë 3, aftections diverses (bronches, larynx, etc.) 11. Ce tableau donne une idée des atlections qui doivent chercher la guérison à Weissenbourg. D’une façon générale, ces eaux ont une action sédative, calmant les états d’irritation et catarrhes. Principales indications; lo Catarrhes des muqueuses respiratoires, du larynx et des bronclies (aigus ou clironiques), du pharynx, pharyngite granuleuse, laryngites chroniques. Bronchite chronique, excepté la bronchite des vieillards avec cyanose et exjiectoration profuse. Bronchite meudo-membraneuse chronique, aü’ection très rebelle a toute médication. Emphysème, asthme. Bronchite chronique des jeunes enfants, consécutive par exemple à une coqueluclie. A
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une broiidute aiguë, à une bronclio-pneuiuonie ; les enfants se trouvent fort bien de ces eaux. 3» Tuhercufoxe du larynx (air, traitement local, eau). Etals consécutifs aux inflammations pulmonaires guéries, restes de hroncho-'pneumonie, de pneumonies plus où moins franches. Dans ce cas, il persiste souvent une induration du poumon (par exemple, quand un épanchement pleurétique s’est joint à l’affection pulmonaire), avec respiration plus ou moins affaiblie, incomplète, submatité, persistance d’un peu d’oppression. En pareil cas on entend, au bout de quelques jours de traitement, le murmure vésiculaire reparaître progressivement et l’on voit le malade reprendre des forces. Les meilleurs résultats se voient chez des enfants, après des pneumonies lobulaires ou lobaires. 4° Phtisie pulmonaire. Tout d’abord, sujets prédisposés à cette affection, avec l’habitus classique et ayant déjà présenté des symptômes suspects, bronchites répétées fébriles, etc., surtout quand ces sujets sont de famille phtisique. Weissenbourg agit en i^areil cas d’une façon excellente sur les catarrhes des bronches. Premiers degrés de la tuberculose, catarrhe suspect du sommet du poumon, matité indiquant une infiltration, un foyer de broncho-pneumonie tuberculeuse. Weissenbourg doit surtout être conseillé au début .de la tuberculose pulmonaire, et non pas seulement, comme on le fait souvent, dans les périodes avancées de cette affection. Y a-t-il déjà des infiltrations, des foyers caséeux, la cure a sur eux une influence expultrice manifeste. 11 se produit au bout de quelques jours de traitement un mouvement fluxionnaire vers les régions malades (signalé partoispar une expectoration légèrement sanguinolente), avec adoucissement notable des symptômes de l’auscultation. Dans les cas avancés, dans la phtisie chronique, ces eaux amènent souvent une amélioration soit de l’état stationnaire, soit des poussées subaiguës. En revanche, Weissenbourg est contre-indiqué quand la phtisie marche d’une façon fébrile et aiguë, quand la fonte d’une région infiltrée a lieu rapidement, ou bien (juand le malade se trouve justement dans la i)ériode aiguë d’une phtisie à marche chronique: contre-indiqué aussi dans les cas où la phtisie débute chez des individus d’un âge déjà avancé, 40 à 50 ans. Les hémoi)tysies ne sont pas une contre-indication, sauf dans le cas où elles se produisent en même temps que des poussées aiguës avec fièvre. Les cliances de guérison de la phtisie à Weissenbourg dépendent moins de la gravité des lésions que de leur étendue ; par exemple, une petite caverne sera plus favorable qu’une grande infiltration. Les cas les plus ingrats sont ceux où l’état général est mauvais tandis que les lésions locales sont insignifiantes; là, Weissenbourg peut faire plus de mal que de bien ; il faut donc déconseiller ces eaux en pareil cas. Weissenbourg est très souvent un palliatit .seulement, mais un palliatif efficace, qui donne au malade une diminution notable des symptômes fâcheux, et améliore son état pendant l’inver suivant. 5° Pleurésie chronique sé-
relise, e^esiulals pLeurèLiques sèrea.r, ou pèricardiliques, épanchements où une résorption partielle a déjà en lieu, ou bien dont il reste quelque chose après des aspirations répétées. Pleurésies sèches, ou du moins accompagnées de tort peu d’épanchement, comme on le voit parfois au début de la phtisie. Pour être favorablement intluencés par Weissenbourg, les épanchements pleurétiques doivent se trouver dans une période de décroissance et non d’acuité ; sont-ils accompagnés d’affection tuberculeuse, celle-ci ne doit pas rentrer dans les contre-indications énumérées précédemment; enfin, il ne faut pas qu’il y ait de symptômes d’hydropisie générale. C’est pour cette catégorie de malades qu'on prescrit souvent Weissenbourg avec le meilleur succès. Sans doute, l’influence diurétique de l’eau contribue pour beaucoup à accélérer la résorption d’exsudats rebelles à la thérapeutique ordinaire. Uempyème, en revanche, n’éprouve, faut-il le dire, aucune modification sous l’influence des eaux. 6» Affections diverses : certaines affections cardiaques, par exemple résidus de péricardite, quand le sujet n’est pas rhumatisant (Weissenbourg ne convient pas au rhumatisme) ; stases veineuses du foie, étal hémorroïdaire, quand ils sont l’expression de trouldes circulatoires dans les poumons ; glandes lymphaliques hypertrophiées ; goitre ; métrite chronique ; affections catarrhales chroniques des voies urinaires,; diabète compliqué ou non d’affections pulmonaires. Müller estime que les eaux de Weissenbourg sont contre-indiquées dans les affections des voies digestives.
Bibliographie.— Mïdler, Naclitr. z. k'eniitniss cl. Wirkuiigeii (1. Weissenb. Kur. 1872. W. in Brustkraiikli. 1875. Sclmyder, Bade- u. kuraiistalt W. 1881. Gorr.-Bl. f. Seliw. Aerzte 1882. Hagueuin, inid. 1886. , . .
Zweisininieii, 980 in. (T.). Village a 17.5 km. au sud-ouest de Weisseiiliourg (diligence clepuis Tlioune en 5 li. 15 in., 6 fr. 95) dans une situation agréable pour un séjour d’élé. La vallée de la Siinine, qui s’est recourbee '’ci^ le sud depuis Weissenbourg, se divise ici en deux ; la branche occidentale ( vallée de la petite Simme) conduit |)ar un col peu élevé (12(« in.) a Gessenny ; 1 autre branche, plus importante, continue dans la direction du sud et arme a la
LENK, 1105 m. (T.) Eau sulfureuse sulfatée calcique et eau ferrugineuse . Séjour d'été. Saison : mi-juin à tin se]it6!lTllC)r6
Itinéraire. — Station de Tlioum;: de là, diligence par Weissenbourg à Zweisimmen (voir ci-dessus); puis voiture postale de Zweisiminen a la Lcînk (1 h 3 4 2 fr. 15 c.). On peut aussi arriver a ined ou a chçuil a la Lenk, depuis Sion, par le col des linriits (une journée de marche pénible).
Les iiains de la Lenk sont situés à quelqmis minutes a l’ouest du village de ce nom. dans la partie supérieure de la vallée de la Simme. A 6 km. plus au sud, la vallée se termine brusquement au pied des contre-forts du Wildstrubel, haute montagne qui donne issue au torrent sous la forme d une source
abondanhî. les sept la Lenk est adossé
rages ou leurs forêts
Fontaines. L’établissement balnéaire deau flanc occidental de la vallée. Celle-ci liries. et limitée par
voit se recourber eu deini-
est absolument plate, tapissée de vertes prairies, et imite de hautes montagnes qui élèvent à 1 est et a 1 ouest leurs pàt
qui au midi.
ou
cercle les pentes arides et verticales du massif du Wildstrubel. La vallée court du nord-ouest au sud-est, de telle façon que la protection contre les vents du nord et du sud-ouest est excellente; l’observation prouve que, pour les Bains en particulier, l’absence devent est pour ainsi dire absolue. Une conséquence de cette tranquillité de l’atmosphère, jointe à l’ardeur du soleil qui réchautfe les pentes des montagnes, c’est la haute température moyenne de la Lenk, 15. S*' pour les quatre mois d’été (voici la température moyenne en été de quelques lieux d’altitude à peu près égale : Uetliberg, 861 m., 14.5», St-Beatenberg, 1150 m., 13.90, Engelberg, 1019 m., 13.?o, Weissenbourg 878 m., 14.40). (Jette haute température moyenne provient sans doute du fait que les soirées y sont moins fraîches qu’ailleurs, grâce au rayonnement des montagnes qui encaissent la vallée. La Lenk est aussi exposée au fœhn, qui réchauffe de bonne heure la contrée. L’établissement balnéaire se trouve dans l’ombre l’après-midi, ce qui contre-balance la chaleur du jour; les forêts de sapins ne sont pas éloignées. En hiver, la Lenk a un climat agréable : les brouillards sont rares, la température diurne est de 1® plus élevée que celle de Berne. Si les nuits sont froides, les jours sont clairs et ensoleillés. Cette température régulière et constante dure jusqu’en janvier ou à la mi-février, en sorte que la Lenk pourrait être, pendant ce temps, une station d’hiver. Mais à partir de ce moment, le printemps s’annonce par des chutes.de neige, des alternatives de chaud et de froid qui durent souvent jusqu’en mai; les ouragans de neige et les avalanches précèdent une période de fonte malsaine (Treichler)'. La Lenk est un endroit très salubre; ses montagnards comptent parmi les plus robustes du Simmenthal; la vie moyenne y est de 44.3 ans, tandis qu’elle est, pour l’ensemble du canton de Berne, de 31 à 37 ans.
C’est en 1843, qu’on a pensé, pour la première fois, à utiliser d’une façon sérieuse une source sulfureuse, dite Hohlieb- \ quelle, connue de tout temps et employée par les habitants I du pays pour la guérison des ulcères de jambe. L’établissement de bains fut ouvert en 1856. 11 comprend des baignoires, dans lesquelles l’eau sulfureuse est chauffée par la vapeur (quelques-unes sont pourvues de douches), des douches de tout genre, des inslallations pour la pulvérisation, une grande salle d'inhalation d’hydrogène sulfuré, etc.
Les sources sulfureuses de la Lenk sont au nombre de deux, [a Hohliebquelle et la Balmquelle. La première sort de terre à pas du bâtiment des bains ; température 8.5«. La Balmquelle jaillit à 20 minutes des bains et à 280 m. au-dessus d’eux, dans ; un pâturage; elle sort d’une couche de schiste verdâtre. Débit : 40 litres à la minute ; température 8.7'e. Analyse de Felleni ôe/Y/i pour 1 litre :
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llolilic'ljquolle Halmiiuellf'
Sulfate fie potasse . .
Sulfate (le magii(*sic .
Sulfate (le strontlane .
Sulfate (le cliaux . . .
Carbonate de magiuisie
(MH1.56
Pliospliatc (le chaux et oxyde de fer .
Silicate d’alumine
Total . .
Hydrogène sulfuré .... cent, cubes En résumé, la Hohliebquelle a une faible quantité d’hydrogène sulfuré (4 c. cubes), environ 1 gr. de aels calcaires, et 20 cgr. de siclfates de magnésie et de soude, l^a Balniquelle contient l’énorme quantité de 44.5 cent, cubes d’hydrogène sulfuré, chiffre qui n’est atteint que par un très petit nombre de sources (dont aucune en Suisse); en outre, prés de 2 gr. de sulfate et carbonate de chaux, et 25 cgr. de sulfates de soude, potasse et magnésie. Elle»ressemble au Schwarzbrünneli du Gurnigel. Les deux sources de la Lenk différent entre elles par la teneur en hydrogène sulfuré et en sulfate de chaux.
La source ferrugineuse jaillit près de la Hohlieb(juelle. Analyse de Liebreich, pour 1 litre :
Sulfate de chaux Carbonate de chaux. .
Carbonate de magnésie Chlorure de sodium. .
Chlorure de potassium
.4cide silickme O.iiOiO
Iode O.üOOl
Bicarbonate de protoxyde. .
de fer O.Ol
Total. . â.1810
Elle est donc très faiblement ferrugineuse (1 cgr.), et très fortement calcaire (plus de 2 gr. de sulfate et cnrbo7iatede chaux), sans compter 10 cgr. de carbonate de magnésie. Elle est fraîche et agréable à boire.
La Balmquelle doit être prise avec précautions, vu sa richesse en hvdrogène sulfuré; on en boit de 1 à 6 verrees. hon action est analogue à celle que nous avons décrite à propos de l’eau du (xurnigel, cependant elle est moins laxative que celleci. Elle augmente l’appétit, malgré un certain sentiment de
seues veraaires ou veri iiuiicitic. iAtii ~
est congestionné, diminue sensiblement de voluine. Chez d autres malades, l’eau constipe au lieu de purger. On note aussi des svmptômes nerveux, somnolence, céplialalgie, maptitmte au travail, sommeil agité, agrypnie, ralentissement du pouls, tous signes qui ne tardent pas à disparaître (voir (iiirnigel. Scbinznach). La sécrétion des muqiieu.ses de la gorge et des bronches augmente, ainsi que le lliix liémorroidaire ou nieiistruel. i;eaiiîle la Hohliebquelle est plus douce, vu sa moindie teneur en bvdrogène sulfuré, plus facile à supporter encore; elle est bonne pour les estomacs délicats, les entants.
Les bains se prennent exclusivement avec l’eau de la Balmquelle; les congestions cérébrales sont plus à craindre que dans les bains ordinaires, aussi doit-on user de quelques précautions. L’eau irrite la peau, et, si l’on se baigne assez longtemps, ünit parfois par créer une poussée, qui n’est pas constante d’ailleurs.
Indic.\tions. Catarrhe chronique des muqueuses du nez, du pharynx, co't'yza chronique, ozène, tout autant d’aÜ’ections trop 'souvent greffées sur une constitution scrofuleuse. La bronchite chronique s’améliore, sauf dans les cas où elle existe chez des malades obèses, alcooliques, à pouls faible provenant de dilatation ou de dégénérescence cardiaques. Dans ces cas, on combine avec la cure les prescriptions diététiques de la méthode d’Oertel. Les bains ont un excellent effet dans la bronchite chronique; ils diminuent la dyspnée; les inhalations sont utiles aussi. Phtisie pulmonaire. Eau de la Hohliebquelle, cure de lait, douches tempérées et séances dans la salle de humage, ou bien autour de la buvette, dans une atmosphère chargée d’hydrogène sulfuré. Au point de vue microbicide, l’eau de la Lenk peut être mise suite même rang que celle d’Allevard (qui n’a que 25 cent, cubes d’hydrogène sulfuré au litre). Catarrhe chronique du larynx-, les' eaux fortement sulfureuses de la Balmquelle irritent d’abord, puis créent une inflammation curatrice. Scrofule chez les enfants, surtout chez ceux qui, soit par boursoufffement des muqueuses pharyngo-nasales, soit par développement de végétations adénoïdes, ont la bouche ouverte, de la surdité, du coryza chronique, etc. Affections de V appareil digestif, catarrhe d’estomac avec diarrhée chronique, diarrhées opiniâtres (boisson de l’eau de la Balmquelle). Anémie, chloroanémie (eau ferrugineuse). Rhumalisme chronique. Parmi les maladies de la peau, citons X eczéma chronique, qui est amélioré ou guéri; la forme la plus favorable, c’est X eczéma humide. Treichler, et plus tard Jonquière, ont vu des guérisons d’eczéma rubrum localisé aux cuisses (peut-être eczéma parasitaire). L’eczéma sec est beaucoup plus rebelle au traitement. L’eau de la Balmquelle agit favorablement sur les diverses formes à'acné, notamment sur Xacné indurée. Pityriasis versicolor, pso)‘iasis, ulcères variqueux. Enfin, et surtout, la furonculose, qui semble une indication spéciale de la Lenk, en sa qualité d’eau sulfureuse forte. 11 y a parfois des récidives, mais certains malades sont guéris radicalement. Jonquière fait remarquer avec à-propos que la guérison de la furonculose est beaucoup moins favorable et moins complète chez les malades qui, pendant leur cure, se livrent à des marclies et des exercices exagérés; la sudation, le frottement des vêtements annulent l’effet de l’hydrogène sulfuré. Celui-ci détruit sans doute les microbes des furoncles, comme le champignon du pityriasis.
CoxTKE-iNDicATioNs PKiNciPALES ; Affections organiques du cœur, étals fébriles.
IUbmograi'hie. — t't //(w.s',{|l):iiiis (le la L. \H1~ . Jouqiwre, llaiiis
sulfureux de la L. 1888.
(liisnemiy (en allemand Saan/m), 1021 m. (T.) Vlllaf^e dans la vallée de la Sarine, à il km. 0 l’est de Gliâteau-d’flFlx (v. ce nom). On y ijarvlent depuis Bulle en diligence ir) li., 8 fr.) ou depuis Thoune (diligence 8 li. 10 m., 9 fr. 30). Séjour d’été.
Turbachbad, 1120 m. environ, dans un embranchement secondaire de la vallée delà Sarine, à 2 h. à l’est de Gessenay. Source sulfureuse froide que Meyer-Alirem estime digne d’attention, tant |)ar sa composition que par son heureuse situation alpestre.
KANDERTHAL
A partir du lac de Tltoune, la vallée de la Kander se dirijfe à peu près du nord au sud ; elle est formée du côté de l’ouest par la chaîne du Niesen; à l’est, ses affluents pénètrent dans le massif montagneux de la Blumlisalv-
Aeschi, 859 m. (T.) Séjour d’été.
iTiNÉR.AiRE. - Débarcad()re des bateaux à vapeur de Spiez pour les voitures, de Faulensee pour les piétons.
Aeschi, à 3 km. de Faulensee, a une situation très heureuse sur l’arête de la colline verdoyante qui sépare le lac de Thoune de la profonde vallée de la Kander. Le village est placé sur une sorte de promontoire, les pentes regardant l’est, le nord et l’ouest. La vue, fort belle, s’étend sur les lacs de Thoune et de Brienz et sur la vallée de la Kander. Aeschi a la réputation d’un séjour reposant et tranquille, avec un air pur auquel sa situation assure un renouvellement fréquent.
HEUSTRICH, 640 m. (T.) Eau sulfureuse alcaline. Saison : commencement de juin à fin septembre.
Itinéraire. — Station de ïliounc; de là, omnibus des bains (2 b. jusqu’à destination). Ou bien, bateau à vapeur jusqu’à Spiez et voiture postale jusqu’à Heustrich (7 km.). , ,
L’établissement de bains de Heustrich est situe sur la rive gauche de la Kander, à 15 km. au sud-est de Thoune, au pied de la pyramide du Niesen et sur les dernières pentes de son flanc oriental. Tout autour, de vertes campagnes, des noyers, des sapins. La vue est bornée du côté du nord et de l’est par les collines sur lesquelles se trouve Aeschi; en revanche, au sud-est, on voit la Blümlisalp, belle montagne couverte de
^ L’utilisation thérapeutique des eaux, pratiquée de tout temps par les habitants du pays, n’est entrée dans une phase réellement scientifique qu’en 1840, époque où un établissement de bains fut construit. Agrandi plusieurs fois, il renferme actuellement àcü bains douches de tout genre, salles de pwi'vérisalions, fonctionnant par l’air comprinié, d’inhalations; en outre, une cloche ou cabine l pneumatique pour les bains d’air comprimé.
J,e climat de Heustrich est subalpin, grâce aux montagnes qui l’avoisinent. Mais il ne peut pas avoir d’antres caractères (lue celui d’une vallée de faible altitude, c’est-à-dire (pi il est chaud en (Hé. Bien que l’air n’ait aucune rudesse, ouest exposé cependant, à cause du voisinage des inontagnes. à (je biMis(pies changements de température. .Aussi doit-on .se munir
(le vêtements chauds pour une saison à Heiistrich. Voici les observations de Nauhonmi pour les années 1881 et 1882 (il est regrettable cruelles n’aient pas été continuées) :
Juin .
Juill('t Août .
Température
Hum. relat. moy.
moyeimc
min.
abs.
max.
abs.
mois !
humidité de 1’
air est assez forte à
leus
;rich.
Mois
Septembre l }^?)
On voit que
ce que Xeuhomm considère comme favorable dans certaines affections des voies respiratoires, quand cette humidité est jointe à un climat doux.
La source de Heustricli jaillit de couches de calcaires schisteux, à 100 m. plus haut que les bâtiments. Elle emprunte sans doute son hydrogène sulfuré à des dépôts de gypse; elle ne contient cependant pas de sulfate de chaux. Débit: 1.75 litre par minute. Température : 6° (paraît varier légèrement avec la température de l’air). Eau incolore, claire, se troublant à l’air et devenant laiteuse en donnant un précipité de soufre pur; elle a une réaction alcaline, un goût fade et une forte odeur d’œufs pourris, .\nalyse de Müller, pour 1 litre ;
Sulfate (le suilium 0.2005
Sulfate (le potassium .... 0.0064
Hyposultite rie sodium . . . 0.0262
Sulfure de sodium 0.0.S.59
CIdorure de sodium 0.0093
Hicarhoiiate de soude . . . . 0.6710
Hiearbonate de litliiiie . . . 0.(K)39
Bicarlionate de chaux. . . . 0.01-25
Bicarbonate de magnésie . . 0.0076
Bicarbonate de fer traces
Phosphate de cliaux et alumine 0.00-20
Siiice 0.0090
ï(.(tal . . (i.9823
Hydrogène sulfuré . . . 11.09 cent, cubes Azote .31.45
L’eau de Heustrich est donc des plus intéressantes en ce .sens qu’elle ne contient pas de sulfate de chaux comme la plupart de ses congénères en Suisse, et qu’on y note 20 cgr. de sulfate de soude, et surtout près de 70 cgr. de bicarbonate de soude', en outre, 35 mgr. environ de sulfure de sodium. L’hydrogène sulfuré y est en quantité moyenne, 11 cent, cubes. Cette composition classe Heustrich avec Stachelberg et surtout Schimberg. ün remarquera la présence du bicarbonate de soude, bien que sa quantité soit minime. Par son sulfure de sodium, Heustrich se rapproclie des eaux des Pyrénées, dont la plupart, il est vrai, n’ont pas d’hydrogène sulfuré libre (sauf les Eaux-Bonnes, avec G cent, cubes de ce gaz).
L’eau est bue le matin par demi-verrées, espacées de ‘/4 d. en V4 h-, à jeun. On va jusqu’à 8. Elle excite l’appétit, ralentit le pouls, constipe, surtout à faible dose; elle est fortement diurétique. Klle a un olfet sédatif sur la toux. Llle donne aussi de ta
lassitude, de la tendance an soniineil. (ies syni|)tôiin's sont «lus à l’hydrogène sulfunh Les sels alcalins «îo l’eau la rendent efficace dans les afl’ections «le l’estomac. Les autres moyens de traitement de Heustrich comprennent les inhalai iona, le humage, Vhydrolhérapie, le massage, le lait et Yair comprimé (voir plus loin). Neuhomm passe condamnation sur le petit lait, auquel il préfère, suivant les cas, le lait ou les eaux minérales purgatives.
Indications. Heustrich est une eau destinée, en résumé, aux catarrhes des voies respiraloi)-es et aux aff ections catarrhales des organes digestifs. 1» Rhinite chronique, ozène, catarrhe chronique des fosses nasales, du pharynx et du larynx. Dans la pharyngite, Heustrich est favorable dans les formes hypertrophiques avec aspect vernissé de la muqueuse, telles qu’on les voit souvent à la suite de l’abus du tabac, des spiritueux. Emphysème et bronchite. La bronchite chronique de tout genre trouve amélioration, sinon guérison, à Heustrich, même dans les cas de bronchorrhée et de bro7ichiectasie. En revanche, ici comme ailleurs, Vaslhme nei'veuæ pur ne saurait compter, à coup sûr, sur le soulagement. 3<> Phtisie pulmonaire, cas chroniques sans fièvre hectique. Toute forme fébrile est contre-indiquée. L’ingestion de l’eau ne favorise pas la production des hémoptysies. 4o üatai'rhe chronique de l’estomac, avec insuffisance mu.sculaire et gastrectasie ; dans ce dernier cas, la cure d’eau minérale est secondée par l’emploi des lavages méthodiques, au moyen de la sonde. Les affections de l’estomac sont celles qui se trouvent le mieux d’une cure à Heustrich. ô» Cardialgie, probablement 6° Diarrhée chronique, entérite, dispo-
sition à la diarrhée. 1'^ Catarrhe chronique de l’ utérus et du vagin. 8« Cystite cho^onique, quand il y a des sédiments d’acide urique ou oxalique ou des sels calcaires; en revanche, l’eau de Heustrich ne produit pas d’amélioration quand l’iirine subit dans la vessie la fermentation alcaline et contient du triple phosphate, etc.
CoNTRE-iNDic.ATiONS. Ce sout Celles de tous les bains, cachexies, iiériodes ultimes des maladies, etc. En revanche, les malades atteints éf affections organiques du coeur se trouvent bien de Heustrich, s’ils lui demandent la guérison de la gastiite chronique ou de labronchite hypostatique dont ils peuvent souffrir, à la suite d’une compensation insuffisante ; il faut cependant que ces épiphénomènes ne soient pas trop graves.^
Indications spéciales aux bains d’aik comprimé. Bien qu’il ne s’agisse pas là d’une ressource naturelle de Heustrich, il me semble utile de résumer ici les indications de ces bains. On les prend dans une cabine étanche, où l’air, toujours renouvelé, est amené à une jiression de »/? à V? plus élevée que celle de l’atmosphère. Ces bains, «l’une durée «le V4 ù 1 V2 sont utiles dans les cas suivants : D Emphysème avec bronchite. Contre-indications : les cas «le ce genre compliqués <l’œ«léme pro-
luit \y\y (les stases veineuses d'origine (îardia(]ue, t lsLw bronchique-, in.lication empirique, uiip -^0 Rronchite hupostalique, telle qu on blie. surtout; excellents résultats, telles
sonrïèrprhicTpales indications que NeuJwmm l'econnait au 1 • ri On oeut V ajouter Xuneniie. Oes (ijfec
'itoHsmrdiaqùes constituent le plus souvent une contre-imli-
.ieS^Ù'àin, .le II, ll»«. (.■«...■«II..-»., Mcuslricl.
ii/viwti-ipii 1111 Tttüiiit Cil 5 11- le sommet du Xieseti, 23G6 ni. Simple hOte? où l’on piiuiTiiit ^éjouimei- ^ ‘su;‘‘'la''roi!tf de^
h ydiythêrapiqiw. d’Heustricli, possi^de une source sulfureuse
''°Riïdl!rwau''''l3i4''ui. Eau uUtnlée mlàqae. Simple étn.
bllssement Je’ bains sur te versant oriental .le la vallée <1. •(-<(«(-
baileii oniso ilétaclie à Frutigen Je la vallée üe la Ivaii^dei wutit/t, /.I 1-, rip iniivehe demus r ru-
rétaDiissemeiiL. rme u une icuLaïu.
d'un déptit blanchâtre les objets sur lesquels elle passe A la source même, ce dépôt s’allonge en
n’est autre chose que la beggialoa nivea, algue qui habite aussi les eaux d’.Alvaneu, d’Yveixlon, Le l^'ese etc Ahrens). Analyse de l’eau, par il/wZZer, pour 1 litie chloiiue de sodium 7 mgr., sulfates de soude et de potasse 41), de chaux lU7d, carbonates de chaux 57, de magnésie 32, alumine, tpces. En outre, 20.5 cent, cubes d’azote, 0.9 d oxygéné, 16 d acide carbonique, et des traces d’hydrogène »|hfure. Lest donc une ean g\niseuse qui se rapproche de celle de Loueche (dont nou. ne sommes séparés ici que par 15 km. en ligne droite), et secarte par sa pauvreté en hydrogène siilturé des sources des massifs du Stockhorn et du Niesen. Rhumatismes, maladies de la peau, maladies articulaires et osseuses.
ulelhoden 13.Ï6 m. (T.), au fond de la valliic du même nom, à t li. de marelle de Frutigen (nouvelle route). Séjour d'élé.
les (icpiiu^rcs pentes sud-est du Gsur, Îiîiutc iiioiitcigiic dt i<ï ( lianic du
Niesen. Nomlireuscs excursions dans les environs.
Ilonderbach, 878 m. Séjour <Vélé, à 5 km. de Frutigen, dans la.yallee supérieure de la Kander. A t/2 li. de ce liaiiieau se trouve le etdelire tac oteu (Hlauer See), lac minuscule, mais d’un bleu exti'aordinaii'e, entoure d une nature grandiose. Séjour agréable et frais. ■ . „
I,a route s’élfive en zig-zags le Ion» d’une_ birte iiente, puis yrr've dans un vallon élevé et relativement plat, a l’entrtie dmiuel se trouve BiMooa, .1 2km. au nord de Kanderstcg, 1 180 m., établissement de liainspui utilise une source froiile (8.7») ferruyiiuiuse, calcaire el mviwisieune. lihunviusmes, aueclioiis de la peau. En boisson, contre la débililé, la cbloro-aneuue. , . „ Katulersleij, 1170 m. (T.). .S’cjVjitr d’élé. Village situe dans une plaine,, l’entrée de la sauvage et pittoresciue vallée (l’iiFlscliiiu'ii, i(ui si* dirige a l est et SC termine au lac de ce nom. Kanderstcg est a 3 li. de r rutigen ; c’est la tête du sentier de la tîemmi (."> Ii. jiisipra Loueclie-lcs-Itains, ion ce nom).
OBERLAND
(T.) Stalion cihnalëi-Ujue.
ItcM-nc, chciiiiii rlo fer jus(|u’;i Tliouiie ; liai
siii- le iae rie Tlioune jusqu’.'i Dærliupn : de iïi, eliemiii if lakcii. Total, â li. 1, 2 depuis licriie. Ile Liicenic, ou par en îi h. 1/2 par le cliemiii de fer du Hrilnig et le lac de 11
INTERLAKEN, .lljy
iTiNKitAiKB. — De llerne. cneniiii de fer msdM’à Tiinnnc ; Paleau a vajicur
de fer jusqu’à Interirvlenl à Interlakcii
kurlmws (Casino) avec salles de conversation, de Pillard, de lecture de jeux, etc. Parc ; musique 3 lois [lar jour. Distractions et ressources de tout genre. Hanis. Ciilles protestant, anglais, français; culU- adUoliuw.
Interlaken, rendez-vous international des touriste.s et du high-life, a une position unique sur la plaine du Bœdeli, au milieu de vertes campagnes plantées de noyers et d':irbres fruitiers, entre deux lacs ayant chacun leurs' beautés et leur cachet spéciaux. Au nord, au sud, de hautes montagnes l>oisées; au loin, une vue superbe sur les glaciers de l’Oberland, dont la Jungfriiu forme le jilus beau joyau. Interlaken, se trouvant à l’issue des vallées de l’Oberland qui viennent déboucher dans la vallée de la Liitschine, et en même temps sur la voie du grand transit qui a lieu de Thoune à Lucerne, par le col du Brünig, est devenu, grâce aux facilités de communication de notre siècle, une station extrêmement fré(juentée; c’est par milliers que les touristes y afüuent chaque saison. Et c’est justice, car on peut difficilement trouver une plus belle situation que celle de ce village et admirer (juelque chose «le plus majestueux que les Alpes, depuis le Hcehexveg, par une belle soirée d’été. Ce n’est guère que depuis le premier quart du XIX'* siècle qu’lu terlaken a commencé à être recherché par les étrangers; depuis une trentaine d’années, il a pris un développement rapide; on a créé de nombreux hôtels, les uns splendides, sortes de palais, les autres plus simples; en été. ils jieuvent à jjeine suffire à contenir tous leurs hôtes.
Interlaken est placé dans une plaine fonnée dans le cours des siècles par les dépôts de la Liitschine au sud et du Lombach au nord, deux torrents dont le premier surtout a de l’importance ; il a été dérivé artificiellement dans le lac de Hrienz. Ce lac se trouve au nord-est d’intcrlaken, celui de Thoune franchement à l’ouest. Au nord se dressent les montagnes du Harder et du Bealenberg, dont la hauteur varie de 1.3f)0 a 1900 m. et qui protègent la ville contre les vents du nord et du nord-ouest. Au sud-est, la chaîne du Fauthorn, au sud-ouest, celle de V Abendberçj , séparées par l’ouverture de la vallée de la Liitschine, arrêtent les vents provenant de ces directions. Les deux lacs voisins ont une influence favorable sur la temjiérature. leur eau restant fraîche en été (9 à 12° jjour celle du lac de Brienz, 11 à 14o pour celle du lac de Thoune); ils sont reliés par le courant vif et rafraîchissant de l’Aare. Comme l'indique le tableau ci-des.sous. l’humidité relative de l’air est modérée, plutôt faible; le sol. formé d’alluvions non argileuses, ne retient pas Ifiiumidité. Enfin les montagnes des environs sont boi.sées, ce qui contribue à empêcher leur échauirement excessif. Tous ces éléments réunis donnent :'i Interlaken un climat très doux.
d’une façon générale, mais chaud en été. Voici, pour les 4 mois d’été, les éléments du climat, d’après les observations météorologiques faites de 1870 à 1881, puis malheureusement d'une laçon intermittente en 1883 et 1885; tous les chiffres sont des
moyennes :
.Mois
Tempér.'Uurc moyenne
Moyenne ries
Hum.
rel.
iiioy.
Pluie
7 h. 1 II.
mois
millim.
mu.xim.
Juillet ....
AoiH
Septembre . .
On voit que la chute d’eau est assez importante; pour l’année, elle est de 1588 millim. {Delachauæ), et se répartit inégalement, la plus grande partie tombant d’avril en novembre, et une petite partie seulement de décembre en mars. (D’après Meyer-Ahrens, la chute d’eau ne serait que de 1100 millim.) La température moyenne est 8.7« pour l’année entière. La seconde moitié du printemps offre à Interlaken une douceur agréable et compte souvent plus de jours clairs que le commencement de rété. L'automne est beau, à part les premiers jours de septembre, qui sont souvent pluvieux ; la douceur de la température se prolonge longtemps. Les vents dominants sont ceux du sud-ouest et du sud-est (le fœhn); celui du nordest est rare. Tl faut y ajouter les courants aériens réguliers qui se forment entre la montagne et la plaine, suivant des lois connues. En résumé, Interlaken a un climat doux et sédatif.
Interlaken se compose de plusieurs parties distinctes : Inler- /rt/f en proprement dit, avec son faubourg Anrwü/iie; Unlerseen de l’autre côté de l’Aare, Malien, au sud, etc. Au centre d’Interlaken se trouve le Hœhewey, magnifique chaussée bordée au nord d’hôtel-s somptueux, au sud, de noyers séculaires, bien plus beaux encore que ces édifices. Une verte prairie, au sud de ces noyers, assure pour toujours la vue des montagnes et des glaciers de la .Jungfrau. C’est là ([iie se promène en été une foule brillante et cosmopolite, qui trouve dans le Kurliaus un rendez-vous agréable.
Interlaken est destiné à tous ceux qui ont besoin d’être fortifiés sans être excités, mais qui ne craignent pas le mouvement et le bruit de la foule. Dans le cas contraire, les malades pourront, avec avantage, s’y rendre de bonne heure, avant la grande saison, ou y rester pendant l’automne. Le printemps est magnifique à Interlaken ; les arbres fruitiers, les cerisiers en Heur donnent aux campagnes du Bœdeli l’aspect d'un jardin ; l'automne a un climat agréable, la nature revêt des cliarmes plus sérieux, mais non moins beaux. Les hvpocondres, les mélancoliques trouveront à Interlaken des distractions nombreuses.
Bro7ichiles, élats d’irrilaiion du larynx et de la imu|ueiise des voies respiratoii’es, phtisie à farine érélhiqve.
Névrosea, a/f’eclions neroeanax. Enfants cluilifs. Persunnes tujées craignant, l’altitude et ses variations de teinpf'u'ature. — Cures de lait, de petit lait. Bains et douches de tout geiir*-. Bains dans l’Aare. En automne, cures de raisins.
Bibliograi’hie. — Dc.lnchaux, Iiitcrlakoii, 1880.
Abmdbeni, 1139 iii. ( T(*léi)li.L .s'cjo«r (Vêlé. Pension situi'O sur un r-troil iilatcau sur lc liane sud-est lie la montagne de ce nom, au sud-oue-d d’Interlaken {“> li. d pied ou à cheval). .\ir aliiestre. L'iU, pHU lait; proxiinite des forets. . . , .
SAINT-BEATENBERG, 1148 m.(T.) Station climat eriq a e d ete et d’hiver.
Itinéraire. — Station de TIi.ouhp; de là, hatcau à vapeui' justju a llmlenbuchl, puis cbemôi de fer funiculaire jusqu’à St-Bealenlierg (l.“) mm., i fr. 30). D’intcrlaken, même itinéraire, ou liien en voiture (3 li.).
A peu de distance d’Interlaken, et sur la rive droite du lac de Thoune, se trouve l’embouchure d’un torrent sauvage, le Sundhach, qui descend des montagnes avec une ponte considérable, à peu près dans la direction du sud au nord. Suite versant occidental de la vallée qu’il a creusée protondement se trouve St-Beatenberg. La route d’Interlaken s’élève en zig-zags à l’ouest de cette ville, s entouce dans la vallée du Sundbach, puis, une fois le ruisse-au passé, retourne au sud en se développant à peu près horizontalement sur le liane occidental de la vallée. Ainsi se trouve constituée la plus belle des promenades, un belvédère planant au-dessus du Bœdeli et du lac de Thoune, ayant comme perspective lointaine les géants des Alpes. C’est à l’extrémité sud de cette route, au ])Oiut ou la montagne s’avance comme un cap dans le lac (die Anse, le nez), que l’on a placé la station supérieure du chemin de ter funiculaire, à l’altitude de 1123 m., soit 53/ m. au-dessus du lac. Le cap mentionné ci-dessus est le commencement «le la montagne du Beatenberg ; elle s’élève jusqu au-dessus du village de 8t-Beatenberg et se maintient pendant quelques kilométrés à une hauteur d’environ 2000 m. Sur ses lianes, diriges du côté du sud-ouest et de l’ouest, s’étend, sur une longueur de 2 à 3 km, le village de St-Beatenberg, avec 1 église en sou milieu, au bord de la route. Le village est biUi eu partie sur une terrasse naturelle, en partie sur la pente. La vallée es fermée du côté du nord par une arête d une altitude de IbW à 1800 m. En somme, cette station est protégée du «-nte du nord-ouest par une paroi qui la dépasse de 1*00 m. ; I dutie liane de la vallée la protège contre les vents d est. Des toréts d’érables, de bouleaux, chênes, pins et sapins, se trouvent t,ani au-dessus qu' au-dessous du village. Le cliinat^ très doux^ de St-Beatenberg permet aux pommes et aux poires «le murir dans les années favorables. De nombreuses promenades, dont nlu sieurs créées par les soins d’une société d embelhsseinent, s’oürent «le tous côtés, les unes à plat (la graii.le vouie), les autres en pente plus ou moins rapide. St-Beatenberg était une région absolument inconnue, accessible seulement par des sentiers (dont l’un part de Merligen. v. ce nom), ius«.ni au niomei t où la route fut faite (1S51 à 1805). 'Pel était 1 isolement «le « ...
vallon ppnlii <iu6 beaucoup d hal^itants n avaient jamais vu un cdieval avant la construction du chemin. Dès son achèvement, les pensions d’étrangers se nmltiplièrent ; le Kurhaus lut bâti en 1875, une église anglaise fut édiliée. en 188(3; enfin le chemin de fer est venu mettre St-Beatenlierg au nombre des stations lie montagne les plus facilement accessibles.
St^Beaténberg a été une des premières stations météorologicjues suisses, et ses moyennes reposent sur un nuart de siècle d’observations. Son climat est doux, égal, il n’a pas la moindre ressemblance avec les climats à variations importantes (en été) que l’on trouve dans la haute montagne, et il possède aussi une égalité remarquable dans le degré d humidité de l’air (Frælich). Il faut bien se souvenir que St-Beatenberg a une altitude inférieure à 1200 m., aussi me semble-t-il peu rationnel de le comparer avec les stations d'altitude proprement dites, en voulant démontrer qu’il en a les avantages et non les inconvénients. St-Beatenberg doit l'ester ce qu il est, une station sous-alpine très heureusement située, avec un climat favorable sous plusieurs rapports, et utilisable même pendant l’hiver.
Un fait intéressant, au point de vue théorique, c’est que St-Beatenberg, avec une moyenne annuelle de (3.43o, a un climat plus chaud de 0.65, que ne le voudrait le calcul appliqué à son altitude et à sa latitude ; c’est en hiver que cet écart est le plus considérable, 1.49“ (jDrintemps 0.55, été 0.21, automne 0.58). Voici le tableau de la température de St-Beatenberg; les moyennes des mo-is, des maxima et minima sont celles de 25 années, 1864 à 1888.
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L’égalité du climat i
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l’étendue totale de l’excui’sion thermométrique annuelle, 41.9», ce qui est un chitfre favorable pour cette altitude (la moyenne de la Suisse = 43.8). Les six mois d’hiver ont pour movenne 0.950.
de l’air est égale, pour les mois de sej)ternbre à mai, à 5.3 gr. de vapeur d’eau au mètre cube. (Davos 3.8, Interlaken 5.6, Montreux 6.9, Lugano 6.5, Menton 8.5, Gersau 6.7, Meran 6.1, Nice 7.2, San Remo 8.2 (Pèlera). Humidité relative moyenne j)our toute l’année :
■ II. I II. il I). Moy.
Voici les moyennes des dilférents mois ; janvier 86, février
74, mars 82. avril 78, mai Ih, juin 7!>, juillft 80, août 8'i, soptt'inbre 75), octobre 82, novembre 8-i, (léceniln’e 8:-l. J.a dilKrence entre riiumidité du jour et celle de la nuit (soir ou matin 7 h.) est pour ces mêmes mois en moyenne 8.0, c’est-â-din* très failjle. La pluie el la neige font un total de lôOO millim. d’eau ])ar an. Le brouillard est assez fréquent, 92 jours par an (d<‘ 1881 à 1884). Les vents dominunls sont ceux du nord-ouest (très fréijuents; vu la topograi^hie des montagnes, il s’agit là proltablement d’un remous du vent du nord-est), dn sud, du sud-est et du sud-ouest; ceux du nord, nord-est et est sont à peu prés inconnus. Quoi qu’il en soit, l’air est agité en hiver à St-Beatenberg; d'après Schmid, on compte en cette saison 1 calme sur 40 ob.servations. Comme nous l’avons vu. cette région est en plein dans la zone du fœhn, qui cependant s’adoucit souvent au point d’être faible à Brienz et presque nul à Interlaken; on le sent aussi à St-Beatenberg. La nébulosüé est moyenne, 5; en hiver, janvier a le plus grand nombre de jours clairs, février le moins grand. De 1877 à 1881, pour les six mois d’hiver, on a compté en moyenne 47 jours absolument clairs etG9 couverts. Dans les jours clairs de l’hiver, le soleil brille avec la force (|u'on lui connaît à la montagne, la chaleur est intense.
Si nous jetons un coup d’œil d’ensemble sur St-Beatenberg, nous dirons que cette station, d’un accès facile, d’une altitude moyenne, a un climat doux, un air tonique sans être rude, et olîre aux faibles et aux valétudinaires l’avantage d’une longue promenade à peu près horizontale. Le printemps y est précoce< la neige fond rapidement sur les pentes bien exposées au soleil. <( En hiver, m’écrit le \y Millier, St-Beatenberg pourra être utilisé de la même manière qu’en été, c’est-à-dire en qualité de station de i-epos et de convalescence. » St-Beatenbei'g pourra devenir sans doute plus tard, grâce à son funiculaire, une station de phtisiques semblable à celle de Gœrbersdorf et de Falkenstein, une fois qu’il possédera les installations nécessaires. Pour le moment, ses indications sont les suivantes ; Affections catarrhales de la muqueuse des voies i-espiraloires, débuts de la phtisie, disposition à la tuberculose ; convalescences, snvtout celle des affections pleurétiques et pulmonaires. Le séjour d’hiver aura des effets plus toniques et conviendra aux jeunes gens de familles tuberculeuses, scrofuleux, aném iques,&i aussi aux malades atteints éi a,ffections nerveuses. Les alt'ections du larynx se trouvent fort bien de l’air doux et moyennement humide de cette station. Les cardiaques pourront y cherclier 1 air de la montagne, sans avoir à redouter une trop forte altitude. St-Beatenberg peut servir de station intermédiaire entre la plaine et les altitudes. Enfin, il sera précieux pour tous les fatigués du corps ou de l’esprit nui cherchent à se reposer sans s’écarter des grandes voies de ta circulation, car on s’y reml actuellement rapideimuit et fi peu de ti’ais. Bains, douches, tare
*^^inBuô(iUArniE.— lO-œtich. llœlu'iirumrf .st-li. 1S76. lutim’rmiilh, St-lî. ISS9. Schmifl, Corr. Hl. f. Sriiw. Aer/.te IR.sk, i.'i.
Uœniaen 5(U) ni. (T.), il i km. à l’cst d’intcrlakcn ; (léliarcadnrc des batcau.x A vancur et tète de ligne du chemin de fer Bœnigen-Dierligen par Interlakçn. Villa<'e au bord du lac de lîrienz ; climat d’interlaken. Séjour dete plus simple iiuo ce dernier endroit; moins de bruit et de foule.
Isellwald A 7 km. à l’est de Hmnigen, au bord du lac de Urienz et sur sa rive sud est iilacé sur une presqu’île (débarcadère des batcau.x è vapeur, 20 min. depuis Bmnigen). Caché dans la verdure, dans une situation pittoresque ayant la vue du lac de Brienz, le village est adossé aux pentes de la montagne. Charmantes prqinenades du ePté du Giessbach ou de Bœnigcn (route carrossable). Séjour d’élé.
GIESSBACH, 660 ni. (T.) Station d’ete. Etablissement hydrothérapique. Saison : mai à octobre.
iTiNÉR.uiiE. — .V 10 minutes de Brienz et à 40 min. de Bœnigen., en bateau à vapeur ; chemin de fer funiculaire entre le débarcadère et les hôtels.
(^e site, célèbre par ses cascades, est devenu une station médicale depuis la création d’un établissement hydrothérapique fort bien installé, relié à l’hôtel par un passage couvert. Douze salles contiennent des bains, douches de tout genre, générales et spéciales, piscines, bains électricjues, etc. Electrothèrapie. Application locale de l’eau sous la forme de maillots, compresses, etc. Gymnasticiue médicale, massage. Traitement des ali’ections circulatoires par la méthode d'Oertel. Le Giessbach n’a pas une forte altitude, mais il est heureusement placé dans les sapins, exposé au nord et rafraîchi par les chutes d’eau qui donnent à l’air une certaine humidité. Il conviendra donc dans
la période chaude de Tété. Il plaira aux malades qui ne craignent pas le mouvement incessant qu’amène dans cette région le Üot des touristes. On trouve dans les bois voisins un air balsamique et . absolument sans ijoussiéres; nombreuses promenades.
Axalp, 1524 m. (T. au Giessbach). Station d’altitude. Saison ; lü juin à fin septembre.
Hôtel-pension à 2 Va au-dessus du Giessbach (à pied ou à cheval), placé sur des pâturages en pente, sur un chaînon du Kaulhorn dirigé vers le nord-est. Belle situation, vue splendide : proximité des forêts. Convalescence, anémie-, débilité, affections 'pulmonaires.
Brienz, .566 m. (T.), à l'extrémité orientale du lac du même nom (bateau à vapeur depuis Bœnigen, 55 min.; cliemin de fer depuis Lucerne par le Brünig en 3 h. .35 m.). Brienz a une position inverse de celle du Giessbach, étant tourné au midi, adossé en espalier contre des pentes fortement ensoleillées et déboisées. Climat doux et tempéré, les pentes û.\xRolhhorn, qui se dressent au nord de Brienz, interceptant les vents du nord et du nordest et le lac agissant aussi comme régulateur tliermique. Moyenne de la température pour les mois d’été : mai 14.1, Juin 15.7, juillet 18.1, août 16.4, septembre 14.7. L’eau du lac s eléve à 15 ou 2üo; les bains dans cette eau froide ont une action fortifiante. Ces bains agissent, dit Kœrber, très efficacement contre les affections rhumatismales subaiguës et chroniques des muscles et des articulations. Brienz est un séjour à conseiller, au début de l’été et en automne, aux personnes irnj)ressionnables au.\ variaUons atmosplié.riques, aux conva-
lescents, notamment après des maladies des voies respiratoires , aux chlorotiques, aux anémiques, aux rhumatisants.
Au sud d’Interlaken s’ouvre la vallée de la Lütschine, torrent formé par la réunion de deux affluents, l’un, à l’est, la Lütschine noire, l’autre, à l’ouest, la Lütschine blanche. Dans la vallée qu’arrose cette dernière se trouve Laulerl)vxcTiyt&yt •
Lauterbrunnen, 797 ni. (T.) Village à 13 km. d’Interlaken (chemin de fer, 45 min.). Endroit bien connu, à cause de la proximité de la cascade du Slaubbach, enfermé entre de hautes parois de rochers et très chaud pendant le jour en été. Cependant, la vallée ayant à peine 1 km. de large, les rayon.s du somil ne touchent guère le village avant 7 h. en été (midi en hiver).
MURREN, 1050 m. (T.) Station d'altitude, à 27» h. de Lauterbrunnen, à pied ou à cheval.
Mürren est situé sur une terrasse au-dessus de la paroi, haute de 300 à 500 m., qui se trouve à l’occident de Lauterbrunnen. C’est un petit village de chalets, protégé contre les vents du nord-ouest et de l’ouest. Vue magnifique sur les principaux sommets et glaciers de l’Oberland, dominés par la .Jungfrau et le Silberhorn. C’est un des panoramas les plus renommés de cette région. Air pur et excitant. Bonnes eaux potables. Cure de lait. Mürren sera conseillé comme station très tonique aux fatigiæs, aux surmenés de tout genre. On y trouve en été un grand nombre d’étrangers. d’Anglais surtout. Sans doute, Müiren prendra une très grande importance une fois qu il sera relié à Lauterbrunnen par le chemin de fer de montagne actuellement en construction. Nombreuses excursions.
Gimmelwald, 1.386 m., liôtcl-pensioii situé à 35 min. au suii de MUrreii
ml'in.. sur le llaiic oriental de la vallée de Lauterbrunnen est olacé sur une terrasse demi-circulaire surmontée a lest par la cbame L Mœnnlichen (2345 m.) Comme à Mürren, c’est la «ssf e
montagne au-dessus des pentes escarpees de la ^ allee, du côte de 1 est. Réunion de nombreux cbàlets et d’iiôtels. Belle vue. Séjour d etc.
A 2 h. 1/2 à pied à l’est de Wengen, sur l’arôte du .Xhennhchen se tioine l’hôtel du GHudelwnld-Riqi (2191 m.). On peut y séjourner ; situation splendide On V arrive en 3 h. 1/2 depuis Crindelwald.
Wenqer nalp ihùte] .lungfrau), 1885 m., à 3 'i- l^a^terbim Grindeiwald. Station d’altitude, air excitant magnilique \ ue sur la .lunglrau. Convient plutôt à des touristes qu’à des malades. ^
GRINDELWALD, 1057 m. (T.) Station climatérique d’ele et
(X*flXVBV .
iTiNÉiuniii. — Chemin de fer depuis Interlaken, en 1 h. 1/4.
Tandis que la Lütschine blanche se dirige^ presque du noicl au sud, la Lütschine noire, son affinent du côté de lest, a une direction absolument différente, de l’ouest à 1 est. La vallée dans laquelle elle coule offre donc un versant, celui du nord, favorablement exposé aux rayons du soleil, et en à l’abri des vents froids du nord-est. Toute cette région est balayée par le fœhn, au printemps et en autoiune; il souffle ici fiyec une telle intensité et une telle chaleur, qu il tait souvent dis-
paraître, en une nuit, une épaisse couche de neiye. Tous ces éléments réunis font comprendre que Grindelwald, bien qu au pied de fdaeiers énormes, ait un climat doux, souvent plus cliaud, en hiver, que celui de Berne. De Zweilütsclunen, point de la bifurcation, à son extrémité supérieure, la vallée a 13 km. de lon'^ueur: sa largeur varie entre 1 et 2 km. Au nord, les pentes de'ses montagnes appartiennent au grand massif du Faulhorn; à l’est, la vallée est bornée par les Wetterliœrner {3708 ’m.), au sud par les massifs des Schreckhœrner (4080 m.), et de l’Eiger (3975 m.). Deux grands glaciers descendent de ces colosses dans la vallée (leur extrémité inférieure arrive à une altitude très basse, 1100 m. environ). Grindelwald est un village étendu sur une grande surface; son centre est un hameau appelé Gydisdorf, autour de l’église. C’est laque sont groupés les principaux hôtels, dans une belle position, en plein midi, en face (lu glacier inférieur de Grindelwald. Les flancs du Faulhorn fonl en cet endroit une sorte de protubérance arrondie, bien exposée au soleil. Il faut se rappeler que si Grindelwald est entouré de fort hautes montagnes, son altitude est très faible, dépassant à peine 1000 m. On comprend donc qu’il ait un climat doux, si le soleil y a suffisamment accès. Depuis quelque 15 ans, Grindelwald, jusqu’alors station de touristes exclusivement, est devenu, sur les conseils de i?nnd2m, une station d’hiver.
Le climat est assez doux pour permettre encore la culture du sol ; on voit quelques noyers, beaucoup de cerisiers. Les brouillards sont rares. Les vents sont très affaiblis, du moins ceux du nord et du nord-est; on sent cependant parfois un vent froid descendre du côté de l’est, par la grande Scheidegg ; en revanche, le vent du sud, le hnhn, souffle avec violence, surtout au printemps et en automne. 11 se forme en été des courants d’air ascendants et descendants entre la vallée et les glaciers, qui rafraîchissent et renouvellent l’air. En hiver, ces courants diminuent d’intensité, et l’air est [dus calme qu’en été. Voici les températures moyennes, calculées d’après 3 années d’observation {Gerioer) : année 7.26,
I janvier — U. 9, février 0.6, mars4.8, avril 11.7, mai 14.7, jninl6.4,
juillet 19.6, août 17.2, septembre 12.7, octobre 9.2, novembre 2.8, décembre — 1.1. On remarquera combien les moyennes d’hiver sont élevées, surtout pour un lieu auquel sa situation entre de frés hautes montagnes vaut une courte insolation journalière en cette saison. Les minima ne sont pas très importants: — 12» est chose rare, —17 à 18°, exceptionnelle. En revanche, les niQis d’été sont chauds, parfois très chauds ; on a noté jusqu’à 31°. Les nuits sont cependant fnilches. Le voisinage des grands glaciers est la cause d’une certaine variabilité dans la tempérafure, des courants froids descendant facilement de leur surface dans la vallée. Au point de vue du séjour d’hiver, le côté fail)le de (Irindelwald semble être l’insoiation. En effet, si le soleil luit en été par-dessus les montagnes, en hiver elles intercei)teiif longtemps .ses rayons, ( lydisdorf n’a que deux
heures de soleil (de 10 à 12 li.) i)endaiit M jours conséciitils, et encore, pendant ce court moment, le soleil disparaît deux Ibis derrière les Viescherhœrner
Indications. Leberl. recommande Grindelwald pour certains cas d’affections des organes respiratoires ; il lui reconnaît un climat favorable en hiver et en automne, et conseille d’y faire la cure de lait au printemps et en été. 11 avait constaté l’influence favorable de Grindelwald sur les malades atteints d'asthme. Il prescrit le séjour de Grindelwald dans les cas suivants ; Bronchite chronique avec tendance aux rechutes aiguës, surtout si elle est greûée sur un tempérament scrofuleux-, bronchorrhée, bronchiectasie, emphysème au début; disposition à la phtisie pulmonaire, premzèrespeWodç.s de cette affection ; périodes plus avancées sans üévre; pleurésie chronique, résidus pleurétiques. Enfin, Grindelwald appelle les névropathes et les neurasthéniques, les dyspeptiques sans lésion organique de l’estomac, les convalescents.
Bibliographie. — (ierivev, in .ieby, hellenberg et Gerioer, (las Hoclitlial von
L’hôtel (iu Faulhorn, “2683 m.. 4 h. 3/4 de (îrinrlelwald, peut (Hre utilise
pour un séjour de très haute altitude. ....
Alpiglen, 1611 in., à 1 h. 1/4 de Grindelwald. Belle vue; cure de lait, petit Iclit
À Brienz s’ouvre du c(ité de l’est la vallée supérieure de l’Aare, ou Haslethal, divisée par le Kirchet, sorte de barrière montagneuse transversale qui s’élève au delà de Meiringen, en Hasle inférieur et Hasle supérieur. Le premier est plat, marécageux, la chaleur y est forte en été; le seciind a tous les caractères d’une haute vallée alpestre. Le chemin de fer de Brienz à Lucerne, par le Brünig, s’avance dans la vallée vers l’est jusqu’à Meiringen, puis retourne vers l’ouest en e.scaladant les pentes du Brünig.
Meiringen, 600 m. (T.) Sejowr d’été.
Itinéraire. — Station du chemin de fer de Brienz à Lucerne, a 20 mm. dé la première et 3 li. de la seconde de ces localités. _
Meiringen est un grand village qui a été a peu près complément détruit par un incendie, en 1878. A l’abri des vents du nord et de l’est, accessible seulement aux vents du sud-ouest et naturellement aussi au fœhn, Meiringen a un climat (toux, chaud en été. Ses environs présentent de charmants buts de promenades, -soit en plaine, soit en montagne, sans compter les excursions plus lointaines. Les chutes du Reiche?ibach (3/4 h.) attirent beaucoup de touristes. Meiringen est un hgj’eable lieu de repos pour les fatigués et les malades. L hôtel Heichenbacli, au pied des chutes, possède une source minérale indifférente à 21o, employée depuis fort longtemps pour les
^ Dans les environs de Meiringen nous trouvons i cu.x ■ ^
IhMrg, au nord-ouest de (iette oca itc, s.avoir \'hoM « de Meiringen), et le village de Itohfluh (1049 m.), .1 3/4 li. plus loin eiicon
(luc le pivcédcnt.
IlSLlï^ '“SS
“2 h. 1/2 de .Meiringen (chemin à mulets).
JO
«ramu'os. 11 existait autrefois une source Ijicarlionatéc so(li<iue très faillie
''"kn''reniontant la vallée de l'Aare, oii_ ti-averse,_ à 2 km. à l’est de ^leiringen, la barrière boisée du Kirchel ('îOo m.), et on redescend de l'antre côté par de grands lacets sur Imhof ou
de (ladmen (voir plus loin). Imhof est un agréable séjour d’été dans un vaste amphithéâtre de montagnes, d'on l’Aare s’échap])e en mugissant, par une gorge étroite.
Après Imhof, la vallée de l’Aare va se resserrant de plus en plus, et, si elle a de l’intérét pour le touriste et pour l’artiste, elle olTre peu de ressources an point de vue thérapeutique. On pourra séjourner à Guttanen, 1049 m., pauvre village placé dans un élargissement de la vallée. Celle-ci olïre à ses habitants des re.ssources bien insufiisantes, et, comme la route carrossable s’arrête à Imhof, elle se trouve à l’écart du grand mouvement de touristes qui vivilie l’Oberland. Une route projetée entre Imhof et le glacier du Rhône remédiera sans doute à ce fâcheux état de choses.
L’Hospice du Grimsel, 1874 ni. (T.), ;i 8 11. <4 pied de Meiringcn et 2 1/-2 li. de l’Iiôtel du glacier du Rhône, est plutôt un lieu de passage pour les touristes qu’une station pour un séjour prolongé. Cependant, abrité qu’il est par de hautes montagnes, il pourrait être utilisé par des malades ayant besoin d’un air très excitant. Le climat y est rude, le thermomètre ne dépasse guère 16 à 17» en moyenne au milieu du jour en été et les mininia descendent à cette époque fréquemment au-dessous de zéro. L’air est assez humide pour l’altitude, ce qu’explique peut-être la présence d’un petit lac tout près de l’hospice. Les environs sont nus et désolés, quelques maigres pùturages, des rochers et les eaux sombres du lac forment un tableau sévère.
Engstlenalp, 1839 m. Station climatérique d'altitude. (T. ù Imhof.)
Itinér.vire. — .lusqu’il tmhnf, voir ci-dessus. De 1;1 <4 l’hôtel de l’Engstlenalp, par un chemin à mulets, 5 h.
L’Engstlenalp est un vaste pâturage circulaire, bordé de liantes montagnes, orné de beaux sapins, de fleurs alpestres, contenant en son milieu un petit lac qui ajoute aux charmes du paysage. De nombreuses cascades animent les parois sévères des rochers. Vue splendide sur le Wetterhorn, le Schreckhorn, la Blümlisalp, etc. C’est l’expression complète de la nature alpine, présentant ^ la fois les perspectives lointaines, les prairies, les sapins,_les eaux et les rochers. Le lait ne fait pas défaut, et l’eau, à 4 ou 5 degrés, est excellente. On peut se baigner dans le lac, dont l’eau cependant est froide. Les montagnes assurent à l’Engstlenalp une protection suffisante contre les vents du nord. Voici, d’après Meyer-Ahrens, quelques températures moyennes de 1864 et 1865 : juin 6.6 et 8.8, juillet 10.2 et 13.2, aoflt 9.6 et 10.2, septembre 7.6. On se rappellera que l’on est ici à line très haute altitude, â 17 m. près celle de St-Moritz; c’est donc le climat des Hautes-.\lpes, et ses indications se confondent avec celles de l’Eiigadine. Vu le fait que l’on ne peutarri-
ver à ri'^,ngsllenalpqu’à pied on à clieval, on conseillera celte station seiilrmcnt aux. bien portants raüt,més, aux surmenéset aux malades qui peuvent aH'ronter cette course. En passant le col du Jochpass, 2208 m., au nord-est de TEn^^stlenalp, on gagne Emjelherçj en 8 h.
Kii iiiDiit'aut iriiiihor à rKnssMcnali), on voit sur la droite la valide de Xi’üseiilhal. Elle se dirige du roté du nord-est poui’ aboutir au col SKsleu. \ 3 II. d’Iiidior, à pied ou à clieval, se trouve le village de dadm/'n, m., sur les pentes méridionales de liantes montagnes. Simitlv, nrjanr tl'eli-.
EMMENTHAL
Nous parcourrons ce beau pays en partant de Bertlioud et en remontant la vallée de Va Grande Kmme, ou Emmenthal. Outre cette vallée, nous visiterons toute la région montagneuse s'étendant au sud-est jus(|u’aux sommités qui bordent le lac de Brienz, et à Tonest jiisqu’à la vallée de TAure, entre Berne et Thoune. A Test, la frontière du canton de Berne suit à peu prés la ligne de démarcation entre les bas.sins de la grainle et <le la petite Eiume ; cette dernière est sur territoire lucernois, et va se jeter dans la Reuss, tandis que la grande Emme est directement ti'ibutaire de T.Vare.
Au sud-est de Hcrtlioud sc trouve une série d’étaldisscincnls de huins secondaires: liienibachhad, 630 ni., eau niagnésiennc et ferrugineuse: hakhmallbad, près de l.auperswyl, eau ^alfaiée cnkiqne; Kninmholzbad , près de (lOldliacli, eaïf bicarixmalée cakiqiw (d magndsietiue : hidlloibad, dans la montagne, à 2 il. 1/2 de ÿiimisicald, eau froide (1 .?,»), ferraçilneuae ci iiuiynésieiine. Tous ces bains, en général fort siinplcinent installés, ont une clientèle essentiellement régionale.
Bains d’Enggistein, 690 m. Eau bicarbonatée calcique et magnésienne, ferrugineuse.
iTiNÉR.nuE. — station de TForè (sur la ligne llerne-Lucerne ; voiture postale depuis Worli aux Bains {.tü min., 65 cent.). ...T,. .. 1
C’est un établissement très ancien, déjà connu aiiMN «.siecle. 11 est placé près du village de Worb (T.), ati milieu d’une contrée fertile, accidentée, entrecoupée de nombreux ravins, avec des bois de sapins et un air excellent. La source a une température de 13.50 ; débit, 12 litres à la minute ; l’eau, inodore, a un goût styptique. Elle contient, sur KX.1U parties, principalement des carbonates de chaux 0.27, de magnésie 0.02, de protoxyde de fer 0.01, et de faibles quantités de sulfates de soude et de chaux. Affections des voies digestives ; anémie', maladies des voies urinaires et de Vulérus ; rhumatismes ; dermatoses.
Bains de Rüttihubel, 7-36 ni., à 10 minutes au nord d Enggistein. Eau bicarbonatée calcique et magnésienne, ferrugi- 7ieuse. Saison ; du 20 mai à la fin d’octobre. (T. a alknngen.)
ITINÉKAIHE. - Les Bains de Bültibubcl sc trouvent a è'iyiroii Jjm. ;> Test rie Berne et à 50 min. au nord de la station de Horè, ligne Beinc-Lucerne ; de là aux bains, en voiture. _
Les bains sont situés dans une région abritée contre les vents froids, bien ensoleillée ; le .sol est poreux et sec, l’air doux et pur. L’établissemeiit est entouré de |irés, de vergers ; un bois de saiiins se trouve à peu de distance. La source jaillit a bO pas au-dessus de l’établisseuieut, <laiis une prairie (pu repose .suides alluvioiis ancieiiues. l/eauauugoût piquant et Irais, et cou-
lioiit (|iii'liiiU“s lnilh's (l(‘ yaz ; toiniuTatiiri' 10". Analysa da Po- (jenstecher. j)oiir 1000 pavlios ; carlumatas de cliaiix 0.‘20, da iiiaanâsieO.O-), do protoxyde do l'orO.OOl, cdilonire.sda iiiaanésium (.I.00-2, do sodium O.OtM)', sulfates d(> s(Uido 0.000, do luaauésio O.OOO, de ohaux traces, silice 0.007, uiaaiiésio avec luatiàros {>xtraotives 0.0'2 ; ou outre, euvirou 0.7 coût. cub. d’aciiio carOouique par litre et 2 d'azote. C’est doue uua eau très faiblomeut farnijj;iueuse. On rutiliso ou bains ot (ui boisson ; douches.
IxDic.vrioxs. Anéuiie. chloro-anémie, faiblesse: affections 7ierveuses gi-olTées sur i’auéuno ; dysménorrhée ; cakn-rhe de l'esloDtac ; rhumatisme chro7iique des muscles et des articulations ; scrofule.
SchtceiHlImbnd, S.S(i m. Ilnii frrrnyineiise et enii hicarlmtuilée calcique el sadique. \ 40 min. (le la station fie Koiiol/inqen (T.), lifînede iterne à î.uccrnc. Les sources, (l'aprés la (lescri|ition fie Gsell-lOds, sont au noinljre fie deux, la faible cl la farle. La |)remière, lâ", est emiiloyéc en boisson seulement; elle contient une nofalile (|uantité de bieai'bonates de soude, de ma^mésie, de eliaux, des traces de foret de racidc carbonniue libre. La source forte est une eau lerreiise {magnésienne iirobablemcnt), ferrnijinense, à lO.o», et sert aux bains, ladicalioiis de la source fail)le; cnlnrrhe chvanüme de l’estomac et des intestins, ajfeclinns du foie, coustipnlioii, Calan-lies i\c la mui|ueusc liulmonaire ou des rom urinaires. I.f's liains servent en cas de faiblesse^ conralesceuce, alfeclions dase.re féminin. L’établissement est |ilacé dans une position abritée ; des forêts de sapins se trouvent à peu de distance.
Zwziwtil, eso m. (T.) Station de la ligne llerne-Lucerne. Eau magnésienne et ferrmjinease, 10», employée contre les rhumatismes et les maladies de la peau.
Wildeneijbad, 910 m., dans une nosilion tivs abritée, au |iicd d’un chaînon du Kurzcnltej'g, entouré de belles forêts de sai)ins, à 5 km. au sud-est de Z ■ . ' ■ ...
l'ie, .
len.r et aux malades des raies respiratoires.
Schlegwegbad, 8'2’2 m. Eau bicarbonatée calcique et sodirpue, ferrugineuse. Saison ; 1er juin à lô septembre.
Les bains de Sclilegweg .sont situés sur le mont Buchhollerberg, à 1 km. du village de Heimensctriaand (ï.), près de la route <le Tliouue à Linden (voiture postale depuis Tliouiie). Source utilisée au XVL siècle iléjà. Teiiqiérature : 8 à 0". Analyse, iV(\\)vi's Gselt-Fels , ])our un litre d’eau: chlorure de sodium 3 mgr., carl)ouates de soude 'lô, de potasse 2, de chaux l'rü, de magnésie 12, de protoxyde de fer 55, silice 1. Acide carbonique libre (37' cent, cubes. Ce serait donc, d’après ces chiffres, une eau très fortement cliargée de fer. Elle est utilisée eu bains et en boi.sson avec les iiulications suivantes: anémie, chloroanémie, faiblesse, névroses, rhumatismes, catarrhes.
Honachbad, à 1 2 h. nord-ouest de Signait, station de la ligne llcrnc-Lucerne. hau ferruqinense.
f.fiM.7»fU(, Ü72 m. (T.), localité jirincipalc de rEmmcntbal, station de la ligne Jlerne-Lucernc. Séjour d’éle.
Le .\apf, 1408 m., montagne conii|ue à la limite des cantons de Berne et do Lucerne, est renomme pour la vue splendide dtjiit ou jouit depuis son sommet. ,sninfm d'attitude. Hôtel simple, mais confortable. Les forêts sontà lieu de distance au-dessous du sommet. On y parvient depuis Lum/anu ou depuis Trnbschactien, par Trnb (4 11.1.
Kemmeribodenbad, lT/5 m. Eau sulfureuse.
(le la ligne 40 m., 1 fr.
Za'ziwyl. Eau ferrugineuse calcaire et magnésienne. Etalilissemcnt tri'^s sim- ?, <iui recrute sa clientèle dans les environs. Si-jour favorable aux scrofa-
xi.cmmcnjjuueiuiau, u/o m. uau sulfureuse. iTixKiiAïuE. — Station de Wiggen (sur territoire lucernois), d Bcrne-Luccrnc; de là, voiture postale j\isqu'i\ Sctiangnau (1 li. 80); depuis scliangnau, 7 km. (petite voiture). (T. à Marliacli.)
Comme on le voit, ces bains sont situés à l’extrémité la plus orientale (le l’Emmenthal; ils ne sont plus qu’à 9 km. à vol d’oiseau du lac de Brienz, dont ils sont séparés par le Brienzevgral (2167 m.). Les bains se trouvent au pied de cette montagne, près de l’Emme, entre deux autres sommités, \e Scheibengütsch au nord, et le Èohgant au sud. La situation de ces bains est fort pittoresque ; ils sont bien protégés contre les vents ; le climat est celui de la montagne, les soirées sont souvent très fraîches. Les sources, au nombre de deux, jaillissent à peu de distance au-dessus de l’établissement ; elle contiennent, l’une, du fer, l’autre, de l’hydrogène sulfuré, des sulfates de chaux, soude et magnésie (l’analyse exacte n’a pas été faite). Bain très fréquenté en juillet et août. Indications; catarrhes des muqueuses ow général {poumons, vessie, etc.) ; dermatoses.
CHAPITRE VI
Environs dn lac des Quatre-Cantons.
Les cantons de Lucerne. Unlericnklen, Uri et Sclnoyz sont imisparlelacdesQuatre-Cantonsf Vierioaldstœllersee), lac tour à tour poétique et sauvage, multiple dans ses aspects, étrange tlans les (lécoupures de ses rivages. Il n’est séjjaré de celui <le Zoug que par une étroite langue de terre (2.o Lm. de largeur), et a 'É'i m. d’altitude (celui de Zoug, 417 in.). Il est en forme de croix, assez capricieusement recourbée dans sa partie orientale ; il a 37 km. de longueur, et une largeur très variable, qui ne dépasse pas 3UU m. au centre, entre deux promontoires appelés les « nez » (Xasen). Les beautés du lac des Quatre-Cantons ont toujours attiré de nombreux étrangers ; aussi les villages qui touchent ses rives sont-ils devenus des stations très fréquentées ; nommons Weggh, Gersnu, Brunnen, Bechenried, et la ville de Lucerne, etc., sans oublier les stations plus élevées, liicji, Axenslem, Seelisbevfj, Bilrgenstocli, etc.
Cette vogue, la région la doit à son climat aussi bien qu’à sa V)elle nature. On reconnaît que ce climat est doux en voyant sur les bords du lac une puissante végétation, caractérisée par le noyer et surtout par le châtaignier, qui montre .son artistique feuillage depuis le lac «le Zoug le long de la côte nord ju.squ’à Fluelen et au delà. Sui- cette même rive, au pied des pentes du Rigi, se trouvent trois stations, Weggis, Vilzncm et Gersau, <iui sont de bien peu inférieures à Montreux au point de vue de la douceur du climat, fait assurément intéressant (piand on le rapproche de la rudesse du climat des plaines de la même latitude entre Lucerne, Soleure et Berne. Absence de vent du nord, forte insolation, voisinage des pentes d’une part, du lac de l'autre, et hehn, telles sont les cau.ses de cet adoiicis.sement inattendu de la température. Ces éléments, nous les avons vus, sauf le hxîhn, exercer la même iniluence à Montreux. Le fœhn (voir Vinlrodiiction) souflle dans la vallée de la Reuss et sur la partie supérieure du lac, surtout au i)rintemps, parfois avec une rare vicdence. C’est à ce vent que la zone du lac des Quatrel'antons doit une température plus élevée ipie celles des lacs de 'l'houne et de Brienz, lescpiels sont pourtant bien abrités contre les vents du noi'd-est. La pluie a dans cette région une i’éi)artition tf)ut a tait spéciale ; c’est l’hivei' im'‘t‘'’orologique. c’est-ii-dire
(l(''(•(‘lllln■(‘, JaiiviiM- cl. Icviâcr, ijiii cii a le moins, du total ; puis vient rantoinne, h> printiun])s, et enlin rété, (pii, à lui seul, a plus du tiers du total annuel.
Voies (l’accès. Kn grand uonihre de ligues d(* (dieinin de fer convergent sur La, (terne, savoir de Zuricli pai- /oug ; de Broiigej \YM- Ma,ri ; de Lenzbonnj \yay la vallée des lacs de Hallwyl et Baklegg ; d'Olten par Sa,rsee, et de Berne par Langnaa,. (]es dmix deiaiii-u'es lignes sont, avec celle «le Zui'ich-Zoug, les plus fi'éipieutées et les plus laipidi's. Lucerne dirige, du C(')té du sud une voie iuteruatiouale des [dus importantes, celle du Sl-Golhard, dont les gares de A.rlh, Seeicen, Brnnnen, Fluelen, (roeschenen, etc., desservent nonil>re «le stations diiuatériiiues. Cette artèri' met l’Italie à la porte «le Lucerne, poui' ainsi dire. De Lucerne encore, un railway se dirige sur Brienz, en passant par leBriiuig ; c'est un chemin «le tomàstes, mais il (ajuduit aussi à (piehpies stations climatériques de seimnd ordre. Trois petites lignes de montagne, «leux sui' le Rigi, nue sur le Pilate, élèvent le voyageur sui- ces sommités. Liiliii, au nord du canton de Scliwyz, la ligne de V(cdensioyl à Éinsiedeln et celle de Zurich à Gla.ris servent à gagner ceidaines stations de cette région sejitentriouale. Tai navigation à vapeur, très active sur le lac des QuatnvtJautons, relie entre elles uomlire de stations située^ hors du réseau des railways.
Le caiitou de Lucerne se compose 1') d'une partie se])tentrional(^ peu montagneuse, ti'aversé»' par une série de vallées orientées du sud-est au uoi'd-ouest (T arrosé par des rivières pai'allèles, qui vont se jeter dans l’.\are. (Jette région compte deux petits lacs (de Baklegg, de Sempach) et deux stations balnéaires (voir chap. IV) ; F de \ Enllelmch , région montagneuse située à l’ouest et au sud-ouest de Taicerue, pénétrant comme un coin entre les cantons de Herue et d'Uuterwalden, r('‘giou (pii renferme plusieurs stations balnéaires ou climatéi'i(pies. Hile est ai'rosi'e par la petite Hmuu', aflluent de la Reuss, et sert do passage à la voie ferrée Luc(.'rue-Herue ; o'> enlin, d’une région avoisinant immédiatement le lac des (Juati'e-C’antous. Hile est ii-regulièrenieutdistrihuée sur les deux rives du lac, près de Lucerne, sur le liane, sud du Rigi jusiju’à Yitzuau, (d sur les pentes du Biirgeustock. Le caiitou de Lucerne a une ]iopulation de WGLl habitants, soit 110 a'u km. caria’', de religion catholi(pie, agriculteurs ou pâtres. .\ii point de vue «le la santé générale, ou lient dire (jue les feèvrès paludéennes y sont inconnues, «pielap/;Rsie pja.lmonaire y faitO.S victimes sur 1000 décès, «pie le crélinisiae et le goitre se voient dans les «listiâcts «le Surs«je, \\ illisaii, Hntlebuch. llexiste deux stationsd’altitude, le (l'i'iO m.) et les bains de Sc/iiinOerg (Hdô m.).
Le canton d’Unlerioalden se divise en deux demi-cantons, Obicakleii ((‘n\)\tide Sarnen), Xidicalden (capitale In
premier coutieiit les stations d’ JLigetberg , Lrult. (ca’ndihallbad, etc. ; le second, celles de BechenrU’d, Scfarnecli .
— -2ir) —
liüi'fienstücli. y iederrickenhach, etc. (’liucuii «le ce.s ili-mi-cantiiiis correspoiiil îi peu [ires un liussiii il iiii tiu'ieiit, iloiit 1 un i'onue à Sarnen le hic de ce nom. T.,e cautou contient dos stations très élevées telles que SclnoændihaUbad (\Wi ni.), Fruit ni.), sans [larler des hôtels du Pilate. Les Iniliitarits, catholiques’ se vouent à l'apriculture et surtout à l'él_éve du hétail. Ils sont au iioiuhre de lôOCK) pour Ohwalden et L2ô()() pour Nidwalden, soit Ml et V2 au km. carré. I.es fièvres i)ileriinltenleft ne se voient plus dans ce canton, lap/i/i.sic y est [len fréquente (80 décès sur ItMMl) ; le fjuilre et le. creiinisuie ne se rencontrent qu’au [lied du Pilate, lians la j-éoion irileryiswvl.
Le canton iVUri se conqiose de la vallée étroite et loupue (le la Reuss, depuis Kluelen au trou d'Uri, et de la liante vallée elliptique d’Ursm'en, dont le grand axe est per[iendiculaire a la [ireinière. La vallée de la Reuss envoie deux jirolongenients vers l'est, les vallées iV Unleischæchen et de Maderan. Celle-ci et la vallée d’rr.seren offrent des stations cliniatériipies fort élevées. Le canton d’Uri possède donc, dans une assez faible étendue, des localités à la hauteur du lac des Quatre-Can tons, 'CiO ni., où prospèrent le noyer, le clnUaigniei-, et d’antres, à près de lôÜO ni., [irivées d'arbres et froides. Le climat de la vallée de la Reuss est rude, tivs froid en hiver, très chaud en été ; au [irintenqis, elle est balayée [lar un fœhn d’une violence extréiim. La quanlite d'eau tombée )iar an est forte (Andennatt l‘250, Altorf 1M70 mm.). La [iroxiniité des hautes nioutagnes, où la [iluie .se ti'aiisfoniie facilement en neige, même au cieur de l’été, fait que l’on est exposé dans cette étroite vallée à. de brusipies changements de tenqiéi'atui'e, pour peu ipie la jiliiie dure quel- (jiies jours. Les Urauais sont suidout vom'‘s à l’élève du bétail ; au nombre de 17’285, soit Ki au km. carré, ils constituent la population la moins dense de la Suisse, ce ipii [U'ovient du fait qu’il ii’exisle dans aucun autre canton autant de hautes montagnes inhabitables. Le canton ne connait plus les /ico-es paludéenne.'^, depuis la correction de la Renss dans la plaine voisine du lac des Quati'e-i.imtous. De tous les cantons suisses, Ui'i est celui qui a le moins de décès par phlisie (bS pour 1000 décès, moyenne de la Suisse 108). 11 y a du crélinisna' et du //o/Vre dans la vallée de la Reuss.
Le canton do Schicyz touche à trois lacs, celui des (juatn'- Uantons au sud, celui de Zoug à l'ouest et celui de Zuriidi au nord. Il est constitué pai‘ deux valli'’es bien distinctes, celle de la Mu.olla au sud, et celle de la Sihl, avec ses aflliients, VAlp et l.a Hiher, au iioi’d ; plus fi l'est encore, le Wau/f/ithal envoie direo tement ses eaux dans le la.c de Zurich. La l'égiou du sud-est est [dus chaude que celle du nord. Le climat du canton est peu variable eu cti’', où il est très chaud ; rautonnie \' est beau, le printemps est signalé pai'di's toiinnentes di‘ fœbn. Le canton a sur .son ferritoire de nombreuses stations de touristes ou de malades, entre autres Hrunnen, A.irnstein, Sluas (P20:i m.) et toutes les stations du Jiu/i, sauf celle (lu Kallhad. Les bai.ii-
tants. catlioliqiies, voués à ra<frioiil(iii-a f)ii à l’élâva das bastiaiix, sont au uouibre de Ü087S, soit ôô au km. c{UTâ ; il exista aussi des i)opulations industi-iellas (à (lersau, par exeiiqde). ^sch^vyz connaît à peine les fièvres inlei-millenles (à léinsiedeln) ; la phtisie j)vl'i^><^>naire compte lOÔ décès sur 1000, c'està-dire à peu prés la moyenne de la Suisse. La mortalité inl'antile paraît être très élevée, de même rpie dans le canton d’Uri.
Le canton de Zovçj, le plus petit de tous les états qui constituent la Suisse, a 281‘23 habitants, 07 au km. carré ; c’est donc la population la plus dense de la région. 11 l'aut noter d'ailleurs que ce canton n’a ni très hautes montagnes, ni glaciers inhabitables. Il contient deux lacs (de Zong, à'Aegeri), tril)utaires de la Reuss. Le lac de Zoug, de forme allongée, au grand axe dirigée à peu j)rès du nord au sud, a 14 km. de longueur. Ses lâves sont très fertiles. Le climat de cette région est adouci encore i>ar le fodin, mais il est variable, le pays étant exposé <lu céité de l’ouest aux vents chargés de [duie. La popidation est agricole et industrielle ; \-à phtisie pulmonaire est fréquente, 148 décès sur 1000.
Nous parcourrons successivement L’ la région sud-ouest du canton de Lucerne ; 2'^ les rives du lac des Quatre-Cantons ; 3" les vallées voisines de ce lac ; 4o le canton de Zoug.
RÉGION SUD-OUEST DU CANTON DE LUCERNE
Flühli, 893 m. (T.) Station d’été. Eau sulfureuse.
ITINÉHAIRE. — Station de Sclüi})flmvi de la ligne lîcrne-Lucernc. lie là, voiture postale (1 li. .30 in., 1 l'r. 20).
Flühli, à 7 km. de la gare de Schvpfheim, est un charmant village de montagne, dans une vallée d' un kilomètre de largeur environ, ai'rosée par la petite Fmme; la vallée court du sud au nord, elle est bordée des deux côtés de montagnes, en partie boisées, de 1500 à 1800 m. d’altitude. Llle est donc à l'abri des vents violents de la plaine. L’air est imr et déjà alpestre, le climat doux. Voici les moyennes île la températui'e : mai 12, juin 15. 8, juillet 18. 9, août 17. 5, septemlire 14. 8. L’établissement zur Kreuzbuch |iossède des installations balnéaires et des douches; ou peut y faire aussi la cure de lait. A 1/2 h. de distance, se trouve une source sulfureuse ipii jaillit dams un pavillon ; on s’v rend par un cliemin facile et horizontal. Cette eau contient (Stierlin) 810 à 812 milligrammes de substances solides jiar litre, sulfate de diaux, carbonates de chaux, de magnésie, chlorure de sodium, silice, oxyles de 1er et de manmamse ; en outre, '70 milligrammes (le soufre total, eu majeure partie sous la tonne d'hydrogène sulturé etpour le reste sous celle de sulfure de calcium, et environ 80cent. euhes d’acide carhomque libre. On combine les avantages du si 'jour à la campagne avec ceux de l'administration interne (le cette eau dans les cas suivants; Convalescence, anémie, débuts de la jfidisie, catarrhe chronique des muqueuses respiratoire, intestinale, urinaire; affections nerveuses et névroses. ... ^
Schüpfheim. 728 m. ('!’.) Eau bicarbonatée calcique, ferrugi-
716USC. Sitiiô il 7 km. <in iionl dp l'iiihli. Si'lui|)llipim (stutioii dP la ligne Herne-Luoenie) e.st placé diiiis une rpoinn où la Vidlée a beaucoup plus de largeur iprà Flühli et où rKiuiue se dirige vers le nord-est. léétablisseinent de bains est situé à quebpies ndnutes du village; il est simple et l'réquenté surtout [lar les malades du voisinage. Lit source fournit à la minute 'i2 litres d’une eau à llo 5. Ainilyse (Bolley), pom- un litre:
Sulfate lie iiotassc o.(KM2
Sulfate de soude 0.0017
Ctilorure de sodium 0.0029
Carhoiiate de soude 0.003
r.arl)ouatede|ii’oto.\ydedefer 0 040 Acide carlioniquc
Carlionatc de cliau.\. . .
Carlioiiate de magnésie .
Acide crénique
Tota I
. . 44 cent, cubes
C’est donc une eau fortement ferrugineuse. Sclinpflieim est un agréable séjour clmnqiètre.
Heilig Krenz, 1126 m. Séjour alpestre en même tcm|is que lieu de pèlerinage très fréquenté, à l’ouest de Scinipfbeim, d’où l’on y iiarvient en 1 li. Vue étendue au nord-est. Lait de vache et de clièvre, iielit tait.
Entlebuch, 722 m. (T.). Séjour d'été, sur la rive droite de la iietite Emme, au-dessous de son coniluent avec la grande Entle, torrent qui descend du massif des montagnes du côté de t’est. Entlebuch est station de la ligne llerne-Lucerne. Placé sur des pentes (pii regardent du côté de l’ouest et du sud-ouest, ce village est bien exposé au soleil et a un climat doux. Les environs sont agréables et oITrent de cbarmantes promenades. A l’ouest et au sud-ouest s’élèvent des sommités d’environ 1000 m. Air aliiestre, lait, petit lait. Excellent séjour iiour les fatigués, les conmlesceuts, les malades au début de la phtisie. Les malades atteints û'alfectious de l’estomac y trouveront des soins spéciaux.
Bains de Schimberg, m. (T.) Eau suif tireuse alcaline et eau ferrugineuse. Stalion cV allilucle . Saison : 10 juin à :20 septembre.
iTiNÉR.unE. — station tV Eutlelmch . ligne Heriie-Lucerne. He là, en 2 h. 1/2 <le voiture aux bains.
Les bains de Schimberg sont situés sur la montagne île ce nom, presque à la limite des ca.ntons de Lucerne et d Unterwalden. La montagne est dirigée dn nord-est au sud-ouest; dans sa région se^itentrionale, elle est très escaïqiée et coupée par des parois de rochers. L’établissement de bains est placé sur des jjentes verdoyantes regardant l’ouest. Les forêts sont à [leu de distance; le sapin s’élève ù 800 m. plus haut, les hêtres, les érables, arrivent à quelques minutes au-des.sous des Bains. L’établissement (qui vient d’être reconstruit après avoir été détruit ]>ar un incendie) est biiti sur nue terrasse, [irotégé contre les vents du nord-est par l’arête même du mont Schimberg, auquel il est ado.ssé ; les vents du nord sont brisés par une chaîne de montagnes, la liiselenfluh, ipii se trouvent à quelques kilomètres dans cette direction, l^es vents du sud-ouest et du sud en revanche, se fout sentir avec toute leur force. Le Kurhaiis est en plein soleil: les .soirées, fraîches au début de la saison, sont assez tièdes au cœur de l’été ))Our que la station en jilein air [luis.se se prolonger fort tard, le thermomètre marquant encoi'e 17 à 20". Voici les moyennes de la température et de l’huinidité relative des \ mois d'été, d’après 8 annéi's d'oViservations ;
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Ou voit ([110 l’IimiiidiU’’ relative est asscv. iKjtiil)le, siirt<jiit quaiiil 011 la rapproclio do la forto altitmlo de la station. Schiff’mann considère ce fait coinine avanta;j:<‘nx jioiir les malades qui toussent. A cette altitude aussi, il faut s’attendre à avoir parfois du brouillard, de brusques c.hanj>('inents de teni])érature et nièine du froid après une succession de jours avec vent du sud-ouest et pluie. 11 faut donc se inunir de vèleinents (diaiids pour un séjour à Schimbery.
Un clieinin pavé, long île 200 ni. environ, conduit, au nord des bains, à la source sulfureuse, qui est couverte d'une petite buvette. L’eau est froide, ll'g a une odeur et un goût d’ouifs lioiirris. Analyse de Millier, pour un litre;
Bicarbonate de soude . . . . 0.G830 Bicarbonate de cliau.x. . . . ().U2.W) Bicarbonate de inagnésic . . 0.(M76
Suliate de potasse ii. (10.33
Suilate de soude o.oOo/'
Hyiiosultite de soude .... O.OOlO
Sulfure de sodium 0.0292
Hydrogène sulfuré .
.\zote
U.xygène
Chlorure de sodium o.imhv
loilure de sodium 0.(K,kig
Silice 0.003S»
Proto.xyde de fer, acide idiosphoriiiue, matières organiques traces
Total
. . G. 7 cent, cubes . . 29.'.
C'est donc une eau à la fois sulfureuse et alcaline, comme celle de lleustrich, contenant du bicarbonate de soude (,70cgr.); ce sel constitue à lui seul la presque totalité des matières solides. L'eau ne contient ni sulfate de chaux, ni acide carbonique, mais en revanche prés de d cgr. de sulfure de sodium.
L’eau, prise à l’intérieur (200 à 1000 gr. par jour), amène au début la constipation (sauf citez les femmes, qui ont au contraii'o de la diarrliée et doivent commencer par de fort petites doses). .Vu bout d’un à deux septénaires, il se produit de la diarrhée pendant un ou deux jours, puis 1 état normal de la détécation se rétablit. L’appétit est e.xcité (eli'et de l’eau et de l’altitude). La diurèse augmente notablement. L’administration du lait entre sans doute .aussi en ligne de compte dans ces résultats.
11 e.xiste un petit bâtiment de bains avec 14 baignoires et des douches d’installation moderne, (du emploie pour les liains l’eau de la source dite ferrugineuse, qui ressemble à la précédente, mais n’est pas sulfureuse. Meyer-.Htrens en donne, d’après Ineichen, l’analyse suivante, pour 1 litre ; carbonate de chaux 1118 mgr.. sulfate de magnésie ol, chlorure de sodium 20, silice 6, alumine 8, acide carbonique libre 44 cent, cubes.
iNDic.vnoN's. Schimberg convient surtout au.xcnd/rr/n'x chroni<iues des muqueuses. l'J Cularrhes chroniques des voies respiratoires. Débuts de laphtisie, même s’il y a. des hémoptysies. Dans la plupart des cas. l’eau sulfureuse jirise à dose modérée, calme la toux, et fré(]ueuiment les iuliltrations de date, récente s’améliorent. Bronchite cln-onique avec emphysème. bronchorrhée. 2'> Affections de l'eslomac et des intestins, dt/savec ou sans hypocondrie. Ulcère rond de l'estomac (e.x-
Cfllenls ri'siiltat^ cluuim.' iiniuU'). ('itlnrr/u' clironùjur de l'estoiiuic el des ittle:iti>is-, iilVedions do co irenre provoiuuit, de V alcoolisme. Affections dit foie, liypertropliie, foie f/ras,
U'sions provenant île la s/ase eeineiise (d)dominate, Jointe à Vobesife. le' CyslUe chronique et eataiThe des ro/e.s- urinaires. 5» Anémie, chloro-anémie (eau de la, source l'crruyiueuse), leucorrhée, catarrhe utérin, névroses, hystérie, hypocondrie. Eczéma chronique. D'après le tableau statistique de Schiffmann. ou vient à Schiinberg surtout pour le catarrhe de l'estomac, puis pour la cystite chronique, Yanémie et les affections des voies respiratoires.
Pour les contre-indications, voir à Davos celles du climat des altitudesen général. 11 faut aussi se rappeler que l’air de Schiuiberg est assez humide et ijiie la station est exposée aux vents du sud-ouest, ischiffmann déconseille aux sujets atteints de maladies des voies respiratoires les courses irop fatigantes, qui auéautisseutsouvent de bons résultats, péniblement acquis.
liiBLioiatAPiiiE. — Schill’mmni, Mains du Scininherfr, 1S88.
Farnbühl, 70'i m. (T.) Eau. alcali'ne ferruymeuse.
iTiNKRAiiŒ. — .station de MaUers, sur la ligne iîerne-Lucerne. De là à Faridinid. 1 h.
Karubühl est situé sur les lianes de la montagne Bramegg; ou y jouit d'une vue étendue sur la plaine, entre Malters et Lucerne. puis, du côté du nord-est. sur la chaîne de montagnes qui aboutit an Saentis, à l'est enlin, sur le Iligi, le Pilate, les montagnes des cantons d’I’ri et d’Unterwalden. Les environs sont couverts de prairies ; un bois voisin olfre nombre de retraites contre les ardeurs du soleil. Il existe aussi des promenades horizontales. L'établissement lialnéaire est protégé contre lesvents du nord-ouest par la montagne de l’Lmmenberg; les montagnes qui se trouvent an nord-est de Lucerne atïaiblissent aussi les courants aériens venant de ce côté. Les vents du sud-ouest sont arrêtés ]>ar le Pramegg. (jiiant au belin. il ne se fait jn-esque jamais sentir. La température' est assez égale; des observations météorologiques, faites pendant l'idé de bSG-ô. ont donné les moyennes suivantes (max. 'iCi.X, en ji
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( est donc une eau alcaline, légèrement ferrugineuse, c,omposition assurément beiireiise pour l'estnmac. On .s'en sert soit en bains, .suit on boissun; outre les Imignoire.s. rébildissement contient aussi des do/o-//e.s. Fai'iibübl peut èire utilisé comme simiile sejoar d'ete. <,)uant .à soii etiii, idle convient dans les
casi^uivauts ; faihleftü(> (jénévale, a Ionie de la peau, anémie, chloro-anémie, .<<crof'ule, névroses ^relîéf'S sur runéinie et la faiblesse générale; palpila,lions. calarrlms chroniques des muqueuses.
Meuzberij, 1010 ni. (T.). Séjour d’été.
iTiiNÉK.miE. — Station ilc lFo//i?«.sea sui' la ligne llerne-Lueeriic ; de là. en été, voiture postale (2 h. 55 ni., 3 fr. 25).
Menzlier^ est situé sur les pentes nord-est du AVi/i/', montagne dont nous avons |iarle (v. ce nom;, à 25 km. environ à l’ouest de Lucei-iic, dans un pays accidenté, sillonné de vallées nombreuses ; le village est idacé sur une arête entre deux vallées. La contrée est agréable, riante, en plein dans la zone subalpine; l’air est pur et toniiiue sans être excitant. Iiniii.s, douches, toit, petit toit.
bains de Lalheni, simiile étalilissement de bains au iiied des pentes seplentrionales du Napf, à 5 km. à l’ouest de Menzberg. Ün y arrive depuis la station de mot/uf.sc/iqiigne Berne-Lucerne) ; voitures postales jusqu’à Lutliernvillage, T., (3 h. 12, 3 Ir. 70) ; de là aux Bains, l li. Hau ferruijineuse et bains fréiiuentés par les malades des environs.
Riisswnt, 653 m. (T.) Eau magnésienne ferrugineuse.
iTiNÉiùiRE. — Station de Wolhusen, sur la ligne Berne-Lucerne ; de là, voiture postale (3/4 h., 75 cent.). Village situé dans la plaine, à l'ouest de Lucerne ; source minérale et tort simple établissement de bains. Autrefois très réputée et voyant venir à elle des malades de pays éloignés, la source de Busswyl a aujourd’hui licaucoup perdu de son importance et a une clientèle tout à fait régionale. Ltilisée en tmins contre \cs a/fections de la peau, la faibtesse ; en boisson, conlre les all'ections du tube digestif
Sch'warzenberg, (S'il m. (r.) ‘S'djVntr cfV/e.
iTiNÉn.viiiE. — station de .l/utter.s, ligne Berne-Lucerne; de là, voilure postale en 1 li. I l (2 fr. 50).
Schwarzenberg est une station située dans la zone sous-alpine, sur les flancs nord du Pilate ; la vie y est simple et à • bon marché, la position belle, abritée contre les vents, les promenades agréables, ün y trouve surtout des personnes atteintes d’alTections des voies respiraloires el da système nerveux, d’anémie.
Eigenthal, 10G5 m., à 3 h. de Lucerne, soit directement par Kviens , soit par Maliers et Schioarzenberg (Téléphone avec Lucerne). Séjour d'été sur les pentes nord-ouest dn Pilate, à 1 h. do Schwarzo'nberg. Air alpestre excellent, tranquille, les vents étant brisés par les forêts voisines. Environs agréables. La vallée dans laquelle se trouve Eigenthal vient, après plusieurs détours, déboucher dans celle de i’Einme, à Malters. Eigenthal est une véritable solitude alpestre, prés de noinhrenses « alpes « ou pâturages, dont un grand nombre sont habités tonte l’année. La partie inférieure de la vallée est resserrée et sauvage, l^a vue n’est pas très étendue, mais elle est agréable, et Ion sans peine gagner quelques points dans les environs ou elle ju’end de l’ampleur. Eigenthal voit cependant se produire parfois, malgré la douceur de son climat, de brusques changements de température. C’est là que la ville de Lucerne est venue chercher son eau potable. Eigenthal convient aux sujets faibles, anémiques, aux scrofuleux, aux convalescents.
Herrgottswald, 792 m. Sé.jour d’été. (Téléphone avec Lucerne). A 2 h. de Lucerne, d’où l’on arrive par Kriens. Etablissement situé an milieu des sapins, sur les jientes nord-ouest du Pilate; il doit à ces forêts une protection efficace contre les
vents. Agréîihlo lion <lo repos pour les nniliidos (>fc les fntignés. lidins. Ldil.pc'til Idil.
Meiilioinions on passant, le ni.), liicn iiu'il soit sur le lerritoirc
iVl ii’i'rintldeii. Il est (lovonu le rival du llifîi, depuis la constiaictioii du oliomin de fera erémaillèrc ipii mène au sommet en i li. I/-2. Il existe au somuu't deux liùtels relui de Klim-ti'iihoni., ISIO m. et celui de RHIfiviœ, 5070 m. Comme on le voit, le premier île ces étalilissements est à raltiludc ilu ItiKi.
RIVES DU LAC DES QÜATRE-CANTONS
(T.) Slation de peinlenips, d’élé e! d’au-
LUCERNE, la mue.
lTiNKH.\iRK. — Ulcerne est une gare où convergent des voies ferrées venant de tous eûtes, notamment de Zui'icli, de Jlorne, d’Oltoi, de Hrien/, du St-Cotliard. Bateaux à vapeur sur le lac des IV Cantons.
Lucerne possède un grand nombre d’hôtels et de pensions, dont iiuelquesuns comptent parmi les liremiers de l’Europe. Kursanl ou Casino, concerts, bals, reiircsentations tliéâtrales. Eloblmementa de bains dans le lac et dans la Beuss.
Lucerne, ville de 1800Ü habitants, e.st placée au point on la Heiiss sort du lac des Quatre-Cantons, entre des collines dont la direction e.st nord-est-sud-ouest. I,a Reuss, après avoir traver.sé un déülé où son lit est resserré par ces pentes, s’unit audessous de la ville à rEinme et coule ensuite vers le nord-est. Sur la rive droite, les collines sont assez voisines du lac pour que la ville soit bâtie en partie sur leurs pentes; sur la rive gauche, en revanche, entre leur pied et le lac, s’étend une vaste plaine, produite par les alluvions d’un torrent, sur laquelle est bâtie ta nouvelle ville avec la gare. Sur la rive droite, un quai splendide s’étend vers l’est, bordé d’hôtels magnifiques, véritables palais. léeau claire et verdâtre de la Reuss s’échappe du lac avec rapidité, passant sous d’anciens ponts pittoresques et sous un pont moderne qui relie la gare aux quartiers des hôtels. Au-dessus de la ville, sur la rive droite, la colline est couronnée d’antiques murailles datant du moyen Age ; 9 tours bâties sur ces murs, font un efl'et des plus pittoresques. Sur la rive gauche, il existe aussi des collines dont les pentes sont très raides; sur l’une d’elles, le Gütsch, s’élève un chemin de fer funiculaire. Parle beau temps, Lucerne est une ville riante, agréablement encadrée par les hauteurs voisines, avec un beau lac, une rivière aux eaux rapides et une vue splendide entre le Rigi et le Pilate sur les Alpes et les glaciers du canton d’Uri, d’Engelberg, etc. Lucerne s’est profondément modifiée depuis üO ans; on a créé ou développé les quais, construit le nouveau pont, bâti le quartier de la gare, amené de l’eau potable, ouvert de nouvelles rues. Le chemin de fer, d’abord construit dans une seule direction, n’a pas tardé à se ramifier et à laii’e de la gare de Lucerne un vaste rendez-vous international. En un mot, on sent que c’est une ville en transformation, qui a devant elle une extension plus considérable encore. Les beautés de la nature ne changent heureusement pas, mais en se développant, Lucerne prend ce cachet international monotone que possèdent toutes les nouvelles villes.
Lucerne est un heu à la mode, un séjour favori du high life.
trop souvent enconibi-é do touristes, et trup lll■uyi^nl pour ceux qui prérèreut le calme do la nature au uiouvemout do la civilisation. Son (diniat est doux et agréal)le et n'a pas on été de vai’iations trop l)i'us(iues; à la lin de septondjre déjà, on peut y avoir froid. Lucerne est une station météorologique. La pression moyenne est de 72i millim. Température moyenne de l’année, 9.5» ; elle est donc élevée en comparaison de celle qui existe sur le plateau suisse, entre Berne et Zuricli. Ce fait est sans doute dû au voisinage du lac et à la fréquence du Id-hn. Voici les éléments du climat de Lucerne en moyennes calculées d’après les années 1870 à 1887, pour les six mois d'été;
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L’humidité relative est faible à 1 li. Il yadansl’année lüOjours avec chute d’eau (ou de neige), formant un total de 1202 millim. Le climat n’est donc ni trop sec ni trop pluvieux. Les vents sont l’épartis un peu dill'éremment du régime général de la plaine suisse par le fait qu’aux deux grands courants dominants, nord-est et sud-ouest, vient se joindre un troisième facteur, le vent du sud ou du sud-est, le fœhn. Voici la répartition des vents, moyenne de 5 années ; le calme se présente dans 09 observations sur 100; l’air est donc tranquille dans près des 0.7 des cas. Les vents les plus importants sont ceux du sud-ouest et de l’ouest (ensemble 8 ‘’/o des observations) ; ceux du nord, nord-est et nord-ouest font un total de 10 °/o ; enfin, le fœhn représente le 8 o/o- Le climat de Lucerne est en résumé sédatif, l’air n’irrite pas les muqueuses délicates. 11 est surtout agréable à la fin de l’été et en automne; cette saison est préférable au printenqîs. On conseillera le séjour de cette ville aux personnes délicates de la poitrine, ayant ou ayant eu des bronchites, aux anémiques, aux névropathes, aux demi-malades, aux fatigués de tout genre. Ceux qui ont besoin de distraction se trouveront bien du mouvement intense de voyageurs qui a lieu pendant toute la saison. On a construit de nombreuses villas on maisons destinées aux familles (pii veulent séjourner à Lucerne sans être plongés dans la vie bruyante des hôtels. Lucerne a enlin, grâce aux nombreux^ bateaux à vapeur, l’avantage d’ofi'rir une foule de courses agréables sur le le lac; on peut se faire transporter facilement et rai)idement île tous côtés. Canotage, natation.
Le Gütsch, dont nous avons parlé plus haut, est le promontoire terminal et sejitentrional d'uni' des collines de la rive
gauche de la Iteus.'^. à rextréiiiité occidentale de la ville de Lucenie. Son altitude est de 5ô0 in., soit 113 in. au-dessus du lac. Vue ailinirable. Chemin de fer funiculaire, trajet en d min. Situation tortement exposée aux vents, surtout à ceux du nord. Outre un liùtel, il existe sur cette colline quelques villas destinées aux étrangers.
Kurhaus Sonnenberg (canton de Lucerne), ojO m. Séjour d'été.
iTixÉiiAiiiE. — On y parvient en voiture, soit (lirecteinent deiiuis I.ucerm (1 h.), soit en 1.") min. ftepuis ia slation de A’nro-vde la ligne Lucerne-lirienz.
Cet établissement se trouve sur la croupe nord du Sonnenberg. montagne qui se dirige obliquement de l’ouest à l'est à peu prés, et dont les dernières pentes (le Gütsch), touchent la partie occidentale de Lucerne. Belle vue, air alpestre. Forêts étendues dans lesquelles on a tracé de nombreux sentiers.
Seebnitrtj (canton de Lucerne), .s-ejoar d’clé, à 1/â ii. de Lucerne au Ijord <lu lac, sur la rive droite. liains: bnius du lue.
Pension Gottlieben, à Meggen (canton de Lucerne) 482 m. (T.) Séjoîir d’été. On s’y rend depuis Lucerne en 25 min. en bateau à vapeur, ou en 1 V2 h- coûte. Meggen est situé sur le
bras nord du lac clés Quatre-t.'antons, appelé lac de Kü.ssnacht, sur les pentes du mont Meggenberg, tournées vers le sud-est et couvertes de vergers; on y jouit d’une fort belle vue et la proximité du lac est précieuse. Un petit établissement de bains permet de se livrer à la natation; l’eau dece bras du lac estplus clumde que celle d’autres régions du lac, car il n’est pas traversé par des courants d’eau froide. Bains chauds, douches. La chaleur est tempérée par des brises régulières qui soufflent chaque jour. Pltant placé dans la zone du feehn et bien ex])osé au soleil, IMeggen a un printemps précoce, les mois de mai et de juin sont très agréables. Les communications avec Lucerne sont faciles, gréce aux bateaux à vapeur qui toi;chent son port plusieurs fois par jour.
Küssnacht (canton de Scliwytz), 4.37 ni. (T.), au fond du liras septentrional du lac des Quatre-Lantons qui porte son nom, à .“w min. de Lucerne en liateau a vapeui’ et à 2 km. de la station de KüssnachI de la ligne du St-(iotliard. Kiissiiacht est placé sur les derniercs pentes du Itigi, à proximité de deux lacs (celui de Zoug est à peu de distance) et des lieux rendus célélires iiar les légendes de (îuillaume-Tcll. Séjour d’été. Loti, petit Init.
Hertenstein (canton de Lucerne), 437 m., à 2.5 km. à l’ouest deWeggis. Station de bateaux à vapeur (35 min. depuis Lucerne). Hertenstein est une station d'été située sur un promontoire boisé qui sépare la partie centrale du lac des Quatre- C'antons, appelée le Kreuztrichter (c’est-à-dire le centre de la croix), du bras de Ivüssnacht. C’est donc une position très remarquable, entre deux lacs, pour ainsi dire; en face, on voit les sombres rochers du Biirgenstock; à l'est, le Itigi décrit une vaste (îourbe à concavité tournée vers le midi, qui se termine, au delà de Vitznau, au promontoire appelé obère Nase. De Hertenstein à Weggis, charmante route au bord du lac. Climat analogue à celui de Weggis. Hertenstein est cependant plus exjiosé aux vents de l’ouest que cet endroit; c’est le pi’emiei’ port
touché piU' les l)ateiiux à vapeur dans leur course «le Lucerne à Klueleu.
Weggis (canton de Lucerne), 4'i0 in. (T.) Station climatérique, au hord du lac des ( juatre-Cantons.
iTiNÉRAïuE. — DatCiiu à vapeur, deiiuis Liicernc. (:)3 niiii.) ou Fluelen (i li.). Weggis est a«linirablement placé au pied d<^ pentes tournées au midi, en plein soleil, dans la région occidentale du golfe qui s’étend de Hertenstein au promontoire appelé Vobere Nase. Protégé du côté du nord par la masse énorme du Uigi, jouissant du soleil et du voisinage du lac, Weggis a une température élevée. Aussi est-ce un endroit où non seulement les arbres fruitiers réussissent, mais encore où le châtaignier rapporte d’une façon régulière des fruits excellents, dont il se fait un commerce considérable ; le liguier, le laurier, l’amandier, la vigne, peuvent vivre dans les situations les plus abritées. Le climat doit une partie de sa douceur à lap'coximité du lac qui réfléchit la chaleur solaire et tempère le froid de l’hiver, et surtout au fœhn qui souffle dans cette région. Knété, le soleil ne se lève guère avant 6 h. ou G V2 h., de sorte que la matinée est fraîche. Il est clair qu’en cette saison les iournées sont chaudes. Pour la température moyenne, voir celle de Vitznau. Ces deux stations, avec celle de Gersau, ont un climat qui se rapproche beaucoup de celui de Montreux. Un des avantages de Weggis, ce sont les promenades faciles que l’on peut faire, soit du côté de Hertenstein, s<îit du côté de Vitznau, sur une route voisine du lac, avec un spectacle splendide sous les
veux. Pour les indications, voir Gersau.
Lnlzclau, station « l’été à mi-chemin entre Weggis et Vitznau dans une liosition abritée et cliampôtre, au milieu des jirairies et des nojers.
Vitznau (canton de Lucerne), 44Ü m. (T.) Station climatérique, au bord du lac des Quatre-Cantons. . 1
Itinéraire. - bateau à vapeur depuis Lucerne Ç" ^ en 1 h. 3/4. Vitznau est tète de la ligne de chemin de fer a ciemaillcrc qui s’élève jusqu’au sommet du Rigi.
Vitznau est placé au pied des pentes escarpées du Rigi, dans une exposition qui varie du sud-ouest à rouest. Du côté du midi, Vitznau est moins ouvert que Weggis ou Gersau, par le fait que le cap montagneux dit obéré Nase s’avance de ce coté-lâ dans le lac Vitznau se trouve au centre d’un cirque creusé dans les flancs du Rigi, entre la liifjischeicleck etle Vitznauer Stock, haute montagne à l’est du village. On reconnaît ici la même zone fertile qu’à Weggis, zone caractérisée par la douceur de la température et de l’air. Les châtaigniers réussissent également bien et se présentent en grand nombre. Les parois montagneuses qui protègent Vitznau du côté du nord, supprimât eu liiver le vent du nord-est et contribuent à élever la tenipérature moyenne, mais rendent cet endroit fort chaud en été, aussi est-ce surtout un séjour de printemps et d automne. Pendant l’été, les touristes affluent en nombre considérable pour faire l’ascension «lu Rigi par le chemin de fer. 1^*'^ ratures moyennes mensuelles s éclielonneut comme suit.
vier — 0.2. lévrier 2.3, mars 5.0, avril 8.3, mai 11.5, juin 10.3, juillet 17.0, août 17. 'i, septembre 13. 'i, octobre 9.1, novembre 'i. 9. décembre 1.5. Pour plus de détails sur le climat de cette région, voir G-ersau. Vitznau est un bon séjour pour ceux qui redescendent au inûntemps des stations d’altitude au moment de la fonte des neiges ; ils trouvent dans cette station d’agréables promenades avec un air doux. Pour les indications, voir Gersau.
STATIONS DU RIGI
Le Kigi, la j)lus connue des sommités suisses, a une position unique : sur une base qui ligure à jjeu près un rectangle dont les grands côtés courent du sud-est au nord-ouest, et les petits, du sud-ouest au nord-est, il s’élève en pyramide irrégulière, dont le sommet, à 1800 m. d’altitude, est plus rapproché de l’angle nord-ouest du rectangle que des autres angles. Ce sommet n’est, en projection horizontale, qu’à 2 km. du lac de Zoug, ft à 4.0 de celui des Quatre-Cantons, avec une différence de niveau de prés de liOO m. Ce dernier lac baigne la montagne de trois côtés ; sur sa face septentrionale, le Rigi est limité parle lac de Zoug et celui de Lowerz, séparés par la plaine de (roldau. Isolé et accessible à tous les courants atmosphériques et à tous les rayons de soleil, le Rigi a un climat tout spécial ; aussi l’a-t-on choisi depuis longtemps comme station météorologique de premier ordre. Il se trouve en plein dans la zone du fœhn. Sur ses lianes se sont créées de nombreuses stations de touristes. La plus ancienne, qui est aussi une station cliniatériqiie, est celle du Rigi-Klœsterli. I.’impulsion énorme qu’a reçue le mouveinent des voyageurs, dans les trente dernières années, l’établissement de 2 railways allant jusqu’au Kuhn, ont fait du Rigi une vraie place publique du monde entier. Poutetois le Klœsterli, le Kaltbad, la Rigi-Scheideck, sont aussi utilisés comme stations de malades. Le Rigi n’est pas sec et aride, c’est une montagne couverte de fertiles pâturages ; il a des toi-êts, des eaux en abondance et nourrit un graml nombre de troupeaux.
~ accessible à pied ou ;i clicval |iar de nombreux
.,î.?.. sommet en 3 ;i 5 li. Celui (jui était autrefois le
Iligi-Sclieideck (6 km.), 25 miii.
(canton de l.uceriie), H54 m., pension à 1/4 b ,Tii-desson«s d.» la station de Romiiifehe.nlhor (a 35 min. de Vitznau) sur le sentier de We^’els au kulm. Sejour agréable, plus tramiuille (pie les autres sb- t finr
RIGI-KALTBAD (canton de Lucerne), 1441
,• «o»\‘ï‘encement de juin à mi-septembre: iriNKHAiits. — (.licmm de fer depuis Vilz‘“'“ > i < ...
puis We^'gis [lar un chemin à inulêts.
Le Kiiltba<l est situé sur le
zima (.50 min) liane .sud
m. (T.) S/alio7i i-sep
à pied, 2 b. 1/2 dedii Rigi, à (|U(dques
pas (le lii station du chemin de fci-. Il :i une position protét^ch; du côté du nord, du nord-est et de l’est par l'arète rocheuse (|ui sed(!-taclie à l’est du l^ulhaloch ])Our ga^(ner la liif/ixchei- (lecJi, eu formant le faîte de la montagne, qui di^passe le Kultbad de 200 m. eindron; à l’ouest, le chaînon du Kfrnzeli le protège contre les vents. A l’ouest aussi s’étend une forêt de sapins avec nombre do sentiers et de recoins ondu-eux. C’est là que se trouve une petite chapelle fort ancienne, à c<jté de laquelle jaillit une source froide, 5o, qui a donné son nom au Kaltbad. L’eau est faiblement minéralisée, contenant, sur lOOO parties, carbonates de chaux 0.26, de fer 0.01, chlorure de sodium 0.18, silice 0.22 ; en outre, de l’acide carbonique libre. Cette source a été utilisée de tous temps pour les bains: au XV1« siècle, on se plongeait 3 fois dans son onde glacée, à laquelle on attribuait des vertus curatives en cas de fièvre intermittente et de maladies nerveuses. Actuellement, l'eau sert à alimenter un établissement balnéaire avec bains et douches. La position du Kaltbad est très belle, la vue étendue. Ou jouit d’un panorama encore plus remarquable depuis le Ka>nzeli, dont nous avonsparlé tout à l’heure, un des points de vue favoris des touristes.
Le Kaltbad est une station de montagne ayant une situation abritée et pourtant un air excellent, toniq ue, sans être rude. On peut le conseiller aux malades qui ne craignent pas le bruit de la foule des touristes et qui tiennent à trouver tout le confort possible à la montagne. Lo?nbard parle du Kaltbad en ces termes : <( Séjour bien connu des nombreux malades qui viennent chaque année respirer un air vif et essentiellement tonique, et j)ar conséquent très bien adapté aux constitutions délabrées, aux estomacs paresseux, aux personnes atteintes de paresse musculaire, aux hypocondriaques assornbris par leurs souffrances de chaque jour et à tous ceux dont 1 hématose incomplète doit être stimulée par un air alpestre constamment renouvelé. Mais toutes les personnes qui ont des palpitations ou sont disposées aux hémorrhagies, aux congestions céphaliques et pulmonaires, devront éviter un séjour trop excitant pourelles.il en est de même (les phtisiques elont la mahnlie est déjà bien avancée. L’eau froide est un précieux adjuvant du séjour à Kaltbad. » . .
Indications. Affections du système neimeux, nearastheme, sitmuenage, agrypnie, tendance à la mélancolie; anemie , affections catarrhales des voies respiratoires ou digestives. La.it de vache, de chèvre-, petit lait. .
Rigi-Staffel (canton de Schwyz), 1594 m. (1.) Station d altitude (saison ; juin à septembre), fréquentée surtout par les touristes. Mlle se trouve à 1 h. de chemin de fer de \ itziiau. sur les pentes de l’arête qui mène au Rigi-Kuliii depuis le Kaltbad. Le séjour à Staff'el demande, comme celui du Kulm. de la force de 'résistance, car ce lieu est expiisé aux vents et aux variations souvent brusques de la température. 11 y a au
StaÜ’el un grand inouvenient de touristes, qui y refluent souvent depuis les hôtels du Kiilm, encombrés de voyageurs. Loit,
(canton fleScliwyz), 1800 in. (T.), h 1 h. 1/-2 de Vilznati ou û’Arlh en chemin de 1er. f.c sommet, à la vue incomnarahle, est envahi iiar les hôtels 11 est exposé aux vents de tous côtés et l’on fait bien de prendre des précautions en cas de mauvais temps. Le lîigi-Kulm possède une station inétéorologiiiue très importante, vu la position isolée de la montagne et le régime îles vents de la contrée. Nous empruntons a Chrisl les moyennes thermométriiiues suivantes, dans le hut de iiermettre la comparaison avec celles de l'Engadine, dont l’altitude est presipie la meme iSt-Moritz-village. 1835 m. Ponti-esina, 1803 m.) : année 2.24; janvier — 5.1, lévrier — 3.3, mars — 45 avril 0.9, mai 5.6, juin 7.3, juillet 10.4, août 9.3, septembre 8.8, octobre 2.5 novembre — 1.8, décembre — 3.3. Les températures de l’eté sont donc très basses, celles de l’iiivcr ne descendent r>as en revanche aussi bas fm’on pourrait le croire fi priori; le minimum est — 20» environ. Le Higi-Kulm n’est lias un lieu où l’on séjourne en général; il doit être considéré comme une station tonique et très e.xcitante. , ,
Rigi-First (canton de Schxvyz), 1M6 m. (T.) Séjour eVete. On s’y rend par le chemin de fer du Rigi-Kallbad à la liigi-Scheidech (à <S min. du Kaltbad). Le Rigi-First est situé sur l’arète qui, courant du nord-ouest au sud-est, relie le Rothstock (1663 m.) au Dossen (1681 m.) La vue est belle. Sur le versant nord, entre le First et le Rigi-Kloesterli, se trouve une forêt avec d’agréables sentiers. Le massif du Kulm et du Rothstock protège le Rigi-First contre les vents du nord et du nord-est.
RIGI-SCHEIDECK (canton de Schwyz), 1648 m. (T.) Station climatérique. Eau ferrugineuse. Saison ; mi-juin jusqu’en octobre.
iTixÉR.AiRE. — Station-terminus du railway venant du Uigl-Kaltbad (40 min., 1 h. 1/2 de Vitznau).
La Rigi-Scheidech (ou Scheidegg) se trouve à 1188 m. audessus du lac des Quatre-Cantons ; au-dessous d’elle s’abaisse une arête qui, après avoir formé le 'Vitznauer Stock, se termine dans le lac par le cap appelé obéré Nase. La Rigi-Scheideck est située sur un plateau, à la limite de la végétation; tout près de l’hôtel, on a fait de grandes plantations d’arbres. La vue est splendide et vaut celle que l’on a du Kulm ; on est encore mieux placé pour voir la région des Alpes d’Uri et d’Unterwald. Un avantage de cette station, c’est la possibilité de pouvoir faire une assez longue promenade sur l’arête du côté de l’ouest, sans rencontrer de pentes importantes, (.gluant au climat, Gsell-Fels donne les indications météorologiques suivantes, moyennes de 3 années ;
Température
Mois
moy.
min.
max.
Hum. rel
Juin
Juillet . . . .
Août
tO.2
.Septembre . .
On remarquera la faiblesse de l’humidité relative (un an d’observations seulement). La position de la Rigischeideck fait comprendre que les vents, spécialement le fœiin, y ont libre accès; il s’en suit qu’il se produit des changements assez brusques de la température. Des précautions sont donc néces-
saires pour séjourner dans cette station. A riO min. plus bas, du côté du sud, jaillit une muvca ferrugineuse fort abondante (on peut donner' de 60 à 80 bains par jour), dont le débit ne varie pas avec les saisons. Température, 7.2. Analyse de
pour 1 litre :
Carhonate tic iirotoxydc de fer ü.Ol 10 Carbonate de protoxyde de
manganèse O.no.'jO
Carbonate de chaux O.âo53
Carbonate de magnésie . . . 0.0087
.\cide siliciiiuc u.0060
Litliium, acide ijhosijboriquc, traces Acide créniiiue combiné a
la soude o.oi73
Total .
Acide carbonique libre .... 120 cent, cubes
C’est donc une eau légèrement ferrugineuse que l’on emploie surtout en bains {douches chaudes et froides) ; pour la boisson, on la charge artificiellement d’acide carbonique et on y ajoute un peu de bicarbonate de soude. Comme adjuvant du séjour et de l’eau minérale, on trouve du lait d’excellentes vaches (examiné au point de vue bactériologique), ai&a petit lait.
Les indications de la Rigi-Scheideck sont celles des altitudes (voir Saint-Moritz) et d’un air excellent et très excitant. Meyer- Ahrens fait remarquer que les tuberculeux ne se trouvent pas liien dans l’atmosphère sans doute trop sèche et trop agitée de la Rigi-Scheideck; l’influence du fœhn doit y être comptée aussi pour beaucoup. La tuberculose et les affections des organes thoraciques seraient donc une contre-indication.
Rigi-Klœsterli (canton de Sch\wz), 1800 m. (T.) Station climatérique. , ...... -,
Itinéraire. — Oii y parvient depuis Avth pai’ le cbemin de fer en o3 min., depuis ie Riqi-Stalfel en 16 min. A pied ou à cheval, depuis Goldau, par un
* ^ Le l^fgî-îâœsterli n’a pas les hautes altitudes des stations que nous venons d’énumérer, il n’a pas non plus leur vue magnifique, mais en revanche, il est mieux abrité, il possède un climat plus doux, plus égal, il a moins souvent les brouillards, qui couvrent la tête du Rigi, alors que le Klœsterlin en a point. C’est une station au milieu d’un immense cirque ouvert du côté de l’est seulement, et par conséquent abrité de toutes parts contre les principaux vents; la masse du Kuhn son prolongement du côté de l’est la protègent contre les vents du nord, le Rothstock et l’arête de la montagne jusqu au Dossen, contre ceux de l’ouest et du sud. Les environs sont couverts de prairies et de forêts. Il existe au Klœsterli i-ib® petite chapelle dédiée à Marie des Neiges, qui est un but de pèlerinage très fréquenté. En 1690 déjà, l’image de la Madone attirait des foules, car elle faisait, disait-on, des cures merveilleuses. Vers la fin du XVIIR siècle, il existait déjà au Klœsterli des auberges où l’on venait séjourner quelque temps. Si 1 on peut aisément citer de plus anciennes stations balnéaires dans la montagne, on peut dire que le Klœsterli est une des preniieieN Stations de montagne de la Suisse. Comme nous 1 avons vu, le Riei-Klœsterli, entouré de montagnes sans etre encaissé, ganne en douceur du climat et en c/alme de l atinosphoie ce qu i perd en vue et en brillant. 11 se trouve aussi a une très heu-
relise altitude, qui permet de le recommander aux personnes délicates, aux convalescents faibles, et en cas à'affeclions nerveuses avec épuisement, de faiblesse, A' anémie. Laifpelil lail. Au fort de la saison, le Kbesterli est envahi, comme les autres stations du Higi, par une multitude bruyante. On peut faire dans les environs un grand nombre de charmantes promenades, dans une région pittoresque, avec forêts, grottes, cascades, etc.
GERSAÜ (canton de Sch\vvz),M0 m. (T.) Station climatérique, nu bord du lac des Quatre-Cantons.
Itinéraire. — Bateau à vapeur rte Lucerne eu 1 li. 25 in., rte Fluelen eu i b. Boute carrossable depuis Bruuueu (t li.).
Gersau est le Montreux du lac des Quatre-Cantons, soit par sa position, soitpar sa température qui ont beaucoup d’analogie avec celles de la station vaudoise. Gersau est placé sur les dernières pentes méridionales du Itigi, au bord d'un petit golfe faiblement creusé. A l’ouest, les pentes raides du Vitznauer Stock s’élèvent du lac jusqu’à 1M6 m. d’altitude; à l’est, c’est la Hohfltoh, 1693 m., qui vient directement baigner dans le lac ses pentes précipitueuses. Entre les deux se trouve une vallée en forme d’entonnoir, resserrée au bord du lac et s’élargissant notablement dans sa partie supérieure. La lligi-Scheideck est placée sur le point culminant de cette vallée. Gersau est bâti sur un sol composé d’alluvions déposées peu à peu par les eaux de deux petits toiTents, qui deviennent parfois de fort dangereux voisins. Ce sol poreux sèche vite. Grâce à cette position abritée contre les vents, grâce à réchauffement des pentes par le soleil, Gersau a une végétation presque méridionale. On y voit le châtaignier; certains arbres du midi y passent l’hiver en plein air; la vigne, les arbres fruitiers prospèrent. Les vents du noixl et du nord-est n’atteignent pas Gersau; quand le temps se met à la pluie, on sent jiarfois le vent du nord-ouest, mais en général la pluie tombe sans vent. En revanche, Gersau est exposé sans défense au tœhn, au vent du sud-est; il s’y fait sentir surtout au printemps et en automne. Les montagnes situées de l’autre côté du lac agissent aussi en guLse d’écran, surtout le Bürgenslock à l’ouest, le Buochserhorn, le Niederbauen et les montagnes de la région à' Engelberg au sud. Gersau est, en résumé, le point le plus abrité du lac des Quatre-Cantons, ce qui assure aux malades un grand nombre de jours de promenade.
Le printemps commence en général en mars et amène avec lui des malades qui descendent des stations d’altitude d’hiver, et viennent passer quelques semaines à Gersau. Les vents froids de mars ne sont pas sentis dans cette localité ; mai est déjà chaud; en juin, la plupart des malades quittent Gersau {lour des altitudes plus élevées et sont remplacés par le flot montant des touristes. A cette saison de l’année, le soleil se lève à 6 V» h., se couche à 6 li., et la fraîcheur du matin et du
soir tempère l:i chaleur intense du milieu du jour. (Jomme Montreux, (dersau est en espalier contre les lianes de la montagne, et si cette situation est t'avoraVjle pour profiter de la chaleur du soleil en hiver, elle a aussi pour conséquence île recueillir tous ses rayons en été. lieureusement, il ne manque pas d’ombrages povu' se mettre à l’abri. Kn automne, (iersau se remplit de nouveau de malades et de convalescents; bientôt, les uns gagnent l’Italie par le St-Gothard, et les autres, les altitudes, pour la saison d’hiver. Les jours d’automne sont souvent très beaux. Gersau n’est pas encore devenu une station d'hiver, comme il pourrait l’être, dans le genre de Montreux. 11 y a des brouillards; à vrai dire, les brouillards intenses sont rares, mais quels qu’ils soient, ils diminuent l’insolation et réduisent la durée de la promenade ou de la station en plein air. Les hôtels sont disposés de façon à pouvoir recevoir des pensionnaires en hiver.
(iersau sLation méiéoroLogique\ voici moyennes que Fassbind a calculées pour les années 1877 à 1881 :
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Gersau avec celles de Montreux, Bex et Lugano. Gersau a comme température moyenne pour toute rannée, 10. 07» pour les années 1866 à 1876, 9.4 pour celles de 1877 à 1881, s^oit eu
moyenne - -- ■ - -
élevées p
moyenne — — - .
moyenne est assez élevée, même au milieu du jour. En revanche, la nébulosité tombe au-dessous de la moyenne pendant les mois de juillet et d’août; elle la dépasse pendant ceux de^ mai, juin et septembre. La chute d’eau totale annuelle égale 144/ mm. (moyenne de 20 années) ; il est intéressant de noter que sa répartition est très inégale; les mois de novembre à mars en ont une faible partie, tandis que les mois d’été en ont beaucoup; cependant, si la quantité d’eau tombée est plus considérable en été, celle des jours avec pluie ne suit pas une marche proportionnelle, en d’autres termes, il tombe plus d eau iieiidant une pluie d’égale durée.
Kn ré^^umé, (iei-siiu a un climat très iluux pour sa latitude, résultant de son lieureuse position dans la zone du tœlm, au pied de pentes exposées au soleil, une humidité moyenne, un air calme. 11 faut ajouter que ( fersau possède encore d'autresmoyens tliérai)euti(|ues c lioifts clic lac, (louches, Ictil, peltl lad, etc.
iNiucvrioNS. (lersau est, comme Montreux, une station ou l’on tr.mve en réalité l'air des montagnes voisines, mais un air adouci, plus sédatif que tonique. Il convient aux convalescenls, au.x personnes clelicales et aialaclives, qui ne peuvent supporter les excitations trop fortes d’un climat rude ou très tonique. L’été étant chaud, les époques les plus favorables pour un séjour seront mai, juin, et l'automne, qui se prolonge sou- V6nt lonj^tBinps. 2^ (j6rstiu en outrô uni? 6xc6ll6utti sto(i07z (le jiassaf/e pour les malades qui gagnent le Midi ou les altitudes. où en reviennent. L’ouverture du chemin de ter du St-Ctothard lui a donné une importance qui ira toujours en augmentant ; de même, la position qu’Andermatt tend a se créei dans la .série des stations hivernales d’altitude aura une inlluence favorable sur (fersan. 3° (dersau sera indiqué pour tous les états de convalescence des alfecLions pulmonaires ou pleurëldjues, la hronchile des sommels, les résidus pleuréldittes. (dtons encore les pneumonies chroniques, les affections des organes diçjeslifs et circulcdoires, les affections nerveuses. V anémie. Contre-indications ; phtisie fébrile, rhumalisme.
Les chemins des environs de Gersau ont été étudiés et classés par les soins de la société d’embellissement de Gersau, afin de permettre leur utilisation pour le traitement des c«î’diacques et de Vobésité par la méthode d’Oerlel. Les environs oürent en effet toutes les pentes désirables, et, si Tannée est favorable et n’est pas trop pluvieuse, Gersau est, sans contre.dit, très qualifié pour ce genre de traitement. Gersau possède d’ailleurs soit vers Brunnen, soit du côté de, Vit/nau, des promenades horizontales.
BrituoGiiAPHiE. — Pasabind, mclcorol. 15eol)acht.. f. Gersau, I877-18S1 (avec courl)es comparatives avec d’autres stations; travail des plus intéressants). Ucl)er.siclitskarte von (i. als Ten-aiidcurort.
Brunnen (canton de Schwyz), 'i37 m. (T.), au bord du lac des Quatre-Cantons. -Séjour d’été et d’automne.
iTiNÉuAiKE. — Bateau ;i vapeur de Lucerne en t li. 40 ni., de Plaekn en ;t0inin. Brunnen est en outre station du railway Lucerne-SWiotliard.
Brunnen est un village heureusement placé sur la rive gauche et à quelque distance de la Miiotta, rivière qui arrose la région orientale du canton de Schwyz. Le village est dans une plaine couverte de riches praiiûes et de noyers, et au pied des hantes montagnes qui coiistitnent le rivage, oriental du lac d'Uri on région supérieure, du lac îles Quatre-Cantons. Brnnnen, situé an sommet de Tangle que fait cette partit' du lac avec la région centrale, a deux vues bien diff’érentes suivant fpie Ton regarde vers le sud on vers Tonest. Quant au régime des vents, Brunnen reçoit ceux du nord et iln nord-est et celui du sud-est mi foehn; ce dernier t;st surtout un vent
il’iluLoimV' ou d(> priiitoiiips. liniimoii fst mi srjoiir favori d(> nombreux étraiioers; les touristes y passent aussi eu f<ude.
Morschach (canton de Schwyz), 657 in., à 1 li. de JJrunneii, auquel il est relié par une belle route. Position très abrité, pittoresque, sur les premières pentes du Frohnalpatock, montagne de 2127 m. d’altitude, i)entes qui regardent Ffuiest. .Séjour à’élé el tVaulomne très agréable et champêtre, aii-de.'^sns du beau lac d’IIri.
Axenstein, 711 ni. (T.). Slalinn climatérique d’éié (sai.soli ; mai à octobre). On y arrive dçpuis Brunnen en 50 min. au moyen d’un omnibus.
Axenfels, 630 m. (T.), à peu de distance de Morschacli. Station climatérique d’été. Omnibus depuis la gare ou l’embarcadère de Brunneu.
Ces deux hôtels se trouvent placés au-de.ssus d’une paroi de rochers, la Wasi/luh, qui descend abruptement dans le lac sur sa rive di'oite, en face du monument de Schiller. C’est dire que le coup d’œil depuis leurs terra.sses est splendide, embrassant le lac, les montagnes, l’Urirothstock, le Pilate, les Mythen, etc. Axenstein est au milieu d’un véritable parc et de forêts dans lesquelles on peut se promener longtemps. Le climat est celui de la région que nous venons d’étudier ; doux, exposé aux vents du sud et du sud-est, mais sa température moyenne est en général uu peu inférieure à celle de Brunneu, ce qui est dû à la plus grande élévation d’Axenstein audessus du lac et à ses environs boisés". La moyenne estivale est de 22o. Ces stations sont, d’autre part, bien protégées contre les vents du nord et du nord-est. Les forêts qui entourent Axenstein contribuent à donner à l’air des qualités vivifiantes. Ces stations sont en plein dans la zone du fœhn qui descend souvent avec une grande force le long de la vallée de la Pœuss. C’est à ce courant chaud aussi bien qu’à leur expo.sition suides jientes abritées, tournées du côté du sud-ouest et de l’ouest, (ju’elles doivent leur magnifique végétation. Axenstein représente un type de station d’une altitude modérée dans la zone des forêts. C’est nn agréable séjour pour tous ceux qui veulent se reposer, pour les convalescents, pour les malades atteints d’affections nerveuses , de dépression nerveuse due au surmenage physique ou intelleciitel , d’anémie, de dyspepsie, de mélancolie, d’hypocondrie.
Entre Hruimeii et Fluelcn, la route et le chemin de fer du Gotliard se sont à grand’ijeinc frayé un passage dans les rochci-s toinhant il pic dans le lac et (juc l’on a dd percer de longues galeries ou de tunnels. La route (M km.) constitue une des plus belles promenades que l'on puisse faire. ini-ciiemin environ se trouve le petit village de SUikou (station des bateaux à vapeur) où commence le canton d’L'ri. G est entre Sisikon et Fluclen <tuc la route est le plus pittoresque. Avant le grand tunnel qui traverse i'Axenherg on rencontre TelIsplaUr.it 2 h. de bateau :1 vapeur de Lucerne el 10 min. de Fluelcn (Télépli.). Séjour (l’été. Climat doux, absence de iionssicrc, belle végétation. Uaius dans le Inc. Cure de Inil.
FIneleii (canton d’I'ri), 4118 m., (T.) Station-terminus des bateaux a vapeur (à 2 b. 1/4 (le Lucerne), et en même temps station du cbeinin de fer du Cotbard. C’est le premier village de la vallée de la Keuss proprement dite.
SEELISBERG (canton (i’Uri),8'i.') ni. (T.). Station climatérique. Saison ; L”) niai à 30 septembre.
iTiNÉicviitE. — linteau :1 vapeur jus(|u’à Treib, de Lueerne en I h. irl, de Kluelen eu 35 min.; de Treib, bonne route, 1 li. 1/4. Un sentier eonduil aussi à Seciisbei’ir depuis le Hütli (déliarcadère des bateaux à vapeur) en 3/4 li.
Seelisbero est situé à 400 m. environ an-dessiis du lac des Quatre-C’antons, iininédiatenient an-dessns de la célèbre prairie du Riitli, où fut jurée en KW l’alliance des hommes de Schwyz, ünterwalden et Uri. I.e village de Seelisberg et sa blanche église se voient de loin ; l’établissement du Sonnenberq , plus haut encore, se fait remarquer par la masse imposante de ses bâtiments. Seelisberg est situé sur les pentes orientales de la montagne de ce nom celle-ci s’avance comme un coin, en face de Rrunnen, entre le lac d’Uri et la partie centrale du lac des Qnatre-Cantons. Seelisberg se trouve donc e.xposé au soleil levant, et à l’ombre dans l’aprés-midi, à partir de 2 1/2 h. à 4 h. suivant la saison. Si l’on joint à ce fait le renouvellement incessant de l’air i>ar les courants qui montent dej^uis le lac, on peut conclure que Seelisberg a un climat tempéré en été et plus frais que les stations situées sur les pentes de l’antre côté du lac. D'ailleurs, la forêt, qui est voisine, présente un abri suffisant eu cas de chaleur trop forte. Seeli.sberg étant sans défenses rapprochées du côté du nord-est, (sauf le Frohnalpstock, qui se dresse de l’autre côté du lac an-dessns d’Axenstein), est rafraîchi en outre par le vent qui soulTle de ce côté, en amenant le beau temps. Au nord et au sud, deux foiAts brisent les courants aériens; à l’ouest, l’établissement est adossé au mont Sonnenherg (lOfii m.), qui le protège admirablement contre les vents du sud-ouest et de l’ouest. Le printemps et l’automne ont un climat doux et la diminution des heures d’insolation en été prévient une trop grande chaleur. Kn moyenne, la température, atteint en été 22 à 2ôo, exceptionnellement 28 à 30° ; l’après-midi, elle est toujours plus basse de 3 à 5o à Seelisberg que dans la vallée; en revanche, la température s’abaisse moins pendant la nuit qu’à la plaine; par exemple, si l’on voit le thermomètre à la plaine toml)er de 26 ou 32o à 15, 12 et même 10 degrés pendant la nuit, à Seelisberg il indiquerait dans les mêmes circonstances 17 à 15o. Truttmann a comparé Seelisberg avec CJersau dans le tableau suivant, qui montre bien la différence de température entre deux points d’altitude, et notons-le bien, d’exposition absolument dilTérentes :
Loealité.s
Teini)éralure
ma
0 il.
niin.
Avril .... 1
Seelisberg
Uersau
Mai 1
Seelisberg
(lersau
y. fi
Juin 1
Seeiisberg
(iei’sau
Juillet .... 1
Seelisberg
(lersau
l>’hiimi(Ut('' l'i’liitivi* (li‘ l’ail' ast assez, élevée el i-faistaiiti-'. Nntmis eiilin que SeelisViere se trouve dans la zone du l'odm, (jui soulïle eu aiitoimie et au j)riiit(iiii|ts surtout.
Jj’établissemi'Vit <lu Soimeidierjr possède une installation c.onqilète de bains et de douches. Trailetaenis inydriatiqiies. Eleclrolhèrapie, massaçje. Appareils pneuiualolhe>‘apiques (appareil de Geigel). Bains dans le lac de Seelisberg ou Seeli, à 2U minutes de Sonnenberg; sa température en été est de 18 à
Seelisberg est un séjour excellent pour les faillies, les convalescents de tout genre, pour les sujets dis})osés à la phtisie ou au début de cette alTection, pour les cardiaques qui ne peuvent suiiporter les altitudes, pour les niabnles atteints dC ajfeclions nerveuses, neurasthénie, agrypnie , états de dépression, névroses, mélancolie, etc. Knfin, Seelisberg est une station intermédiaire entre la plaine et la liante altitmle.
BECKENRIED (canton d’Unterwalden), 4i0 m. (T.) Htalion d’ été et d’automne, au bord du lac des Quatre-Oantons.
Itinéraire. — En bateau à vapeur depuis Lucerne en 1 li. âO ni., depuis Fluelen en l h. 05 ni.
Beckenried est un village placé sur la rive méridionale du lac, sur les pentes douces dés alluvions d’un ruisseau. Son exposition regarde le nord; il est entouré d’une belle végétation, de noyers iniissants, d’arbres fruitiers. Beckenried est rafraîchi par le vent du nord-est, tandis que les montagnes environnantes forment écran dans les autres directions; à l’ouest le 5iô’genstoch, au sud-ouest le Buochserhorn, à l’est le Xiederbauen, au nord, de l’autre côté du lac, la vaste pyramide du Rigi. La situation est très pittoresque, au fond du golfe que le lac creuse sur cette rive; aussi n’est-il pas étonnant que Beekenried soit devenu le séjour f-avori de nombreux étrangers. Le climat est doux, sans être aussi chaud que celui de la rive opposée. Bains clans le lac.
SCHŒNECK (canton d’Unterwalden), 7(iÜ m. (T.) Etablissement hydrothérapique . Saison ; 15 mai au 1«'' octobre.
Sc.liœneck, à b. de Beckenried à pied ou en voiture, est admirablement placé, sur une terrasse, a plus de 300 m. au-dessus du lac; derrière l’établissement, au sud, les pentes du Brisen s’élèvent progressivement ; au nord, on voitlelacetla masse irrégulière du Rigi. Scliœneck a un climat doux, (pii a (bqàles caractères de la zone sous-alpestre ; la protection (lontre les vents est à peu prés la même qu’à Beckenried. L air est pur, sans poussière ; la chaleur est moins sensibh^_ qu’au bord du lac, le thermomètre indi(piant, en général, 2.5«.de moins que dans cette, dernière situation. Les nuits sont fraîches, imbne par les plus fortes chaleurs.
Schoeneck est au nombre des plus beaux etablnssements d Hydrothérapie (le la Suisse. On y trouve des bains simple^, de vapeur, d’air chaud, etc., des douches de toutgenre. Lan froide à (w'L à t) atmosphères de jiression. Chambre (ou cloclie)
comprime l'ail- compriiiK- et
A}>pKireil de nirélié. Bains
pneu maliqiie |ioiir bain^
(reinel noiu- l'apiilicatiou tb ^
(decnûques.ElecIrolhernpie. Massage. nymnasUque medicale. (Test un vêi-italile sanatorium pour les maladies clirouupies, réuuissaul nombre de ciiuditious lavoi'ables, outie un lacteui important, le spectacle de la belle nature. 11 est surtout frétiueuti'- par les malades du système nerveii.r (les aliénés ne sont lias admis, les morphinomanes sont reçus dans les cas seulement on l’on peut h\s traiter sans les isoler), et par les malades lies voies respii'atoires. Principales indications ; 1" Système nei-vea.r : neurasthénie, hystérie, hypocomlrie, alîections du svmpathique, névralgies (sciatique), paralysies pé)-i[)heri(pies, inaladies de la moelle, paralysies d’origine centrale. 2<J Organes ■respiratoires (hydrothérapie, pneamatothèrapie, station en plein rtinj bronchite chi-onique, inliltrati(')u pulmonaire, enqihvsènie, asthme, résidus pleurétiques, Organes circalaloires : dégénérescence graisseuse du cœur, maladies organicpies, ruptures de compensation, Organes digestifs: catarrhes chro-
thérapie, électricité).Q>o Rhumatismes chroniques, musculaire on arliculaire, anémie, dystrophies générales. Il existe une table d’hôte spéciale pour certains malades dont le i-égime demande à être surveillé avec soin. Nombreuses promenades dans les envii-ons, dans la montagne ou dans les l'm-éts.
Bürgenstock (canton d’Untei-walden), <S70 m. (T.) Station climatérique.
lTiN-Én.\iRE. — Bateau à vapeur jusqu’au (lébarcadèrc «le Kehr.ùlm, à ;t5 min. de Lucerne et 1 11. 5ü m. de Flueleir. de là au Kurliaus, par un chemin
de fer fiinicidaire, en 13 min.
Le Bürgenstock, ([ui a donné son nom au Kurhaus, est une longue échine montagneuse courant de. l’ouest à l'est, depuis l’étroite passe, à l’entrée du lac il’.Mpnach, jusqu’à Vuntere Nase, caj) ipii, sur la rive sud du lac, l'ait face à l’ohere Nase venant dn Higi. Le Bürgenstock a llM'i m. à son point d’altitude maximum ; il est en partie coupé abruptement du côté du nord i»ar di-s parois de rochei-s; an sud, il s’abaisse par terrasses pour Unir bru.squement dans la plaine de Stanz. Le Kurhaus est placé à l’union de son quart occidental avec les trois (piarts orientaux; il se trouve à proximité de forêts. La vue y est magniliipie. Le climatestdoux, l’insolation longue;le ventdu nordest .se fait sentir, mais il amène le beau temps. T^e behn n’a nlns ici la violence qu’il possède ilans la partie supérieure du lac. I<a facilité d’accès du Bürgenstock est fort grande depuis l’ètablisseimmt du chemin (h- fei- funiculaire, .\nssi est-il l une.
des stations les plus frécpientées du lac des tiuatre-Oantons.
SlnnzHlad (canton frUntcrwalilcn), W7 m. (T.). Séjour d'été, à 3/'» li. üe bateau à vapeur fie Lucerne. Un iiont le relie, par-de.ssus rentrée étroite fin lac tr.Aipnach, au.x derniêre.s jientcs (iu Pilate et permet de gagner la station de Heryiswyl, iigne de Lucerne-lirienz (3 km.).
Rotzloch (ciinton (l’LIntcrwaMcii), à 1 li. df Liiccnif en l)at<?aii à va[)f‘iii'. Eau aiilfiD'eicae alcaline.
I.es l)Hiiis (le Itotzloch sont situés au bord du lac d’Alpuach, à 2 km. eiivirou au sud de Stauzstad, à l’entrée d’une gor</e sauvage dans laquelle un ruisseau se précipite en cascades écuineuses. L’établissement de bains (seize baignoires) utilise beau d’une source aitlfureiise froide, lOo, qui contient )iar litre (analyse à’ Ineichen, d’après Meyer-Ahrens) :
Carbonate (le diaux 0.002 Carlionate de potasse .... 0.028
Carbonate (le magnésie. . . . 0.032 : Sulfate de soude 0.033
Carbonate de soude 0.105 • Silice O.tKfi
' Total . . oT260
Hydrogimc sulfuré 0.0681 gramme
.\cide carbonique libre 0.141
Ce serait donc, si l’analyse est exacte, une eau très fortement sulfureuse (44 cent, cubes d’hydrogène sulfuré). Utilisée en bains et boisson dans le rlmmaiisme chronique, la bronchite chronique, le ca.la.rrhe chronique de l’estomac, etc.
Hevgiswyl (canton d’Untcrwalden), 437 m. Simple séjour d’élé au bord du lac des IV^ Cantons, à 3 1cm. à l’ouest de Stanzstad et à 9 km. au sud de Lucerne. Exposition au noi'd-est. Hergiswyl est adossé aux dernif'res pentes du Pilate (1 h. 10 m. de bateau <à vapeur depuis Lucerne, 22 min. de chemin de fer, ligne du Brünig).
Alpnachslad, station du cliemin de fer du Brünig et des bateaux à vapeur, point de départ du chemin de fer du Pilate.
VALLÉES VOISINES DU LAC DES QUATRE-CANTONS Canton d'Unterwalden.
Stanz, 4(18 m. (T.) Capitale du demi-canton de Nidwalden, sur une plaine, entre la partie centrale du lac des Quatre-Cantons elle lac d’Alpnach, au pied sud du Biirgenslock. Climat doux et chaud. Station de touristes i)lutôt que de malades. On y parvient depuis le débarcadère de bateaux à vapeur de Stanzstad. (Voiture postale, 20 min., 50 c.)
Sur les lianes du Rolzberg (675 m.), petite montagne conique et isolée qui s’élève à l’ouest de Stanz, sur les bords du lac d’.tqmach, se trouvent, à 628 in. d’altitude, des pensions de ce nom (1/2 b. de Stanz).
Sarnen, 476 m. (T). Station du railway Imcerne-Brienz par le Brünig, capitale du demi-canton d’Obwalden. Gros bourg à l’extrémité nord du lac du même nom, dans la plaine fertile de VAa, écoulement du lac. Séjour d ctr lU
fl aanHiuit. .
Sachseln, 487 m. (T.). Séjour d'éié. Station du railway Luc(irne-Brienz. Sachseln est placé dans une exposition occidentale, sur les dernieres pentes du massif du lleidi Stock (2418 m.) montagne (lui sépare les deux vallees de Melchtbid. Dans les environs se trouve Flueli, 748 m., a 3/4 li. a l est de Sacbseln, séjour d'été, à peu de distance de l’ermitage du célfdire Xuolas de h lue.
Kerns, 569 m. (T.), à 2.5 km. au nord de Sarnen ; gros village qui peut être clioisl comme séjour d'été (voiture postale depuis la station de kœgtswyl, sur la ligne Lucerne-Brienz, 23 min., 40 c.). ,, , ,
Kcriis e.st situé à l’entrée de la pittorestiue vallée de Melchthal, (lui pénètre profondément du nord au sud dans le massif des Al))es d’Unterwalden. Au milieu de la vallée se trouve le village deMelchthal, à 8U4 m. (à 10 km. environ de Kerns). Le chemin monte jusqu’à Frutt, à 8 Y4 h. de Melchthal ; la derniéri' partie du chemin ne se fait qu’à pied ou à cheval, hrutt a 189'i m. d’altitude. Sim]de Kurhaus ouvert de juin à septi;'mbro, tout près du lac Melchsee, dont l’écoulement est souterrain et se fait
jour sur la l'oriuo- d’un ttirreut, la Melchaa, à 25 km. au nord. Frutt su trouvo dans uii pâturage alpestiv ; la valléu, encadrée de tous cotés par de hautes montaj^mes, a la l'orme d'un triangle rectangle dont le grand côté se dirige (lu sud-ouest au nord-est, et le petit du nord-ouest au sud-est, l’angle droit s’enfonçant comme un coin dans la direction de Meiringen. Une promenade de 1 V4 h. conduit à l’Engstlenalp (voir ce nom). Fnitt est un séjour de haute altitude :1a saison est courte, la neige fond tard, (du peut le mettre à côté de l’Engstlenalp comme tableau des pâturages des Alpes, avec leurs eaux et leur flore; mais il n’a pas les forêts de ce dernier endi'oit. Frutt convient aux personnes en bonne santé, mais fatiguées, (pii désirent se reposer dans une haute solitude alpestre.
Liingern (T.), station du chemin de 1er Lucerne-Brienz, 710 m. d’altitude, peut servir de séjour d’été, il est à peu de distance de la frontière bernoise et du col du Briinig, 1035 m. Dans cette région s’étendent encore aujourd’hui de superbes forêts, véritables forêts primitives, où les arbres atteignent des dimensions considérables.
Kurhaus Briinig, 1010 m. (T.), sur le col de ce nom. Séjour d’été près des forêts.
Bains de Wijlen, 345 m.. Simple établissement de liains sur la rive occidentale du lac de Sarnen, à 3 km. au sud-ouest de Sarnen. Source froide., 11.23», contenant surtout dos carbonates de chaux, de magnésie, des sulfates de chaux et de soude et répandant une odeur d’hydrogène sulfuré. Rhumatismes, ulcères de jambe et maladies de la peau.
m. Eau bicarbonatée calcique fer-
l’Emme s’élève un masà visité les Bains de au sud-est et à 2 V» h-
Schwændikaltbad, 144'i rugineuse. (T. à Sarnen.)
Entre le lac de Sarnen et la vallée do sif de montagnes où nous avons
Scliimberg. C’est dans cette région, a, /., u.
de marche de Scliimberg, que se trouve Schwændikaltbad.” On y parvient en 3 j/j h. depuis Sarnen, station de la ligne Lucerne- Brienz; la première moitié du chemin peut se faire en voiture, le reste à pied ou à cheval. Schwændikaltbad est à une liante altitude, au tond d’une vallée solitaire qui, dirigée du sud-ouest au nord-esÇ débouche dans la vallée de l’Aa près d’Alpnach. C’est un bain utilisé, dejiuis près de deux siècles par les bergers et les paysans, et qui s’est développé pendant le XIXe siècle, et surtout depuis 30 ans, c’est-à-dire depuis que l’on y a bâti un établissement de bains.
La source est froiole, 4.(i'>; elle jaillit dans l’établissement même, débit, 2 litres à la minute. Analyse de Bolleii, pour un liti’e •
Chlorure de potas.sium. . . . 0.003
Chlorure de sodium o.OOl
Bicarbonate de chaux .... 0.289 Bicarbonate de soude .... 0.0.57
Bicarbonate de magnésie . . 0.020
Bicarbonate de fer 0.012
Silice 0.002
Matières oi‘gani(|ues 0.014
Totâl 0 398
Acide carbonique libre ou mi-combiné. . . 82 cent, culies L est donc une o.-aw ferrugineuse ri alcaline faible. Ou l’emploie en bains, en boi.sson, en douches.
Le climat de Scihwændikaltbad est nide, grâce au fait (pie les btiins sont (jxp(j.ses aux vents du nord-(îst; les chamceinents de tempéi atiiia;, insépai'ables d(‘ c(“tte altitude, se font senti!', bien
(Mie le vnit lin siid-niif^st «oit. hrisi^ parles iiiontaj^iies i.'ontre lesquelles les bains sont adossés. 11 est vrai, d’ailleurs, que le veut<iu nord-est ap[)orte le beau tenq)s. La température baisse beaucoup pendant la nuit et ne déj)usse guère i)en<lant le jour, même au fort de l’été, l'.)" à l’ombre. 11 y a des forêts dans le voisinage. Nond»reuses promenades.
Schwændikaltbad a une grande réputation dans la contr.-e ; on le conseille dans les cas À’anémie, de faiblesse (jdnérale, d(' névroses, de rhumatisme simple ou goutteux, ééaffeclions chroniques de V estomac ou des poumons. Cure de lait d.e vache ou de chèvre.
Niederrickenbach, 1167 m. (Téléphone.) Station climatérique. iTiNKiiAiiiE. — natcau à vapeur de Lucerne jusrju’a Slansslad loa depuis Fluelen jusqu’à Bnochu)-, de là, diligence d’Engelberg jus(iu.i Bureir, de ce
point à Nieclerrickenbacli, clicinin de mulets.
Niedenickenbach est situé dans une position des plus abritées sur le versant oriental de la vallée de l’Aa, sur des pentes tournées au sud et au sud-ouest. 11 est protégé contre les vents du nord et du nord-est par le Buochserhorn et la Musenalp, deux montagnes de 1800 m, environ ; du côté du snd-est ^ élev" le Briesen, 2406 m. Les buis de sapins ne sont pas éloignés, belle vue. Niederrickenbach pourra être conseillé a tous ceux qui désirent être fortiliés sans être exposés aux vents rudes de la
inontau'ne. Lait, petit lait. . .
ENGÉLBERG, 1019 m. (!’.) Station climatérique, baison : juin
^ Bateau à vapeur jusqu’à '^uccrnc nim
piiif^iPTi h \ delà rliliijcncc on 3 11 '1'!2 jusou «i Eii^clboi^ (o fi. 10). Doqmis itricâz,' du arrive par le train à Alpnachstaci, où l’on prend le Bateau
à vancur pour (20 min.).
Kno-elberg est situé au centre d’une vallee fermee de tous côtés'^par de hautes montagnes, et traversée par un ruisseau, l’Aa, (lui coule à peu près du sud-est au
tacrnesUiii entourent la vallée forment une gramle ellipse (Ion les" soinmets ont une altitude de 2 à -3 nulle nietrc^ gorge étroite, au nord-ouest, par ou l Aa s échappé ^ouillo naift, et la courte vallée de 1 s (jui, débouchant ^ o-elberg, se dirige vers le nord, il n y a pas de solution (1
Sm/itédairsle^ imrois du cinjuc
n-airies phites d’Lngelberg. La i(:*gion plate
is 1 à 2 km. de largeur, sur 8 a_ 10 k'iu de
autour lies vertes prairies pli
de la vallée a au plus 1 à 2 km. .... p- -- , ^ i,..ivprsp
loimiieur. A 5 km. à l’est du couvent d Lngelbei g, 1 Aa nm^ oor'ce étroite se dirige vers le nord et se termine dans le cirque de la Surenenalp. Les montagnes massif de YUrirothsiock (29;)2 m.), au sud j
Tii i- ù l’est s’élèventles glaciers des Spiannærtei (.32(1) m.). est le ’idUil! couvert de glace, (fui attire surtout les regards du cote
On'sê'hgiire sans peine quelles difticultés on devait ay<iir à pénétrer dans cette vallée, (piand la route
Lerg a cependant une histoire (pu ^ liède et il
do lamédictins fut bâti au commencenieiit du ML siecle.
fut (lès lors uiu“ soiuTf' incpssaiitp de |)foyivs pour les luibitiuits de hi vidlé('. 'l'oiitelois, Kiiyellierj^- ivit pris un d(^-elo|)i)eineiit sérieux (pie (huis les cimpuinte dernii^res années, deimis (]ue la route a été construite; dès lors, de ^frands Initels se sont élevés, les touristes et les malades ont al’Ilué.
Le sol de la vallée, plat, est traversé par l’Aa et par d(^ nombreux ruisseaux (]ui naissent au pied des montagnes. Le couvent et le village sont placés sur les dernières pentes méridionales des Wallenslœche. Malgré la faible altitude d’Kngelberg, la vallée est trop étroite et trop rapprochée de gramls glaciers pour (jue les végétaux délicats y prospèrent : les arbres fruitiers ne portent des fruits (]iie dans les situations les plus abritées. En revanche, la llore est fort belle. Un inconvénient d’Engelberg, c'est d'oiïrir peu d'ombre à ceux qui ne peuvent pas monter jusque dans les forêts qui couvrent le pied des montagnes; la plaine elle-même n’a pas beaucoup d’arbres. Un petit bois facilement accessible (20 min. en amont d’Engelberg), but agréable de promenable, offre cependant de l’ombre et de la fraîcheur.
Climal. Engelberg a un climat doux; il est à l’abri des vents du nord; l’air n’est pas trop sec, il est pur, sans poussière ; la température n’a [las de trop grandes excursions; elle est jilutôt fraîche en été et chaude, en revanche, dans les mois de mai et de se[)tembre. Souvent, des nuages viennent se condenser sui’ les cimes voisines. Engelberg a un ciel fréquemment couvert, et une quantité relativement considérable de pluie. Un phénomène ([ue l’on voit aus.si dans d’autres localités de montagnes, c’est l’arrivée du brouillard, ou plutôt de images en masses épaisses qui tombent des parois tîes montagnes voisines dans la vallée, mais disparaissent souvent aussi vite qu’ils sont venus (on appelle ce brouillard à Engelberg le « Thalvogt »). léinsolation est très forte sur les pentes tonniées au soleil. Voici les éléments climatologicpies d’Engelberg, d’aiirès les observations métôorologiques de 1874 à 1887; tous les chilîres sont des moyennes :
-Mois
Température
HumiiJ. relat.
mois
iniii.
max.
1 hT
Juin ....
fi
ifi.i
Juillet . . .
lt.2
Aonl ....
Septeinlire .
On voit (jne le thermomètre peut descendre assex has, surtout en septembre. La chute d’eati totale est fort élevée, 1790 millimètres pom‘ tonte l’année, et, comme nous l’avons déjà remarque pour d’autres stations de cette région, la plus grande partie de cette eau tombe dans les mois de mai à novembre. (La chute d’eau totale de l’année étant représentée par 100, il en tombe Ui.'i en hiver, 22.8 au printeiiqis, 40.1 en été et 23.7 en automne), l'iu revanche, Engelberg se fait remarquer par une <1 milité précieuse, le calme de l’air. Nous avons déjà vu que
— ■2'iO —
les vents du nord n’y sont pas connus; les seuls vents qui y aient (luehjue fréquence sont ceux du sud-est ou fodin (*/,)'* des observations), et celui de l’ouest (VW’ observations), (je calme de l’air, joint à l’absence de poussière et àriiuiuidité relative, (|ui est assez élevée le matin et le soir et ne tombe pas au milieu du jour aussi bas que dans certaines stations de montagne, rendent le climat sédatif et bienfaisant pour les organes respiratoires. L’air d’Kngelberg est d’une pureté, d’une légèreté parfaites; il doit au voisinage des ihontagnes des qualités viviliantes semblables à celles de stations l)ien ])lus éb;vées. Le sol d’Kngelberg est poreux, et absorbe rapidement les eaux pluviales, de sorte que la marche est possible peu de temps après la pluie. Le mois de septembre a le moins de jiluie et le plus grand nombre de beaux jours; dans les années favorables, il convient pour un séjour à Kngelberg. Les températures du matin sont, il est vrai, basses à cette époque, et si la pluie survient pendant quelques jours, l’air devient rapidement froid.
Indications. Elles découlent d’elles-mêmes de ce tableau météorologique. Sans être très élevé, Kngelliei'g doit au voisinage des montagnes certaines qualités du climat alpestre; il convient aux affections des voies respiratoires, laryngites, bronchites chroniques, aux anèmiqu,es, aux neurasthéniques, aux affections de Vestomac. Les tuberculeux, qui n’ont pas de lièvre, peuvent aussi séjourner à Engelberg. (Jn en voit beaucoup parmi les hôtes de la vallée. Engelberg convient aussi aux cardiaques, imy. pleurétiques, aux personnes faibles, aux convalescents, aux enfants délicats, aux hypocondres. dures de lait, de petit lait. Vu les température.s assez bas.ses ({ui se produisent parfois à Engelberg, et la fréquence (le la pluie, on fera bien de se munir de vêtements chauds, d’éviter l’air (lu soir et du matin, enlin, de se conduire comme .si l’on était dans une station plus élevée. D’après Cattani, la ))ériode favorable au séjour à Engelberg s’étend de mai en novembre. 11 ne faut pas conseiller aux personnes atteintes d albudions pulmonaires d’arriver avant le milieu de juin. Le mois de mai est fort agréable, il a plus de jours de .soleil que les autres mois, et cet astre, n’étant pas si élevé sur l’horizon, est moins chaud, ce qui est agréable pour la promenade. .V ce moment aussi, la campagne est admirable dans sa verdiiiT de jn-intemps. Mai et juin conviendront aux malades atteints d’affections des voies digestives (pii (.loivent prendre beaucoup d’exercice. Juin a une période de pluie qui empêche la chaleur d’être excessive. Août et septembre, ayant de nombreux lauiux jours, constituent le meilleur moment pour les touristes et les amateurs de courses de montagne. — Station interaiediaire.
H1BI.10GK.4PH1E. — CnlUuii, Das .-Upcntlial E. 188o. Hnndct', (.orr.-Hl. f.
Sclivv. Acrzte, 1S79.
Canton d’Uri.
T.e lac des (,)uati-e-Eantons .se termine à Elnelen, Là commence la valh^e de la Ueuss, qui se dirigi' du nord au
sud. Après avoir traversé le détilé des Schœllenen, on pènéti-e dans la vallée (VUrseren, que ce torrent traverse de l’ouest à l’est. La vallée de la Rt^'uss est un des principaux boulevards du fœhn ; elle est étroite, et a peu de vallées latérales de quelque importance.
Altorf., 447 m. (T). Capitale du canton d’Uri, station de la ligne du St-Gotliard. Séjour d’eté.
Altorf est un bourg qui jouit d’un climat très doux, spécialement agréable au printemps et en automne. Le noyer, les arbres fruitiers y prospéi'ent. Ce fait est dû, d’abord, à ce qu’Altorf est adossé contre les dernières pentes d’une montagne, le Grünberg, qui le protègent contre la bise, et sont bien exposées au soleil; ensuite, au fait qu’il est situé dans la zone du fœhn, qui descend avec furie le long de la vallée de la Reuss. Christ indique une température moyenne de 9.69<>, presque égale à celle qu’il donne pour Bâle, 9.7«, et Genève, 9.70. Cette température est plus élevée que celle d’aucune autre station de l’intérieur et du nord de la Suisse, excepté Gersau, lui-même dans la zone, du fœhn.
Moosbad. Eau ferrugineuse alcaline. Ce bain se trouve à moitié chemin entre Fluelen et .\ltorf. La source jaillit au-dessous d’une grande forêt, mise à ban, qui protège .•Vltorf contre ies avalanches. Utilisée depuis plus de 3 siècles. Température, 12.5». Analyse (Bolley) pour un litre : sulfates de potasse 6 mgr., de soude 3, chiorure de sodium 8, bicarbonates de soude 25, de chau.x 177, de magnésie 64, de fer l, de manganèse 0.8, phosphate de chaux 0.7, matières organiques 33, silice 21, soude et acides organiques 0.6; totai 340 mgr. Acide carijonique libre et mi-combiné, 66 cent, cubes.
L’eau est employée en boisson contre ies dyspepsies, les étals hémorroidaire.s\ en bains, contre les rhumalümes, les alfecliom de la peau.
B'àrglen, 552 m. (T.) Séjour d’élé. Village agréablement situé, à 2 km. sudest d’Altorf, à l’entrée de la vallée de S^ehæchen, qui se dirige de 1,4 vers l’est.
Unterschœchen, 994 m. Séjour d’élé (voiture postaie depuis Altorf en 2 h. 40 m., 3 fr. 05). Village heureusement placé au confluent de la vallée de Schiechen avec celle de Brunni, qui se dirige vers le sud. .4 l’entrée de cette dernière, se trouve unesoitrce minérale chaude alcaline (?). qui était utilisée il y a 4 siècles déjà, mais est tombée dans l’oubli à la lin du .\\Tll« siècle.
lœ Maderanerthal est une pittoresque et sauvage vallée alpestre qui s’ouvre à l’est à'Amsteg (T)., station du railway du St-Gothard; elle a environ 10 km. de longueur. Elle n’est accessible qu’à pied ou à cheval. A 3 1/2 h. de marche d’Amsteg, à l’extrémité delà vallée, et à 1354 m. d’altitude, se trouve V Hôtel Alpenklub. La difliculté d’accès fait de cette région une station «le touristes plutôt que de malades ; mais les personnes fatiguées, qui peuvent y parvenir, retrouveront leurs forces physiques et morales dans cette retraite des hautes Alpes. Glaciers, cascades, forêts, promenades agréables, tout semble réuni dans ce vallon. Il n’y a jamais de poussière, ni de trop fortes chaleurs.
L’ancienne route du St-Gothard abandonne à Gœschenen la voie ferrée, qui s’enfonce dans le long tunnel du Gothard, et s’élève pénibleincnt par la gorge sauvage des Schœllenen le long des chutes de la Reuss. KÎle débouche joar le Trou d'Uri ilans la vallée iVUrseren, haute vallée entourée de toutes parts
de inontîignes élevées, et conniiimiqiiaiit, à l’est, avec la vallée du Rhin antérieur par le col de VObemlp, à l’ouast avec la vallée du Rhône, i>ar le col de la Fxirka, au sud, avac celli- du Tessin, par le col du St-(dotliard. C’est dans cette vallée, en quelque sorte le couir de la Suisse, que se trouve Andei'iuatt. Elle a fait l’objet d’une notice détaillée dans l’intéressante, monographie de Neukomm sur Anderinatt. Nous lui eiuj)runtons les renseignements suivants;
La vallée d’Urseron a une iiositioii [irivilégiée iiar rapport à la phtiaie -, en dO ans, cette maladie n’a causé que 2 aécès sur 100 décès de tout genre, (la moyenne de la Suisse est d’après Lo7)ihar(l 10.8, \eitkomvi 11. 2 » oi. La plitisiè est pour ainsi dire inconnue chez les natifs de la vallée ; la (iluiiart du temps les phtisiques reviennent de l’étranger ou appartiennent a des familles immigrées dans le pays. L’habitant d’Ursercn n’a cependant pas une vie absolument hygiénique; sa nourriture est, h vrai dire, assez abondante; il mange du pain de froment, du riz, du mais, du lait, du beurre, du fromage et de la viande séchée à l’air; en outre, du l'isotto et de la [lolenta. Mais ses habitations sont très petites, mal aérées et remplies de fumec de tourbe, seul combustible du pays. Les femmes ont un grand nombre d enfants, plusieurs en comptent jus(iu’à 19, Neukomm en cite une (jui a accouché 20 fois de 1846 ;i 1864. En outre, elles se lèvent souvent au second jour après raccouchcmcnt. La mortalité générale est de 25 », oo, chillrc assez voisin de la moyenne (23 »;oo en Suisse) ; elle est due principalement a la mortalité excessive des nouveaux-nés et des enfants au-dessous de 1 an. .sur 185 décès dans la période 1876 à 1885, 96 concernaient des enfants au-dessous de 10 ans et 58 au-dessous de 1 an. Une épidémie de diplitcrie a lait de 18/6 à 1883 de grands ravages parmi la population enfantine. La pleuro-pneumonie (VAlpenslich des montagnards) a régné dans cette vallée en 18.33,
enle-
de cette population clairsemée vis-à-vis delà tuberculose est un fait acquis, il ne faut pas oublier que l’alcoolisme n’y est pas encore arrive a la hauteur d’un tléau, comme en d’autres endroits.
ANDERMATT, 1Ü4 m. (T). Station climatérique d’été et cL^Jxxvbt
iTiNÉBAinE.— Station de Gœsclienen du chemin de fer du St-(îotluird ; de là à Andermatt, voiture postale en 1 h. 10 m., 1 3 h. de chemin de fer de Zurich, 5 h. de Haie, o in 1/2 de Beiiie.
Andermatt est nn village situé à l.o km. du point de sortie de la Renss de la vallée d’Urseren. Celle-ci s’étend du nordest au sud-ouest; elle est plus étroite à son extrémité occidentale qu’à celle de l’est, où elle a .sa plus grande largeur a Andermatt La vallée est entourée de hautes montagnes ipii la doiniiient de 1000 à 1500 mètres. Elle se fait remarquer au premier coup d’œil par l’extrême rareté des arbres; il iry a (pi une seule et unique forêt au sud et au-dessus d’Andermatt. ( e fait est du d’abonl aux avalanches, très fréouentes dans cette région, puis
une position éés au sud-
a mi-chemiu entre le Trou d’Uri et le village, dans très favorable à l’insolation, prés de pentes expo.sées au oue-st. Les montagnes arrêtent les vents de tous entes .sau au nord-ouest, où le vent passe par l’ouverture de la vallee d( la
Reuss. Pleureusement, ce vent est peu fréquent eu hiver, relativement aux autres directions des courants aériens. La vallée est plate dans la région voisine d’Andermatt. Du côté du nordest s’élèvent les pentes qui conduisent au col de l’Oberalp, traversées par les zig-zags d’une belle route. Au midi, la vue s’arrête sur le Gamsstock, à l’ouest duquel la route s’élève sur le col du Saint-Gothard.
Andermatt, ayant une altitude élevée, a été dm)uis longtemps un séjour cCété'hien situé sur la route du Saint-Gothard. C’était plutôt un lieu de passage et de séjour de touristes, car la chaleur y est sensible en été, et le manque de forêts est fâcheux. Mais depuis la création du chemin de fer du Saint-Gothard, dont Andermatt est à une très faible distance, cette localité a pris une nouvelle importance comme station hivernale d’altitude. On a amélioré les conditions d’hivernage au Kurhaus ; les chambres ont été pourvues de poêles, leurs fenêtres, de panneaux mobiles supérieurs. On a créé des installations balnéaires et des douches. Il convient donc d’étudier pour cette station les éléments importants du climat d’hiver, température, agitation de l’air, clarté du ciel, humidité relative, chute d’eau. Les heures de soleil ne sont malheureusement pas indiquées.
La pression barométrique moyenne est 640 millim. La température moyenne de l’année est 2.9, des six mois d’hiver — 2.9. Voici la moyenne des mois d’hiver, d’après les observations de la station météorologique, 1878 à 1887 ;
Mois
Mois
Minim.
Maxim.
Octobre. . . .
Novembre . .
Décembre . .
Janvier. . . .
Février ....
Mars
lie neievc U.UUL/ clU-Ut'ftMlt) Llt5
sauf 2)our octobre ; il en résulte que la neige ne fond guère pendant tout l’hiver.
Le calme de l’air a été noté pour toute l’année, dans 70 ®/o des observations (1881-1887), nombre très favorable (75 °/o d’après Schmid). Les 30 % restant représentent les vents de quelque importance. Voici leur fréquence relative, pour 100 vents : nord 7, nord-est 10.6, est 4.8, sud-est 4.o,sud6.0, sud-ouest 31, ouest 28.8, nord-oue.st G. 9. Iios courants de Pouest et du sud-ouest spnt donc les plus importants, ensemble 59 °/q; en second lieu, \iennent ceux du nord, nord-ouest, nord-est, avec25®/Q environ. Le fœhn représente 10 ®/o. mais, comme nous le savons, c’est surtout au printemps et en automne qu’il soufüe. On le sent à cette époque parfois avec une grande violence. D’après Neu- Jwmm, les vents du nord-estetdu nord seraienten réalité un vent
ülaHè du Cî’e^. Andprniatt compte par an 99 jours clairs, dont 07 pendant les six mois d’hiver, chilTres identiques à ceux de Davos, c’est-à-dire un jour clair sur 3. C’est l’inverse de la région inférieure du lac des Quatre-Cantons, à Lucerne, par exemple, où les jours tout à fait clairs sont moins nombreux en hiver qii’en été. Le brouillard se présente dans 17 jours par hiver, ou 2.8 par mois (Schmid). De 1877 à 1881, le total absolu des jours de brouillard a été ; octobi’e 35, novembre 10, décembre 20, janvier 2, février 9, mars 10. Le mois d’octobre donc, par sa grande quantité de brouillards, relève à lui seul la moyenne, qui est égale, sans lui, à 10 jours de brouillard par hiver de cinq mois (novembre à mars). Voici le total des jours clairs et couverts, d’après Schmid :
Jours clairs .... 39 35 43 58 W
Jours couverts . . 77 77 72 53 62
soit, en moyenne, 45 et 69 environ, chiffres qui diffèrent un peu des précédents par le fait qu’ils s’appuient sur une moins longue série d’années.
Humidité relative. Connue seulement depuis 1884 ; elle est faible; voici les moyennes de 1884 à 1886 ;
Octobre .... 76 60 71
Novembre ... 71 39 66
Décembre ... 70 39 63
Janvier 64 32 58
Février 63 43 39
Mars 67 31 62
Pluie. Andermatt a une chute de pluie ou de neige assez abondante; total annuel 1259 millim., avec 126 jours de chute d’eau, soit 67 de neige, 59 de pluie. Andermatt a moins de jours de chute d’eau que Davos, mais elle tombe en plus grande abondance. En hiver, réserve faite d’octobre où la pluie et la neige sont à peu près aussi fréquentes l’une que l’autre, il ne tombe guère que de la neige, 49 jours au total. Nous pouvons donc, avec Neuhomm, nous faire de la clarté du ciel 1 image suivante, pour les 5 mois d’hiver, novembre à mars, soit 151 jours ;
49 jours où il neige plus ou moins longtemps,
48 jours tout à fait ou à peu prés clairs,
54 jours plus ou moins couverts. •
Ce n’est pas là évidemment un résultat fait pour enthousiasmer celui qui ne réfléchit pas combien l’état atmosphérique est plus mauvais à la plaine, en Suisse, pendant cette saison.
Résumons ces détails ; Andermatt a en hiver un au sec, tranquille dans les trois quarts des cas, agité pour le reste surtout par les vents du sud-ouest et de l’ouest; une forte chute de neicre; une température basse se maintenant longtemps au-dessoiîs de zéro ; un nombre de jours clairs ou à peu près clairs égal au tiers des jours d’hiver. Andermatt est, en revanche, exposé au fœhn dont cette région est le boulevard et il semble prudent d’éviter la période du printemps, pendant laquelle il règne, en gagnant une autre station. Un grand avantage d An-
deriiicitt rest sa forte altitude à proximité immédiate d’un imi.ortaut ’raihvav, qui le met eu relation facile d’une i>art avec le Midi de l’autre avec les stations dn lac des Quatre-Cantou.^.
\ndermatt oITre à ses hôtes d’hiver des endroits suflisamment abrités pour l’exercice et la marche; la route de l’Oheralp, qui 0st OM |>l0in soleil, It* proiut^noii' iiuturol d.8 C6u\ (jiii doivent faire, par l’ascension, de la « gymnastique pulmonaire»; elle se trouve immédiatement derrière le lÿirhaus. Le meilleur niomentde l’hiver, c’est sa seconde moitié, de janvier à mars; les chutes de neige v sont pins rares (|u au[)aravant, ainsi que les brouillards; Pinsolation est [ilus prolongée. Pour les indications, voir Davos. ,
Bibliographie. — .<ichmid, Corr. Bl. f. Scliw. .\erztc. 1888. i\enkomm, A.
Les deux autres localités de la vallee, Hospcnlhnl, 1484 in. (T.) et nealp, 1542 in (Télépli.), ont de l’importance plutôt comme lieux de passage pour les touristes que comme stations iiour un séjour prolongé ; la première se trouve à l’endroit où la route du St-Gotliard tourne au sud pour gagner l’Hospice (voir chap. l.X). La seconde est au pied des premiers lacets de la route qui conduit à la Fitrkn (voir ce nom).
Canton de Schwyz.
Seewen, 4(31 m. (T.) Eau bicarbonatée calcique et magnésienne ferr-ugineuse. Saison : 15 mai à 80 septembre.
Seewen, station de la ligne Lucerne-Saint-Gothard, est un village situé à l’extrémité orientale du lac de Lowerz, entre les derniers prolongements du Rigi au sud, et les pentes du Hachen et du Petit Mylhen au nord, qui le protègent contre les vents du nord-est. l’est, la plaine verdoyante, richement couverte d’arbres fruitiers, s’étend jusqu’à Schwyz. Le climat est doux, grâce à la protection des montagnes qui s’élèvent non seulement du coté du nord, mais encore du côté de l’ouest et du sud-ouest. 11 est, en outre, humide, à cause de la présence du lac de Lowerz, dont les rives'sont marécageuses en certains endroits, et de la proximité du lac des Quatre-Cantons. Seewen a deux sources, l’une, décrite au commencement du siècle passé, sur laquelle est placé l’établissement de bains du Rœssli; l’autre, appartenant à l’établissement zum Sterneyi.
I.a source Rœssli jaillit dans la cave de rétablissement; elle est froide. S", .\nalyse de Lœwig, pour un litre ;
Pliosiiliatc (l’alumine .... O.ütMX;
Crénatc de fer 0.001
Carlionatc de fer 0.001
Silice 0.010
Total .
Chlorure de potassium Chlorure de sodium. .
Crénate de soude . . .
Carbonate de chaux. .
Cartionate de magnésie
La source Sternquelle l’assemble ses eaux dans un puits, d’où on les élève par une pompe; elle donne à peu prés 17 litres à la minute d’une eau à 8.5». Analyse de tiimmler, pour uu litre :
Sulfate de chaux 0.009 ““
Chlorure de potassium. . . . 0.045
Chlorure de sodium 0.022
Phosphate de soude ... . 0.(X)5
Silicate de soude 0.024
Bicarbonate de soude .... 0.023
Acide carbonique libre
Bicarbonate de chaux .... 0.556 Bicarbonate de magnésie . . 0.103
Bicarbonate de fer 0.010
Acide crénique, mati(*res organiques 0.()a)
Total . . (T 847 . . . 10.1 cent, cubes
Ces dpnx sûiirc.es ont donc entre elles une grande analogie, la seconde un peu plus forte que la première, un peu plus ferrugineuse. Klles se prennent en baina et en boisson. Anémie, chlorose, faiblesse générale, affections nerveuses, rhumatismes, affections chroniques de l’estomac.
Schwyz, 514 m. (T.) Séjour de printemps et d’automyie.
Scliwyz est à 2 km. de la gare de Seewen, ligne de I^ucerne- Saint-C-ôthard (service d’omnibus). C’est la capitale du canton du même nom, dans une plaine fertile, couverte de belles prairies et d’arbres fruitiers, au pied des Mythen, dont les cimes en forme de dents s’élèvent au nord-est de la ville. Schwyz convient à un séjour de printemps; à ce moment, son climat doux, l’absence des vents du nord sont fort précieux. Elle est exposée en revanche aux vents du sud-ouest et au fœhn, et fort chaude en été. Schwyz convient, comme Interlaken, aux débilites, aux personnes délicates. On peut y faire un séjour intermédiaire entre la plaine et la montagne.
Iticlcenbach (T.), séjour d’été, sur les dernières pentes (iu Grand Mytiien, à 2 km. à l’est de Schwyz. Belle vue.
Stoos, 1293 m. (T.) Slatioti climatérique.
Itinéraire. — De Brannen, station des bateaux à vapeur et du chemin de fer, on passe par Morschach-, route carrossable jusqu’/i Stoos, 3 h. 14. On y parvient aussi à pied ou à cheval par un sentier sur ie flanc nord de la montagne, depuis la vallée de la Muolla (3 h. 1/2 depuis Schwyz).
Stoos est un établissement situé, sur une tèrrasse du liane nord du Stoosberg, à l’est de ses dernières pentes, au-dessus de la vallée de la Muotta. L’établissement, au milieu de verts pâturages, est fort bien abrité contre les vents ; il a de la vue du côté du nord-ouest sur le 'pays de Schwyz et les Alpes; le.s environs sont paisibles, alpestres et renferment des forêts où l’on peut faire des promenades. Lait, petit lait.
[mmensee, 417 m., au bord du lac de Zoug, station de la ligne Lucerne- St-Gothard. Séjour d’été dans une fort belle situation. Le climat est doux, le pays fertile et couvert de prairies et d’arbres fruitiers. Bains dans k lac.
Abandonnant la partie du canton de Schwyz qui avoisine le lac des Quatre-Cantons, nous nous dirigerons vers le nord, sans nous arrêter à Einsiedeln (881 m.), et nous visiterons la région de ce canton qui déverse ses eaux dans le lac de Zurich, ou dans la Sihl, affluent de la Limmat.
Nous trouvons dans cette région, sur les pentes septentrionales de collines placées entre la Sihl et le lac de Zurich, quelques stations d été : Feusisgarten, près de Feusisbery (648 m.), fi peu de distance fl 1 est de la station de Schindettegi (ligne de Wædenswyl-Einsiedeln), au-dessus de Wollerau. Plus à l’est, Litocten, au-dessus de Phef/i/con; Johannisburg.u l.Skm. au sud-ouest de la station de Lachen, chemin de fer de Zurich-Rapperswyl par la rive gauche ; grand établissement situé au-dessus du lue, hydrothérapie-, beilcvue ; forets voisines; nombreuses promenades. , .
Bains de Nuolen, 411 m. (T.) Eau bicarbonatée calcique,
chlorurée magnésienne, ferrugineuse.
Itinéraire. — Awolen est fi 3.5 km. de bachen, station de la ligne Zurich- Rapperswyl par la rive gauche.
Nuolen est un village situé sur la rive méridionale du lac de Zurich, à l’est de Rapperswyl. Les Bains sont placés très agréablement à l’est du village, sur les dernières pentes d’une colline qui court parallèlement au lac. C’est là ipie se trouve une
somrf' a-f'iui miru^ral.' très anciennemont connue, tombée «la ih l’oubli et utilisée de nouveau depuis le commencement du siècle La source jaillit dans le bâtiment même, a-LiO m. ' p Piffondeur- l’eau est claire, froide, 12.oo, busse échappei
verre (luèl.iues bulles de <raz. Analyse de Lœwuj, pour un litie ‘ I . ‘ ‘ ^11 n-u narhoiia e de magiiesie
Ulilonirc lie iiota^siuin.
Ulilorurc lie soiliuni ■ • (Ihlorure île inagiu-sium
Souilc
l'arbonàtc île chaux ■ •
Càrbonale de magnésie • . • 0.033
Alumine 0.006
Oxyde de fer 0-005
O.OÜb
Acide créuique et soude. . . 0 0-<
Total . . 0.376
Fn outre de l’bvdroi>ène sulfuré en quantité non déterniinée. Outre les /ufins et les douches, l’établissement possédé des bains de voveue. Lait, petit lait de chèvre.
Inüio.ations. Rhumatisme et scrofule] catarrhes des muqueuses] bronchite chronique -.anémie ci affections nerveuses. Bains de Wæggithal, 864 m. Station d’ete. Eau minérale
indifférente. (Actuellement fermés.) i.-.
iTivÉR.^mE. — Station de Sieftaca (Ï-) de la ligne Zucicb-Glaris , delà, omnibus pour Tétablissement (2 h.). . , , .
Les Bains sont situés dans la vallee du meme nom, qui s ouvre au sud de Siebnen. Otte vallée est sauvage et parcourue par un torrent rapide; une route, construite avec art, la remonte jusqu’aux Bains. Tja vallée s’élargit a Vorderwæggithal, se resserre de nouveau, pour reprendre une certaine largeur à Hinterwæggithal, à heure au nord des Bains. L’établissement est appuyé contre les pentes orientales de la vallée*, les montagnes environnantes lui assurent ])i’otection contre les vents ; le climat est doux, cependant les variations journalières de la température sont assez étendues. Les environs sont très accidentés et contiennent de nombreux buts de
promenadi's. Lait, petit lait. i-j. i
On utilise pour les bains une source très abondante, ilite^du Flœschenloch, dont le débit varie suivant les saisons de 80 à bXK) litres à la seconde; l’eau, à 6.6«, est très pure, car elle ne contient que 18 cgr. de sels par litre, jiriucipalement du carbonate et du sulfate de chaux (ensemble 10 cgr.). Bains, douches, bains de vapeur, etc. Wieggitbal est, en résumé, nue station d’altitude modérée, empruntant aux montagnes des environs des caractères alpestres V)ien marqués.
Canton de Zoug.
Zoug, 422 m. (T). Capitale du canton, ville de 5500 habitants, gracieusement [ilacée au bord d’uu lac liant et pittoresque. Zoug est station de la ligne Zurich-Lucerne et des bateaux à vapeur. La ville est assise sur les dernières pentes du mont Zougerberg, regardant l’ouest et le nord-ouest. Cette montagne la {)rotège dans une certaine mesure contre les vents. Cependant ceux-ci se font sentir à Zoug, aussi bien celui du nord nue le fœhn et les vents du sud-ouest. La vigne réussit encore dans les endroits eu iiente. bien exposés au soleil. La culture des arbres fruitiers, spécialement des cerisiers, est une des
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richessos do hi contrée. liC cliâtuignier itrospêre oiicore autour du lac (le Zoiio. Zoug e.st un séjour agréable, sauf au cauiir de l’été, où la chaleur est trop élevée. Voici la t(UMpérature et riminidité relative moyennes de cette ville :
Avril Mai ‘.luiii .luillet Août SciU. Octol). Année
Temp. . . 10.4 14.0 13.0 19.,') 16.8 16.0 9.7 9.3
Hum. rcl.. — 69 71 70 76 76 81 —
Schœnfels, 937 in. (T.), Felsenep, 954 ni. Etnblisaemenls hydrothérapiques, stations climatériques. Saison : 15 mai au 1er octobre.
iTiNÉRAinE. — Station de Zoug, sur la ligne Zuricli-Zoug-Lucernc. De ià, 1 h. en voiture ou à pied.
Ces deux établissements sont placés sur une terrasse des pentes occidentales du Zougerberg, montagne qui borde le lac de Zoug du côté de l’est; Felsenegg est à 300 m. an sud de Schœnfels, et à quelques mètres plus haut. A proximité de ces établissements, du côté du nord et de l’est, se trouvent des forêts. Du côté du sud, le Zougei’berg s’élève graduellement pour atteindre bienhM son point culminant (1044 ni.) C’est dans cette région que se trouvent les sources dont on se sert dans un but thérapeutique et dont l’eau a 8.7o. On a de Schœnfels une vue étendue sur les moutagnes des cantons d’Uri et de Berne et sur une partie des lacs des Quatre-Cantons et de Zoug. La vue est encore plus splendide du Signal ou Hochloaâi.l, que l’on peut atteindre en 10 min. depuis rétablissement. Le climat de Schœnfels est doux et moins chaud que les bords du lac de Zoug. C’est déjà la zone subalpine. L’air est vif, pur et frais. En général, la température moyenne est de 3° au-dessous de celle des bords du lac. I^e thermomètre ne dépasse guère 25° pendant la saison et ne descend pas au-dessous de lOo. Voici les moyennes mensuelles ; juin 14, juillet 15.5, août 14.5, septembre 13.5. La moyenne de la variation diurne est de 6o à 6.5o. La situation de ces établissements les expose aux vents du sud-ouest et de l’ouest, mais en revanche, ils sont protégés contre ceux du nord-est par la montagne, qui les dépasse de quelque 50 m., et par les forêts. Le brouillard n’est pas très rare sur ces hauteurs, surtout quand le temps change rapidement; mais en général, il se dissipe très vite. La température est analogue à celle de l’Uetliberg au-(iessus de Zurich, qui a une altitude tout à fait semblable, mais ([ui est plus froid que Schœnfels, étant exposé sans défense au vent du noi’d. Ces données météorologiques .sont insuffisantes; il serait bon d’avoir des observations de la tempéi’aturc et des vents, faites d’une façon régulière.
Les moyens thérapeutiques sont, outre la station et la ]>romenade dans les forêts de sainns, les bains et les douches (appareils de tout genre), le. lait, le petit lait. A Schœnfels, on prend aussi des bains de boue ferrugineuse, pré])arés d’afjrès les procédés de Fi'anzcnsbad et de Marienbad, avec la tourbe ferrugineuse des environs. Bains électriques, hlectrothérapie. Massage. Gymnastique suédoise mécanique, active
Etalslissement hydrothérapique Schoenbrunu, près Zoug.
et Scliœiifels ou Felsouoyjv soroiit iiidiqiiôs (•oiiiiiio
station do sous-iiioiitagne ilaiis îos cas suivants : anémie, faiblesse, convalescence, névroses, névralr/ies, dyspej)sie, spt^cialeiiK'ut la dyspepsie moderne alliée à la neuraslhénie. Scrofule, rachitisme et ses suites ; les enfants faibles se trouveront fort bien d’un séjour dans cette demi-altitude. Catarrhe chronique des bronches, bronchorrhée. Fatigue physique ou mentale eu général. Ou peut aussi y faire le traitement des maladies du système circulatoire et de l’obésité, d’après la méthode d’Oertel.
SCHŒNBRUNN, 698 m. (T.) FAablissemenl hydrothérapique. Saison ; 15 mai à 15 octobre.
Jtinér.\ibe. - Station de Zouçf de la ligne Zuricli-Luccrne. De là, oinni- Lus de rétahlisscnient sur demande (1 li. t/2), ou voiture postale jusqu’à Edlibnch (t li. 1 2), à 10 min. à ined de Schœntirunn.
Schœnbruuu se trouve à l’est et à 282 m. au-dessus du lac de Zoug, au milieu d’un massif moutagneu.v de peu d’importance. qui sépare Zoug de la vallée de la Sihl. L’établissement est situé sur des pentes tournées vers l’occident, qui s’inclinent vers un ruisseau, la Lorze, écoulement du petit lac d’Aegeri. La vallée est dirigée du sud-est au nord-ouest. Les collines forment un écran d’une altitude de 750 à 850 m., qui protège Schœnbruuu du côté du nord-est et de l’est. Les environs de l’établissement sont couverts d’arbres, de bo.squets, de plantations; la vue est agreste et s’étend sur les riches contrées du canton de Zoug, et au loin sur le Rossbei’g, les Alpes d’Uri, le Itigi, le Pilate. Dans les environs, et à peu de distance, on jouit d’une vue plus étendue depuis plusieurs points élevés de 700 à 900 m. De tous côtés existent de charmants buts de promenade.
L’eau dont ou se sert dans rétablissement jaillit à peu de distance; elle a une température de 7 à 9o environ, et arrive à l’établissement avec nue pression de 3 atmo.sphères. Elle contient fort peu de substances solides (par litre 20 cgr. de carbonate de chaux, 5 nigr. de matières organiques, et 20 coût, cubes d'acide carbonique libre). Les sources fournissent en tous tenqjs 1 m. cube à la minute, quantité fort considérable. D’autres sources, plus élevées de 75 m., donnant une pression plus forte, ont ét_é acquises récemment par l’établissement. Celui-ci, fondé eu 1858 par le D<’ Hegglin, comprend des bains de tout genre à eau dormante ou courante; douches de temi)érature et pression varialdes. Bains de vapeur. Enveloppements de tout genre de la méthode hydriatique, maillots. Piscines avec production de lames. Massage. Eleclrolhérapie. Bains électriques. Gymnastique médicale. Schœnbruuu est un établissement destiné à l’emploi rationnel de l’eau sous toutes ses formes et à des températures variées, tant extérieurement qu’iutérieurement, ainsi qu’a l’application de la chaleui* comme moyeu sudorifique. 11 faut remarquer que la pureté de l’eau de Schœnbruuu la rend extrêmement « digestible » et propre à être bue d’une manièi’e systématique.
Climat. Le climat d’été de Schœnbninn est bien connu, i,u-àce aux observations du I)'' Hegglin. En voici les moyennes, d’après
les années 1882 à 188b :
Température moyenne
Hum. rclat.
Jours
7 h.jl b.j9 11.
clairs
avec i pluie
Mois
Juin . . . • •luillet . . • Août ....
Septembre .
Octobre (1-15)
7 h. 1 b.|9 b. mois
mm.
1 IIK^
I max.
1 niojy
On voit que c’est un climat doux et régulier ; la quantité de pluie a son maximum en mai et en août ; mais le maximuin des jours où il pleut tombe en juin et en juillet. L’humidité relative est faible, 65 o/o au total, et môme très faible au milieu du jour, étant donnée l’altitude du lieu. Les brouillards sont rares, môme pendant les mois d automne, du milieu de septembre au milieu de novembre. Les vepts dominants sont surtout ceux de l’ouest et du .sud-ouest.
Hegglin établit comme suit les principales indications : jo Maladies du système nerveux ; affections cérébrales, suite de surmenage intellectuel (neurasthénie cérébrale), affections de la moelle (neurasthénie spinale, ataxie, locomotrice), hvsterie, hvDOCondrie, chorée, névralgies (sciatique, cardialgie). J. eta,blissement ne reçoit pas les aliénés. Alfectwns du sy^eme circulatoire, congestion chronique du cerveau, catarrhe de restomac et des intestins, engorgement de la rate et du toie, congestion et engorgement de l’utérus, leucorrhée, troubles de la menstruation. 8® Maladies consliiutionnelles , anémie, phtisie imlmonaire au début, rhumatisme chroniiiue de appareil locomoteur, obésité, hémorroïdes, syphilis, etc. Enfin les fatigués, les délicats, les convaleseenls trouveront a bchœnbrnim le calme aussi bien que le traitement necessaire. — ■'Matinyï i y'itPVi}) pd.ict'lVQ ItX plclillB Bt l6S â;ltltUQ.6S.
BiBLfoGRApInE - w Bad s. 1864. Manuel der Wasserkur. 1890.
ünteræaeri 735 un (T.) Village à l’extrémite nord du petit lac d’Ae^cW (voiture postale depuis Zoug, 2h ,fr. 1.70). lac occupe le fond dhine grande cuvette elliptique tormee par des montagnes d’impoi-tance secondaire, il est vrai, mais constituant un fîran naturel contre les vents de qiielque «ôte qu’üs ymnne^^^^^^ sauf du nord, côté par où s’échappe la Lorze étroite (les vents du nord-est et du nord-ouest sont complété ment interceptés). Cette charmante vallée a un cliniat doux, les pentes sont fortement ensoleillées, et, ïns
elles offrent nombre de chemins hien exposés au dans le lac. Unterægeri compte parmi les ^ f
libres de brouillai-d et les plus salubres de climat de sous-montagne doux, mais tonifié®- ^ 'mSn ier i sanatoriums destinés spécialenient "^s-
été celui du Ih' Hilrlimann.^^ La vallée d Aege n, m c®£J ticien, l'st un Montreux destiné aux entants, .situé, a \iai dir ,
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plus haut tiut^ le Montreux du lac LêiUiiu. La vallée a une forme idéale. Les [)ontes au-dessus du lac d’.\eyeri sont exposées eu plein au sud, couvertes eu maints endroits de beaux bois et tapissées de verts pâturages. De tou.s cotes, de ehaimant-s chemins. En été, il y a plus de "200 enlants, .soit dan.s les établissements déjà mentionnés, soit dans les maisons particulières. En hiver, l’établissement zuricois héberge plus de 30 enfants. Les résultats sont analogues à ceux que l’on obtient aux bains de la mer du Nord. Les petits malades sont soumis à une thérapeutique systématiquement ordonnée. La température movenne de mai à octobre (1880 à 1889) est 13.0°. Dans l’année i888 et l’hiver 1889 à 1890, du D*' novembre au le'- avril, nous avons eu au maximum 9 journées entières et 5 demi-journées de brouillard, et en moyenne, pour la même période, 55 jours entièrement clairs et 21 à demi clairs. La vallée d’Aegeri est donc, à hauteur égale, une des vallées les plus ensoleillées de la Suisse centrale; les vents de l’est et du nord ne peuvent y parvenir ; en revanche, nous sentons indirectement ceux de l’ouest et du sud. «L’établissement du D'' Hürlimann, fondé en 1881, est à 800 m., au milieu des arbres, au bord d’un golfe abrité contre les vents du nord-est et du nord-ouest. 11 s’adresse surtout aux enfants des classes supérieures de la société (50 lits). Un autre asile pour enfants pauvres a été créé récemment, à 850 m. d’altitude, par une réunion de philanthropes et de médecins zuricois. Installations simples, mais parfaites (10 lits). Les enfants pauvres y sont reçus pour la modique somme de 40 cent, par jour.
Oberœgeri 735 in. (T.), :i 2 km. l’est du précédent, dans une situation analogue, a les mômes indications.
Kiirham Hohe lihom Gollschalken Kulm, M40 m. Ouvert le l*"- mai. Séjour d’été sur la montagne de ce nom, qui se dirige de l’ouest à l’est, de la vallée de la Lorze <4 celle de la Slhl, au nord du lac d’.4egeri. On s’y rend en 1 1/2 li. depuis B»(>er6r«cAe (T.), station du railway Wædenswyl-Einsiedeln. Belle vue, forêts de sapins à peu de distance.
CHAPITRE VH
Région dn nord-est.
Cette région, qui comprend les cantons de (r/an/s, Sl-Gall et XppenzeU, est composée au sud par le bassin de la Linth, au nord par celui de la Thour, afiluent du Rhin, et par quelques bassins secondaires qui envoient leurs eaux dans le lac de Constance. Elle s’étend entre le lac de Constance au nord, le Rhin à l’est et les montagnes, du Toedi au Calanda, au sud. On y compte de nombreuses stations climatériques, dont les plus connues sont celles du pays à’Appenzell, et quelques bains, entre autres Ra.gatz et Slachelberg .
Les voies d’accès dans la région sont nombreuses ; un railway, allant de Zurich à Coire, détache au sud une ramification qui remonte la vallée delà Linth jusqu à Linththal. L ue autre ligne se dirige de Zurich sur Rorschach, par R interthour et Wyl. Cette dernière station envoie à son tour un embranchement au sud, dans la vallée du Toggenbourg. Plus loi^» ^ Winkeln, embranchement sur Hérisau et Apvenzell. yne p6tit6 lio'RG à voIg étroitG i’GÜg St-Cra-ll à Gais, uri cliGiiiin dG ferde montagne, Rorschach à Heiden. Enfin une voie feirée lemonte la vallée du Rhin sur sa rive gauche, de Rorschach par Buchs (bifurcation du chemin de fer de YAriyrg), jusqu a Sarqans, où elle se soude au railway Zurich-Coire. , , ,
Le canton de Claris se compose de la vallée importante de Linth, avec quelques vallées secondaires, dont la principale est celle de la hrnf. La vallée de la Linth se termine au sud dans un cirque de hautes montagnes couvertes de glacieis, le (3623 m.), les Clarides (3264 m.), etc. Plus 1^ s, sur le flanc gauche de la vallée, se dresse 1 imposant Glœrmsch (2906 m.). dont le pied nord plonge dans les eaux d un petit lac pittoresque. Le climat du canton de Clans est variable; il offre des changements brusques de température On le comprend, car la vallée est ouverte aux vents du nord et se trouve dans la zone du fœhn qui a fréquemment, comme 3ans la vallée de la Reuss, la furie d'un ouragan La pluie ^iccede souvent aux périodes du fœhn. La proximité des hautes montagnes contribue aussi à rendre le chinât variable et température moyenne de la vi le de Mans est 8^3°. La popula tion du canton de Claris est de 33/94 habitants, . oit
kilomètre carré. Essentiellement industrielle, elle est vouée à toutes les branches de la fabrication des tissus de coton. La vallée de la Linth est parsemée de nombreuses fabri(|ues dont les produits se répandent sur tout le globe. La santé des habitants devrait se ressentir de ces occupations industrielles ; cependant, pour la phtisie pulmonaire, (llaris ne vient (^mau dixième rang sur l’ensemble des cantons suisses avec i:30 décès phtisiques sur 1000. La fièvre intermütente a disparu depuis les travaux qui, au commencement de ce siècle, ont conduit la Linth dans le lac de Wallenstadt, d’où elle se rend, par un canal, dans celui de Zurich ; ces travaux ont assaini une grande surface marécageuse, située entre ces deux lacs.
Le canton de Sl-Gall est un des états les plus industriels de la confédération suisse. Il touche à 3 lacs, au nord celui de Constance, à l’ouest celui de Zurich, au sud celui de Wallenstadt; sa frontière orientale est formée parle Rhin. 11 entoure le canton d’Appenzell de toutes parts. Le canton est constitué avant tout par la grande vallée de la Thour, appelé le Toggenbourg. La Thour a sa source au pied du Sæntis (2o04 m.), dans la partie méridionale du canton ; elle se dirige vers le nordouest et, avant de s’infléchir à l’ouest pour traverser la Thurgovie, elle reçoit un affluent important, la Sitter, qui lui apporte les eaux du pays d’Appenzell. Le pittoresque lac de Wallenstadt est bordé au nord par la haute chaîne des Cliurfirsten (2100 à 2:300 m.) ; il est dirigé de l’est à l’ouest. Au sud- 'est de ce lac, le canton de St-Gall s’avance jusqu’à la latitude de Coire et s’y termine sur le haut massif du Calanda, 2208 m. Dans cette région, plusieurs vallées, dirigées en général du sud au nord, envoient leurs eaux dans le Rhin (celle de la Tamina entre autres), ou dans le lac de Wallenstadt. Le climat du canton de St-Gall varie naturellement beaucoup suivant les endroits considérés ; la l’égion de la vallée du Rhin, celle de Wallenstadt, les rives nord du lac de ce nom ont un climat très chaud en été, tempéré en hiver. Altstœlten a une température fort douce, Ragalz, Sargans, ont des moyennes élevées. Le reste du canton, en revanche, a un climat rude et froid, car les vents dominants de la Suisse, le nord-est et le sud-ouest, y ont libre carrière, et en outre, l’altitude est souvent considérable (St-Gall, par exemple, a 696 m.). Tandis que la vallée du Toggenbourg est essentiellement industrielle, les plaines sont couvertes de pâturages, de vergers. La vigne donne un excellent vin dans 'la vallée du Rhin ; on y cultive aussi le tabac et le maïs. Le canton compte 229367 habitants, soit 113 au kilomètre carré. La mortalité par la phtisie pulmonaire est de 131 sur 1000 décés. La fievre inlerinillenle est rare, l^e goitre et le crétinisme se voient sur les rives du Rhin et du lac de Constance.
l.e canton A' Appemell est constitué par deux demi-cantons, l’un. Rhodes-extérieur es, protestant, l’autre, Rhodes-inlérieu-
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res cutlioUque; leur séparation, basée sur cette différence de croyances, ilate de la lin du siècle. Ge canton, enclavé
dans celui de St-Gall, est arrosé par la Sitter, et par quelques rivières qui se jettent dans le lac de Constance. Tandis qu au nord, sur les rives de ce lac, le pays d’Appenzell a des collines riantes, il possède à son extrémité sud quelques chaînes de hautes montagnes, ramifications du Scenlis. Cette sommité calcaire, aux lianes nord creusés de deux longues yallées, sert de pâturage à de nombreuses chèvres ; leur petit lait a tait la réputation de la contrée. La surface du reste du pays est montueuse, composée d’un grand nombre de vallées séparées nar des sommités d’altitude secondaire. Le pays esd couvert de belles prairies et de forêts, et les villages sont fort nombreux. Vu l’altitude de la plupart de ces vallées, la culture se borne aux prairies, aux arbres fruitiers. Le climat est relativement doux (Troaen a cependant une moyenne annuelle de b.yo), parce que, malgré l’altitude, le soleil se montre souvent en hiver pendant de longues séries de jours, alors que, plus bas, les plaines sont couvertes de brouillard. En outre, le tœhn souffle au printemps et en automne, réchauffant 1 air. La_ chaleur est modérée en été, les vents du nord-est, qui amènent le beau temps, dominant pendant cette saison. La pluie, dont la quantité totale dépasse la moyenne (1436 millim.), estrepaitie assez inégalement sur les quatre saisons, plus du tiers toinrantsur les mois d’été. Le canton d’Appenzell est devenu le rendez-vous de nombreux malades attirés par son ,
nique sans être trop excitant, par son lait et son petit lait. J^es haloitants sont au nombre de 54194 pour Rhodes-exterieuies (‘>07 hab au kilomètre carré, c’est-à-dire une des populations Wus denses de la Suisse), et 13904
(80 au kilomètre carré). Les premiers constituent unympula tion dans l’aisance; elle fait beaucoup de brodeiies ^ sus de soie et de coton pour les commerçants de ^es
seconds, habitant des villages plus modestes, l’élève du bétail. Rhodes-extérieures
total de 1000) dus à la phtisie pulmonaire, Rhodes-intéiieuie 105 La fièvre intermütente, le goitre, le crelinisme sont inconnus dans ces contrées.
CANTON DE CLARIS
Stachelberg, 654 m. Eau sulfureuse alcaline. Saison ; mai
^ - Station de Linthlhal (T.), terminus de la ligne venant de
^Trrbainfde à peu de distance au
nord c’est-à-dire en aval, de Linththal, dansla vallée de la Loit i, SSVétend sur une longueur de 40 km. environ, depuis les hautes sommités glacées du Tœdi (36‘23 m.) jusqu au !<>( de vÆurtar Unththal est Mti dans son f
sud-est, le Biirnaehthal. La vue deimis les haiiis est splendide, s’étendant sur la vallée et le village de Linththal, puis au loin sur les hautes montagnes couvertes de glaciers. Les Bains sont entourés de terrasses, de jardins ombragés, à proximité des forêts.
La source de Stachelberg est déjà mentionnée au commencement du XVllle siècle; elle a d’abord servi uniquement aux bains. Plus tard seulement, on commença à la boire. Les installations balnéaires sont restées fort primitives jusqu’au commencement de notre siècle. En 1812, on conduisit l’eau dans la vallée, et quelques années plus tard (1830), on bâtit un établissement de bains bien aménagé. Un réservoir fut creusé à côté delà source; de là, l’eau gagne un second réservoir situé aux bains même. La source est à l’altitude de 931 m., sur le tlanc oriental du mont Braunwald, auquel 1 établissement est adossé. L’eau jaillit au fond d’une petite grotte; elle est dirigée dans un bassin taillé dans le roc et recouvert de planches, puis aux bains par des tuyaux en bois. Température 6.1° à 9°, suivant les saisons. La source est très peu abondante, environ 857 cent, cubes à la minute. Son débit varie d’ailleurs, suivant les saisons et l’abondance de la pluie, de 300 cent, cubes à 4 litres à la minute. L’eau répand à distance une forte odeur sulfureuse; elle est claire, un peu jaunâtre, teinte qui s’accuse davantage dans le réservoir. Goût sulfureux et alcalin. Analyse de Sùinnler, pour 1 litre :
Sulfure fie sodium 0.0i7
Sulfliydrate de calcium. . . . 0.062
Hyposullite de soude 0.016
Sulfate de soude 0.143
Sulfate de ijotasse 0.004
Chlorure de sodium O.OOo
Carlionate de cliau.x 0.041
Hydrogène sulfuré libre Acide carbonique . . . , A /.Ote
Carbonate de magnésie . . . 0.132
Carbonate de litbine 0.003
Pbosphatc d’alumine 0.004
Silice 0.012
Matières organiques . . . . ^ 0.083
Total . . 0.572
C’est donc une eau faiblement sulfureuse (1.5 cent, cube d’hydrbgéne sulfuré libre), contenant en outre surtout du carbonate de magnésie (15 cgr.), du sulfate de soude (15cgr.), de la lilhine (3 mgr.) Mais ce qui rend cette eau intéressante, c’est la présence de combinaisons du soufre ou de l’hydrogène sulfuré avec les bases soude et chaux : 47 mgr. de siUfure de sodium, ()2 de sulfhydrale de calcium, sans oublier 16 mgr. d'hyposulftle de sowrfe. Ces combinaisons instables se décomposent probablement dans le corps, en dégageant de l’hydrogène sulfuré ou du soufre libre. La quantité de ces combinaisons varie d’ailleurs en quantité inversément proportionnelle à celle ■de l’eau. Nous trouvons en Suisse à Yverdon, à Heuslrisch, des eaux analogues, contenant aussi du sulfure de sodium. La présence de l’hyposultite de soude est intéressante.
^ L établissement de bains de Stachelberg comprend des bains d’eau froide et chaude, sulfureuse ou ordinaire, des douches de tout genre. L’eau est bue telle quelle ou réchaultee, si elle
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n’est pas bien supportée à cause de sa basse température ; on peut aussi la mélanger avec du lait, lille a, avant tout, une action diurétique et diaphorétique, et elle est facile à « digérer », même prise en grande quantité. Les phénomènes que nous avons décrit à propos du Gurnigel, de la Lenk, etc., ne manquent pas de se manifester : constipation, pesanteur de tête, ralentissement du pouls, torpeur intellectuelle; ces derniers symptômes peuvent atteindre une très gran<le intensité, si 1 on fait abus de l’eau minérale. La constipation cesse d’ailleurs bientôt; quelquefois elle est remplacée par un peu de diarrhée. La cure balnéaire se fait en prenant un bain de V2 1^- ^ chaque
jour. Des bains plus longs, augmentés chaque jour d’une demi-heure, donnent une poussée analogue à celle de .Scliinznach, Louèche, etc.
Le climat de Stachelberg est celui d’une vallée bas.se, a proximité des glaciers, située dans la zone du fœhn. Cela veut dire que l’on peut parfois y trouver une forte chaleur comme aussi de brusques changements de température. L’établissement est bien situé au soleil levant et au midi ; le soleil y arrive de bonne heure par l’échancrure de la vallée de Dürnach. Voici des indications météorologiques, d’après les observations de la station de Linlhthal, à peu de distance de Stachelberg, qui nous donneront une idée de l’été dans cette région. Elles concernent les années 1882 à 1887 ; tous les chiffres sont des moyennes :
Mois
,luin .
.luillet Août. .
Seijteinlire
ïemp.
moy.
Humidité relative
Jours
avec (le la pluie
claii*s
couv.
On voit que la température moyenne n’est pas élevée, (me l’humidité est assez prononcée le matin et le soir, et que les iours avec pluie sont assez nombreux. Quant aux vents, ils ne peuvent guère avoir que deux directions principales dans une vallée aussi resserrée. L’air
sur 100 observations dans ces mois d été on a note
calme et 62 fois le vent. Ce sont surtout ^eii^ ‘imd-est
.52 0/0 des Agents observés, du nord-ouest 1 /, sud-est .jb. L(î
environs de Stachelberg offrent des forêts f
dont la fraîcheur est la bienvenue pendant la pei iode thamte
'^^NofcATioNS. stachelberg a les indications des reuses en fœnéral, auxquelles doivent venir S(" joindi e cel . d’un climat subalpin. On y trouve aussi A\\ lait et ém petit /ai/ îiincipales indications : 1» A/fec/io;i.s ca/arWia7e.s .les muqueuses nasale, pharyngiemxe et
l’ûuii inhalation! • coauelnche. Quant aux atieciious piopie ment ^ütes du poS/on, d la tut.ecculose surtout, elles n.^
semblent pus devoir recourir à ces eaux, surtout si elles sont accompagnées de fièvre et d’un état d’iri-itation. 2° Scrof itle. Indication cvipitale de Stachelberg. Kœnig considère que ces eaux sont absolument curatives dans cette altection, tant pour les enfants que pour les adultes, et dans ses diverses modalités. On emploie dans ce cas l’eau en bains et en boisson. 3» Affections chroniques de la peau, indication des eaux sulfureuses en général, Etats catarrhaux des voies digestives, hyperémie et tuméfaction du foie, hémorroïdes et états hémorroïdaires-, on fait entrer ici en ligne de compte l’influence cholagogue de l’eau, qui est incontestable. 5o Asthme bronchique nerveux(eau sulfureuse, petit lait). 6° Rhumatisme et goutte. 7° Anémie, affections nei'veuses.
Bibliogr.\phie. — Simmler, Pliysiognosie d. S.-Mineralw. 1860.
En remontant la vallée de la Linth, on trouve, à 1 1/2 h. de Linththal, V Hôtel-Pension Tœdi, 817 m., qui est relié à cette dernière localité par un chemin carrossable. C’est un endroit situé au milieu de belles montagnes, abrité contre le vent; on peut y faire un séjour d’été. Promenades et excursions nombreuses. Petit lait.
Glaris, 481 m. (T.) Capitale du canton, station de chemin de fer. Ville rebâtie en 1861 a[)rès sa destruction par un incendie (pendant un coup de fiebn).
A l’ouest de Glaris s’ouvre une vallée alpestre, d’une altitude de 800 à 1000 m., le Klœnthal. On y parvient en voiture ; de Glaris ou Netstali (stations de chemin de fer), on compte 2 V4 h. jusqu’à Richisau. La vallée est étroite, allongée de l’est à l’ouest; elle renferme un petit lac de 3 km. de longueur sur 1 de large (altitude 828 m.), au pied des pentes majestueuses du Glærnisch. Celui-ci se cli’esse à près de 2000 m. au-dessus du niveau de la vallée, et plonge ses flancs rocheux peipendiculairement dans les eaux du lac. Le Klœnthal a gardé tous les charmes de la nature alpestre, charmes que la grande affluence des touristes enlèveàtantdestations; il offre d’agréables promenades, des forêts, de vertes prairies, un air jjur et absolument sans poussières, une température agréable. (Moyennes de 5 années d’observations à Richisaïc, d’après Gsell-Fets : juin 12.8, juillet I6.0, août 14.1). 11 est protégé contre les vents tant par la masse du Glærnisch, au sud, que parles rochers qui le dominent du côté du nord ; cependant il est ouvert au nord-est, et par conséquent accessible au vent de ce côté. Les eaux du lac s’écoulent par le Lœntsch, torrent qui s’échappe à 1 est par une éti'oite gorge, où il forme plusieurs chutes. La vallée renferme deux localités à l’occident du lac: Vorauen, m.; Richisau, 1Ü95 m. (Téléph.), au-dessous du col du 1 ragel, qui relie (riaris à Schwyz. Richisau a de belles prairies, des forêts de sapins. On y séjourne de mai en septembre. Air excellent; vue pittoresque. Lait, petit lait. Le Klœnthal est en résumé une station d été très agréable pour celui qui prélèi e la nature et ses beautés au luxe et à l’étiquette des stations a la mode.
Siedernrnen, 4.K) m. (T.), bnlck(’-(il;tris. Enn catcaii'e,
vilhigi; industriel, station de la ligne Ziegelqui a ete très en vogue au .NVib siècle, au
moineiil où l’on ne pouvait i>as gagnci' les Pains des (irisons ou ceux de Ragatz, j)ar suite des guerres qui désolaient ces contrées. .Aujourd’hui, elle n’est giK're utilisée i|ue par une clientèle régionale.
Obstalden, 683 m. (Téléph.) Séjour d'été.
iTiNKu.MRE. — station de M'ùhlehorn, ligne de Zurich à Coire. De la, voiture postale (55 inin., rfr.). , . , ,
Obstalden est placé sur le versant septentrional du mont Kerenzenberg , qui s’élève très abruptement au-dessus de la rive méridionale du lac de Walleiistadt. Du ecîté du nddi, les pentes continuent à s’élever jusqu’aux cimes du Mürtschenstock (2442 m.). Obstalden a une vue admirable sur le lac et sur les montagnes de la rive nord, les pittoresques Churfimien, au pied desquelles s’étendent au soleil les localités de Weesen, Quinien, Walle^istadt. Obstalden est un endroit très reii-ommandable en été pour un séjour prolongé, dans une exposition septentrionale. Les promenades que l’on y peut faire sont agréables, le long (lu lac sur la hauteur, du côté de l’ouest, par Filzbach, dans la direction de Mollis.
Le lac de Mallenstadt, étranglé entre de hautes montagnes, est un des plus curieux (le la Suisse. Le rivage n’existe pas du côté du nord, les parois des Churflrsten tombent directement dans l’eau, sans même laisser place à une route. Les habitants de Quinten, sur un étroit semblant de rivage, ne communiquent qu’en bateau avec le reste du monde. Le chemin de ter n’a pu passer sur la rive gauche que grâce à de nombreux tininols.
Mühlehorn 425 ni. (T.), Station (lu chemin (le fer Zurich-Coire, sur le boni (lu lac (le Wa’llenstadt, est placé sur les dernières pentes du Sturlschenslock. Bains dans le lac.
Canton de Saint-Gall. , - .
’Weesen, 430 m. (T.) Station de chemin de fer, ligne Zurich- Coire Station climatérique ayant un climat très doux. W eesen est protégé du côté du nord par de hautes montagnes, tout près de pentes bien exposées au soleil. Aussi le conseille-t-on aux personnes atteintes d’affections du larynx et des voies ? espiratoires. Sa position est des plus pittoresques, au bord du lac de Wallenstadt. Bains du lac. Petit lait.
Weisem '^’iaf mie l'.^S' srmlîle%om- Imdln. est l^é^lu %.Uro de fe®lfoMTupéHS^ÎëlMO
lJ„ ii torS du lac Cl da„a lî .nà.iie
.\lurg est à rentrée d’une vallee alpestre, le MiDglhal. Climat a,,icai)ic .
ni (T ) Petite ville à l’extrémité orientale du lac de ce.
ëomStë"i:.''ëea'lëw^
'■°fAGATZ (ou Ragaz), 521 m. (T.), et PF^FERS, JS3 m. (1 thermale indifférente. Saison : a Hagatz. de la ün de mai .
coiiiiuenceinent d’octobre; à Ptcoters, du 1®'' juin, au 15 septembre.
Itinéraire. — Ua^atz est station de la ligiie Zuricli-Coire, à 3 h. 30 min. de la i)remi«Te et à 33 min. de la seconde. En outre, une ligne partant de Rorschach, sur le lac de Constance, y conduit en 2 h. 30 min. La grande ligne internationale Vienne-üalais par l’.trllierg vient se souder A cette dernière voie ferrée à Buchs. — Henseignements divers : Maiwns meubléex, outre les hôtels. Pharmacie. .Magami.^ üc tous genres. Fiacres et voitures tarifés. Kitrsaal ; théâtre d’été: musique trois fois par jour. Cultes catholique, protestant allemand, ft-ançais, anglais (église en construction).
Ragatz et Pi'æfers sont deux stations jumelles liées indissolublement, puisque toutes deux doivent leur réputation aux mêmes eaux thermales.
Les Bains de Pfæfers, 683 m., se trouvent à 4 km. environ au sud de Ragatz, auquel ils sont reliés par une route pittoresque qui suit le cours du torrent la Tamina, sur sa rive gauche, et qui, en plus d’un endroit, s’est frayé un passage à travers les rochers ou de sauvages ravins. Le vaste bâtiment des Bains ressemble plutôt à un monastère qu’à un établissement balnéaire. Il est composé de deux corps de logis, reliés par la chapelle et reposant sur des rochers grisâtres. Les deux maisons contiennent 300 lits, et leurs larges corridors, voûtés en ogive, témoignent qu’elles furent construites à une époque bien éloignée de nous. Les bains se composent de 24 cabines avec baignoires en faïence, et de plusieurs piscines à l’ancienne mode, pouvant contenir de 20 à 30 personnes, et alimentées par un courant d’eau thermale. Il existe, en outre, une buvette. Derrière les bains, du côté de l’est, les parois de rochers, nues et grises, s’élèvent verticalement à près de 200 mètres. De même, du côté du sud, les deux rives de la Tamina sont formées par d’énormes parois de rochers qui se touchent presque, en laissant entre elles une étroite üssure, par où s’échappe le torrent. Au sudouest et à l’ouest, la vallée, légèrement élargie et couverte d’arbres, s’arrondit en cuvette. C’est de ce côté qu’un sentier s’élève jusqu’au village de Pfæfers, en passant auv le pont naturel, point où les deux parois de rochers se' sont rapprochées jusqu’à se toucher. L’établissement de Bains est parfaitement organisé, mais, dans une situation pareille, on ne peut se défendre d’une sensation d’écrasement produite par les rochers environnants, le bruit des eaux de la Tamina, la sauvagerie du lieu. Le soleil mesure parcimonieusement ses rayons à Pfæfers, même pendant les plus longs jours de l’été : il luit au maximum de 9 Vj h. a 3 Va h. ()n comprend donc que la température soit bien plus basse ici qu’à Ragatz. Schædler indique, comme moyenne pour jujllet 16.3o, à Ragatz 17.5®, différence 1.2®; pour août, 16® et 16.5®, différence 0.5®. Cependant, le climat reste doux; la situation des Bains dans cette profonde gorge les met à l’abri du vent, et il est rare qu’il y fasse aussi froid que sur les hauteurs environnantes. L’air de Pfæfers est absolument sans pous.siére et imprégné d’humidité par la Tamina. Dormann a donné les moyennes suivantes pour la température de Pfæfers :
Juillet. . . . 13. S
.Août 13.7
iiioy.
11 est rare que le thermomètre s’élève au-dessus de 27.5<i. 11 résulte de la position des bains et de la brièveté de l’insolation journalière, que la saison est très courte, le commencement de l’été et l’automne étant trop froids pour qu’on puisse séjourner à Pfiefers, surtout en faisant une cure de bains chauds.
Yihisiorique de Pfæfers est des plus intéressants; on le ti-ouvera en détail dans les ouvrages de Kaiser, Meyer- Ahrens, Gsell-Fels, etc. On y verra ce qu’était au moyen âge la foi dans les vertus curatives des eaux minérales. Cet historique est intimement lié à celui du couvent de Pfæfers, auquel appartenaient les sources. Elles furent découvertes par un chasseur en 10:38; on les utilisa deux siècles plus tard pour les bains. On parvenait à la source, dans ces temps reculés, depuis le village de Pfæfers. Arrivé au bord des rochers dont nous avons parlé, on descendait soit par de mauvaises échelles, soit attaché à un siège suspendu à des cordes. Une fois arrivé à destination, on avait l’habitude de rester plusieurs jours dans l’eau chaude sans en sortir, sans doute pour abréger une cure peu agréable, au fond d’une gorge obscure avec des rochers surplombant audessus de la tête, et laissant à peine passer une fois par jour un mince rayon de soleil. On construisit auprès des sources des piscines, placées sur des poutres jetées au-dessus du torrent d’une rive à l’autre, et des auberges primitives. En lo4o, on étahlit unssi un escalier en bois conduisant au sommet de la paioi
— •2iil —
i-eposiuit sur des poutres suspendues au-dessus du torrent. Les rochers sont composés de calcaire uuuuuulitique et de scliistes calcaires ou argileux. La gorge de lud’aiuiiia u’est pas le résultat d’une déchirure, mais de Tusure par l'eau. L’eau thermale sort en i)lusieurs endroits d’une fente qui ti averse la roche schisteuse, dans le lit de ce torrent, et qui va du uord-iiord-ouest au sudsud-est. croisant obliquement la direction du lit. Les sources sont au nombre de quatre ; la JvcssgIqugHb, 1 ancienne .source, sans changements depuis lüSU, épO(jue où elle fut captée à nouveau, après un éboulement ; la ^lollenquelle, qui a été mise à nu eu 18bU par un tunnel percé dans la roche ; la source Hartmann, captée en 185U, enlin un groupe, de sources (SlaicqueUen) captées en 18T)8dans le lit même de la Taniina mise à sec. Toutes ces sources donnent une eau identique qui est reçue dans un réservoir et <lirigée par un tuyau de fonte sur les bains de Pfæfers. où elle arrive en 7 minutes environ. Les sources s’arrêtent en automne et recommencent à couler au printemps ; eUesont une très grande inégalité de débit, suivant la quantité de pluie tle l’année courante. Les étés secs, et ceux qui ont été précédés par un hiver pauvre en neige, se font remarquer patune diminution notable du volume de l’eau. On cite sous ce rapport les iinnées 1596, 1781, 180U, 1819, 1856, 1865, 1885. En revanche, il y a beaucoup plus d’eau dans les années humides. La moyenne des évaluations de 1858 à 1867 est de 4270 litres à la minute (Kaiser): mais il est certain Cjue ce chiffre est souvent délaissé (par exemple en 1867, 8670 litres). La température de l’eau est 87.5o à la source, 86.5o à la buvette de Pfæfers. Elle
a encore un degré de moins quand elle entre dans les bains. Un réservoir d’eau refroidie a d'ailleurs été ménagé à proximité de ceux-ci. L’eau, pure et transparente, n'a ni saveur ni odeur. Elle tapisse les tuyaux d’un léger dépôt argileux, jaunâtre, onctueux au toucher. Analyse (de Pten/aj, pour un litre d’eau (densité l.(XK):-}) :
Sulfate de potasse .
Sulfate de soude . .
Chlorure de lithium Ctilorui'c de sodium lodure de sodium .
Bromure de sodium Borate de soude . .
Carbonate de soude Carbonate de cliau.x
HX
O.OOül
Carl)onatc de mafinésie . . 0.0530 Carbonate de strontiane . . 0.0015 Carbonate de l>aryte .... 0.0006 Carbonate d. protoxyde d. fer 0.0017 Pliosphate d'^alumine. . . . 0.0009
.Silice 0.0140
lUdiiilium, caîsium, thallium traces
Total . . . 0.2985
Acide caritonique fl l’état libre ou mi-libre . . . 0.0746 gr.
C’est donc une eau fort pure, contenant par litre à peine 30 cgr. de matières solides ; les principales sont le carbonate de ehaxix (13 cgr.) et celui de magnésie (5 cgr.). La pi-ésence d’une faible (luantité de carbonate de soicde (6 mgr.) a fait parfois classer ces eaux jiarmi les sources alcalines faibles. Ii vaut mieux les ranger dans les eaux thermales indi(férentes, avec celles de Gaslein (minéralisation 0.32 par litre), Wildbad (0.54), Plombières (0.32), etc.
Pour la méthode de la cure, ses effets, ses indications, voir liagntz. II faut noter encore une fois que le climat, la situation
des deux stations Ragatz et Pliefers dilïérent beaucoup, et que la vie des baigneurs est plus simple et plus calme à Idæfers, tandis qu'elle est bruyante et brillante à Ragatz. Pfjefers est un bain fréquenté surtout par la classe moyenne. Il y existe une fondation spéciale du derniei' abbé de Pfæfers, Placide Pfisler, destinée aux malades nécessiteux, qui sont soignés et défrayés de tout, pendant trois semaines, pour la somme de 20 francs.
Ragatz, 521 m., se trouve au confluent de la Tamina et du Rhin, dans la large vallée de ce fleuve, au nord de Coire et au sud-est du lac de Wallenstadt. A cet endroit, cette vallée se divise en deux ; sa moitié orientale conduit le Rhin dans le lac de Constance; sa moitié occidentale se dirige du côté du lac de Wallenstadt. Bien que Ragatz soit en plaine, il touche aux montagnes et en est entouré de tous côtés : au sud, ce sont les pentes qui s’élèvent jusqu’aux Graue Hœrner (2847 ra.), sur la rive gauche de la Tamina, et au Calanda (2808 m.), sur sa rive droite. Vis-à-vis, à l’ouest du Rhin, le Flœschenbery {il'Sl m.), le Falknis (2566 m,), et plus loin vers le sud YAugstenberg (2578 m.), dont les dernières pentes méridionales laissent passer, par une gorge étroite, la Landquart, torrent que nous retrouverons plus tard en visitant les stations du Préettigau. Le Rhin coule à peu de distance de Ragatz; un pont, jeté obliquement sur ce fleuve, conduit à Maienfeld, sur la rive grisonne. La vallée du Rhin est plate et large en cette région ; ce n’est plus la vallée étroite, telle qu’on la voit au-dessus de Coire. L’aspect des montagnes est varié, et l’ensemble du paysage est riant et n’a rien de sévére.
Le village de Ragatz, les bains et les hôtels, sont placés à l’endroit où les dernières pentes des montagnes font place à la plaine. Il est traversé par la Tamina. Sur la rive droite se trouvent les établissements de bains Neubad,Helenabad etMühlebad, avec la piscine à natation, des hôtels splendides, des jardins, le Kursaal, la Trinkhalle ou buvette, etc. ; sur la rive gauche, le village proprement dit avec des hôtels et un établissement de bains dit Bad-uud Tviyihhalle ^ composé de bains et d’une galerie-promenoir, précédés d’un portique avec arcades ou se trouvent deux fontaines alimentées par leau thermale. La région voisine du Quellenhof, sur la rive droite, est agréablement disposée en parc, avec pièces d’eau et villas perdues dans les arbres. Autour du Kursaal, on a disposé des avenues plantées d’arbres et de beaux jardins. L’ensemble est fort précieux en été, en ménageant aux hôtes de Ragatz de la fraîcheur dans les journées trop chaudes, 11 existe enfin, a 1 écart, une inaison d’isolement pour les cas éventuels de maladies infectieuses, excellente précaution que toutes les stations de quelque importance devraient imiter.
Climat, climat de Ragatz est, d après iiiaser, mterniédiaire entre le climat de plaine et le climat de montagne, sa douceur, sa chaleur, sont suffisamment prouvées par la présence de la vigne et du maïs sur les pentes du versant oriental de
hi vallée (lu Rhin. Le voisinage des montagnes se tait sentir par l’existence d'un courant ascendant de jour, ])uis le sou, pai celle (i’un courant inverse descendant des hauteurs (appeié « Tobelwind»); l’aii’ est donc sans cesse renouvelé. Le tableau suivant contient des indications tirées des observations de la station météo rologifjue (187b à 188/)*, tous les chilli'es sont des moyennes.
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evés, que néan-
On remarquera que les maxima de .
moins les minima restent assez bas; que l’humidité relative moyenne et la nébulosité sont faibles, et les jours de pluie assez notnbreux. Les maxima absolus sont parfois très considérables, par exemple 32.8 (juillet 1881), 33.8 (juillet 1884); il ne faut donc pas se dissimuler que Ragatz peut être très chaud en été. Kn revanche, le matin et le soir sont frais, le soleil se couchant à G h., même dans les jours les plus longs. La gorge de Pfæfers olïre toujours de la fraîcheur, grâce à ses eaux rapides. Les mois de juin et de septembre sont moins chauds que ceux de juillet et' d’août; ce dernier a souvent une longue série de beaux jours. Les vents les plus fréquents sont ceux du nordest et du sud. Ragatz .se trouve dans la zone du fœhn, et c’est précisément quand il souffle en été (ce qui est rare) que le thermomètre atteint les plus hauts maxima. Parfois le fœhn est suivi de vent d’ouest, de nord-ouest, avec pluie, qui, sur les liauts sommets, prend la forme de neige. La température peut alors tomber brusquement à 12.5o et même 10“. Le brouillard est rare et ne se présente guère que dans l’arrièreautomne ; parfois, il couvre la vallée inférieure du Rhin, du lac de Constance à Sargans, où il s’arrête. Labal fait remarquer, en résumé, que les malades trouvent à Ragatz un climat tempéré et qu’ils sont, pour ainsi dire, au milieu des montagnes, sans être emprisonnés dans une vallée étroite, exposés à l’ennui (ju’apporte parfois la pluie, et en tous cas la brièveté des jours, (/'es conditions favorables sont importantes pour les malades nerveux à tendances mélancoli({ues et hypocondriaques.
Bains. Ragatz reçoit ses eaux thermales de Pfæfers (voir ce noin pour la description et l’analyse des sources), par une conduite en bois qui suit la route tantôt sous terre, tantôt à l’air libre. L’eau parcourt cette distance, 3751 m. (163 m. de chute), en 43 rnin. (d’après Schœdler, en 25 min.). Llle arrive à Ragatz avec une température encore élevée, 34.3eà:35'j; elle a encore 33.7o à .‘i4.3 dans les bains du village ; elle perd donc en tout
O à 4u depuis la source. On se baigne entre 84 et rarement au-dessous de 3î3o.
Comme nous l’avons déjà vu, les bains de Itagatz existent depuis cinquante ans, l’eau étant arrivée devant le Hot Itagatz le 81 mai 1840. Depuis 1888, on a notablement amélioré les bains, les hôtels, etc. Actuellement on compte 4 établissements de bains : 1" Neubad, adjacent au grand Hôtel Quellenliof, cabines avec baignoires en faïence blanclie, douches diverses. 2ü Helenabad, communiquant avec le Hof Itagatz, 12 liaignoires; douches. Miihlebad, également relié à cet hôtel, contenant 5 baignoires individuelles et 2 piscines pour le bain en commun; douches. 4° Dans. le village, la Bad-und Trinhhalle, 17 baignoires, 8 piscines, douches. Enfin, il existe une grande pfscme à natation de 80 m. de longueur sur 10 de largeur, avec une profondeur variant de 50 cm. à 2 m. L’eau y a une température moins élevée que dans les autres bains. Cette, piscine est destinée aux moins malades et aux bien portants, car l’exercice de la natation est trop violent pour nombre de patients. La idupart des cabines du Neubad sont élevées, claires, précédées d’un vestiaire confortable. L’eau circule continuellement dans les bassins en faïence où l’on descend par quelques degrés ; son admirable pureté, sa couleur bleuâtre dans la baignoire invitent au bain. L'air des cabines et des vestiaires arrive, grâce à la présence de cette eau chaude, à 23o. Quelques cabines ont aussi des douches froides. 11 existe aussi des appareils spéciaux pour les douches, les inhalalions, etc. La cure de bains comprend un bain par jour, le matin en général, d’une durée de 5 à 80 min. On a complètement renoncé à la cure par les bains prolongés telle qu'on la pratiquait autrefois au fond de la gorge obscure de Pfiefers. Le bassin de natation a aussi des douches froides pour rafi'ermir la peau après le bain tiède.
11 existe plusieurs robinets où l’on peut boire l’eau thermale. On la prend à la dose de 1 à 6 verres, le matin à jeun. Elle est très diurétique, augmente l’excrétion de l’urée, des phosphates et des chlorures, et la sécrétion de la bile. L’eau exerce une action calmante sur l’estomac, les intestins ; les cordialgies hystériques, chlorotiques, goutteuses, même celles du catarrhe chronique et de YiUcère rond sont souvent guéries ou améliorées. Y a-t-il paresse intestinale et stase veineuse dans l'abdomen, on additionne l’eau de sel de Carlsbad. L’eau est bonne aussi en cas de cystite légère, de crampes de la vessie liées à Vhystérie, ou aux déviations de l'utérus. Dans les cas graves, en revanche, elle reste sans action.
Indications. L’action des bains deKagatz est douce, la temperature de l'eau étant voisine de celle du corps hunmin; 1 eau a une action excitante modérée, moins vive que celle d'autres eaux i)lus chargées de sels, mais suivie d’une réaction d'autant plus iomnie (i’c/m'diîen). La circulation continuelle de l'eau dans le bain est aussi pour quelque chose dans cette action régulière et
traiKi aille. Oa peut dire avec Labo! que « la cure a ua caractère doux et !»èaia;... l'appétit s’accroit, les organes sexuels sont réveillés, l'urine est plus abondante, la tran.spiration plus lacile. Le .système nerveux tend à reprendre sou équilibre et les bai'i^neiirs deviennent plus gais, à moins qu ils n éprouvent tout à coup la saturation et le dégoût... Le séjour dans les cabines ou les piscines produit un effet sédatif sur les voies aériennes. » C'est une cure qui calme en agissant sans doute .sur les extrémités des nerfs de la peau. On comprend qu’elle convienne à de nombreux névropathes, qu’elle l'ortilie sans exciter. L’action du climat, la .station ou l’exercice en plein air doivent entrer aussi largement en ligne de compte dansles effets de cette station.
Enumérons d’après SchŒdlev, les indications de Ragatz ; fo Affections du système nerveux ayant le type de 1 éréthisme ou celui de la faiblesse irritable. Hyperesthésie, hystérie, hypocondrie. Hémiplégie, suite d’apoplexie cérébrale, après la (lisparition des symptômes intlammatoires du foyer. Contre-indication, si l’apoplexie a été la .suite d’une aft’ection aiguë du cœur ou de l’athérome des vaisseaux. Parfois, pour cette catégorie de malades, on pi’escrit deux^ cures faites. l'une au commencement, l’autre à la fin de l’été, plutôt qu’une seule au milieu de cette saison. Congestion chronique de la moelle, quand elle est le résultat de rhumatisme, de fatigues ou d’excès vénériens. Est-elle suite de troubles dans les organes circulatoires, respiratoires, ou dans le domaine de la veine porte, la cure de Ragatz n’est pas utile. Méningite spinale chronicque, rhumatismale et lraumatique\ dans les cas d’alcoolisme ou de syphilis, les succès sout-moins bons et plus lents. Irritation spinale', les eaux diminuent l’irritabilité, soulagent les névralgies. A tocowiotî’fce ; on obtient souvent la diminution des névralgies et l’ai-rêt du mal. Paralysie spinale des enfants, atrophie musculaire progressive', bains et électricité. Ramollissement de la, moelle épinière, consécutifs aux maladies graves, aux excès vénériens. Paralysies périphéi'iques, dites rhumatismales . Les paralysies de ce genre causées par des dépôts goutteux, sont plus rebelles. Névralgies rhumatismales goutteuses ou traumatiques. Pour la sciatique chroni(|ue, les résultats sont bons ; la sciatique aiguë ne fait qu’empirer. Neurasthénie, faiblesse irritable, hystérie, chorée, hypocondrie, mélancolie, tout un cortège de malades aux souffrances plus ou moins vives. 2» Maladies de l’appareil locomoteur, surtout le rhumatisme, quand il s’unit à la faiblesse et à l'irritabilité nerveuse. Les rliumatisants plus vigoureux clioisiront avec avantage des eaux plus minéralisées, des cures plus énergiques. Les douches locales, les maillots d’eau thermale, le massage auront raison des exsudats périarticulaires rhumatismaux. Les suites du rhumatisme articulaire aigu se trouvent mieux de Ragatz que les formes chronuiues d’emblée, qui sont fort rebelles au traitement balnéaire; toutefois. il faut que la période aiguë soit franchement terminée.
Le« eaux coni^tituent aussi uii moyen préventif contn' los rechutes. Le rlmmaUsme (U'formanl est incurable, mais peut trouver cependant du soulagement si l’état général contre-indique une cure plus énergi(]ue. M" A/fedionH cnrdinquea. Klles sont souvent améliorées par le traitement balnéaire, <|ui peut être pour le cœur un vrai tonique. Les l>ains iloivent seulement être gradués comme durée et température avec l^eaucoup de précaution et d’exactitude, surtout au début. Le Iniin ralentit et renforce les battements cardiaques; en même temps, la dilatation du système capillaire, cutané empêche qu’il y ait augmentation delà pression du sang. L’elfet de la cure «le Ijains est donc bien différent de celui que produit la cure par l’exercice, qui accélèi’e l’action cardiaque, tout en la renfor«’.ant. Les bains seront indiqués dans les affections du cœur au début, par exemple, chez de jeunes rhumatisants. A la lin de la cure, la percussion constate souvent une grande amélioration, quoique l’ausculation ne révèle que des changements de peu d'importance (SchæcUer). Schædler énumère comme contre-indications les affections graves des orifices cardiaques, les dilatations des ventricules très prononcés, Vathèrome grave. 4» Goutte. Les bains favorisent la résorption des dép‘)ts périarticulaires, la boisson de l’eau active la diurèse. Quand les eaux alcalino-salines sont préférables, Ragatz peut servir de cure secondaire. 5° Maladies de la peau. 6» Affections catarrhales des intestins, liées à des modifications pathologiques dans le domaine de la veine porte. En pareil cas, les eaux de Tarasp etCarlsbad sont préférables. 7'> Cystite chronique, surtout si elle est légère et jointe à un état d’irritation névralgique; maladies chroniques des femmes, notamment la dysménorrhée nerveuse, les troubles nerveux de la ménopause, le catarrhe chronique de l'utérus, la leucorrhée. Le nombre «les lemmes, dit Labat, domine à Ragatz, comme à Schlanp;enbad, à Xéris ; elles y viennent principalement pour des névroses utérines, des engorgements peu profon«is, «les* dysménorrhées douloureuses. 8o Maladies générales, c4torose combinée avec la cardialgie, scrofule chez des sujets irritables ou très faibles, mercurialisme, saturnisme. 9Ç Enfin, Ragatz est un bain de fatigués, à’ épuisés, de surmenés «le tout âge et «le tout genre, de convalescents ; tous y trouvent la distraction et, dans les thermes, un moyen curatif efficace. Empruntons à Labat le résumé suivant : «« Ces eaux sont à la fois tonifjues, sé«iatives et résolutives. Leurs applications spéciales s a«lressent aux maladies du système nerveux, en «lonnant à cette oxpi’essi«)n sa signification la plus étendue. ïClles s’adressent aussi aux maladies des femmes, chaque fois que l’élément nerveux en «b'vient le caractère dominant. Leurs applications secon«laires s'étendent aux diverses diathèses et aux maladies de divers gramls appiireils de récon«)mie. » ,
Ragatz peut être utilisé comme station intermedunre entre lapliune et la demi-rnontagn«'; on y fait aussi la cure de lait.
i\e petit lait et de raisins. On compte ptir -.in à Ragat/-Pf!Hters 4 à 5 mille baigneurs et un nombre trois fois plus considérable de touristes, f.a période de la haute saison est celle de juillet et d’août; à ce moment, l’on a quelque peine, à trouver de la place. Avant et après cette période, la station est plus tranquille. les prix sont moins élevés ; toutefois, la température est alors plus basse, surtout celle de la soirée. Ce n est pas un mal, sauf pour les gens délicats, qui feront bien de choi.sir la saison d’été pour leur cure. Comme à Pfæfers, il existe àRagatz une fondation permettant à un certain nombre de malades pauvres de faire la cure à un prix très réduit.
Co.xTRE-iNDicATiONS. Affectious aujuës fébriles, phtisie avancée, cachexies, foyers apoplectiques récents, affections cardiaques chez les vieillards.
Biblioghaphie.— A'rt/.ser, die Tliermen von B. 1869. Labal, Ragatz-Pfæfers, 1876. Schwdler, Ragatz-Pfæfers, 1886 et Corr. Bl. f. Scinv. Aei'ztc, 1880. liurckharclt-.Mrrian. ibid., 1879.
Kitrhau.f Dalfries, station pour séjour d’clé dans le inassit de montagnes situé au nord-est de Ragatz et placé comme un coin entre la vallée du Rhin et celle de Wallenstadt. On y parvient en 3 li. depuis la station de Trübhach. ligne de Rorscliach à Coire. Simple établissement à proximité des sapins.
Wildhaus, 1104 m. (T.) Village que l'on atteint depuis la station de Buchs (ligne Rorscnach-Coirc), par une voiture postale (3 b., 2 fr. 30). Wildhaus est au pied du Samtis, sur ses dernières pentes sud. Excellente slalioii de .sommontayne, dans une position abritée. Environs agréables et boisés. Lait.peiU lait.
Vnlenunsser, 913 in. (T.), à 4 km. <à l’ouest de Wildhaus (même voiture postalelj est aussi un séjour d’été fort apprécié. Ce village est le i)remier du Toggenboury ou vallée de la Thur, région essentiellement industrielle (tilatures, tissages, broderie).
Rietbad, 853 m. Eau sulfureuse alcaline.
Itinéraire. — Chemin de ferjus(]u’à Ebnal (voir plus loin); de là, en voiture jusqu’aux bains, ou bien en voiture postale Jusqu’à .\’eu-Sl-Johunn (T.) (1 h., 1 fr.), et de là, en voiture aux Bains (1 h. 3 4).
Rietbad e.st un établissement balnéaire situé dans la vallée de la Lautern, qui se détache de la vallée du Toggenbourg à Neu-St-.Iohann et se dirige vers le nord-est puis vers l’est, jusqu’au pied du Sæntis. C’est un pays alpestre, aux verts pâturages, enfermé par les montagnes de toutes parts, sauf à l’ouest, et rafraîclü par les eaux du torrent. Ce bain, très anciennement connu, est utilisé par une clientèle régionale. L’eau minérale jaillit au-dessus de l’établis.sement, elle est alcaline, température 7.5«. Analyse de Nadler, pour 1 litre d’eau ;
C<Tibonate de cliaux 0.102
Carbonate de magnésie . . . 0.070
Carbonate de soude 0.060
Carbonate de fer 0.0002
Sulfate de potasse
Sulfate de soude
Chlorure de sodium ....
Silice
Total.
-\cide carboniinie lilire . 5.3 cent, cubes Hydrogène sulfuré ... 5.6
Jj’eau est utilisée en bains et en boi.sson. Indications : catar-
rhes chroniques des muqueuses, scrofule, rhumatismes, dermatoses. Lait, petit lait.
Ebnal, 642 m. (T.), station-terminus de la ligne Wyl-Elmat. Simple .séjour dele, au milieu d une contrée agréable. Bains dans la rivière.
Knpiii'l, (iH4 Ml. (i.) ;i l.n km. à l’ouest (l’KImal (même station do eliomin de fer). Séjour d’élé.
Schiiierikou, M m. (T.), (i 13 km. à l’ouest îles iirécêdcnts, au hord du lac de Zui'icli. Station du chemin de foi‘ Zuricli-Hanperswyl-Wecsen. Kau fernKjivrii.tr, utilisée dans un petit êtahlissement de liains. Elle contient des carhonates de fec, de cliau.x, de magnésie, des sulfates de soude, de magnésie, de cliau.x, du chlorure de sodium et de la silice. Ilaim dom le lac.
liapperawi/l, 409 m. (T.), station de chemin de fei- et de bateaux à vapeur sur ia rive droite du lac de Zurich. Petite ville très pittoresque, située au point où une étroite langue de terre, partant de la rive gauche ischwyzoise). divise presque comnlêtement le lac en deux parties inégales; une digue de 1 km. de longueur établit la communication entre les deux rivages. Du château (avec le inusée national iiolonais), belle vue. Environs agréables. Séjovr d'élé. [laiux dam le lac.
Kuramlall Rosengarlm. 0.30 m., à quelques minutes île Lichlcii.sU-iy (T.), station de la ligne de chemin de 1er de Wyl à Ebnat. Etablissement destiné aux personnes malades ou convalescentes, dames et enfants. Climat doux, air excellent, protection contre les vents. Baim et douches. .A némie, scrofule, convalescence.
Buchenthal, 510 lu. Elablissemenl hydrolhércqnqve. Saison ;
15 avril à 15 septembre.
iTiNÉRAinE. — station d’L'lzivyl de la ligue Winterthour-St-Call. De la, en 1/.4 h. en voilure (ou 25 min. à' pied) à l’établissement (T. à Niederutzwyl).
Buchenthal est un établissement où Teau est appliquée sous toutes ses formes, d’après les principes de la méthode de Vienne. Bains douches de tout genre: bains d’air chmid, de vapeur , bains ei demi-bains à eau courante; maillots, enveloppements. Bains électriques. Bains de soleil. Un canal, dérivé de la Glatt, amène de l’eau à 17-^lo, qui alimente des bains à eau courante, piscines à natalioyi, bains de lames. Electricité; pneumatothérapie. Gymnastique médicale. Massage. En outre, on traite les malades par le régime combiné avec un exercice rationnel. L’établissement est agréablement placé dans une région couverte de prairies, au centre de charmantes promenatles, à proximité des forêts; les ombrages ne font pas dé- j faut. L’eau employée est fraîche et très pure. Les indications ] du traitement hjùlrothérapique et hydriatique sont les suivantes :lo il/atodies du système nerveux, hystérie, mélancolie, hypocondrie, neurasthénie, agrypnie, crampes, états de faiblesse nerveuse. 2° Affections de la, moelle et du cerveau.
3» Affections du système vasculaire, dystroiihies ; anémie, obésité, scrofule, 'to Catarrhe chronique du taryn.x et des bronches, Allections des organes digestifs, dx s-
pepsie, anorexie, affections du foie. 6*^ Affections pal udeennes. cachexie, tumeurs de la rate. 7° Rhumatisme et goutte. 3o Af-
^ -ni [lar
par la
28000 oid et
ti^rriide^xmi’ qii’ehe soit une station climatéri(pie._ 11 existe dans la ville ou autour d’elle quelques bains alimentes [lar des sources d’eau minérale. 1 )ans la ville, le Læchlibad, source ferrugineuse avec acide carbonique; plus loin les Bains de Sl-Ceorges, eau ferrugineuse; Rietha’usle. eau ferrugineuse.
fections de la peau, aiguës et chroniques. inioxicariv la morphine, l'alcool, le plomb, le mercure. Traitements méthode d’Oertel.
St-Gall, 070 m., capitale du canton de ce noln, ville de v-iQUie.-iiiti.; inilnstrielle et c.ommerc'"''*'^' (’Ouiiit trou tr
Auf der Waid (précWennnent Unfere "Waid), Ô90 in. (Té.lruhone). KtablisseiiH'ut pour le traitement des maladies par le véffsUu'idfi et les prati<jues de la niélhodQ hyclt'iuliQus
et hyclrolhévapique. Ouvert toute l’année.
Itinéraire. — On y parvient en voiture depuis bt-Gall (1/- li.), ou a [ued (1 2 11 ) dciiuls la station de Mœrschwyl, ligne de St-Gall A Rorscnacn.
L’établissement est dans une belle«situation, avec une vue étendue sur le lac de Constance et les montagnes. Il est entouré de jardins ombragés, de façon que la station en plein air est facile et peut être longtemps prolongée. Climat doux, la Waid étant rafraîchie en été par les vents qui soufflent depuis le lac de Constance. Les moyens de traitement comprennent le régime, Vair, la lumière. Veau, la marche, les soins de la ■peau, les soins moraux. 1“ Le régime est végétarien, il inclut toutefois du lait, des œufs, du beurre, mais rejette la viande. Le lait a une importance considérable ; l’alcool est défendu. •30 L’hydrothérapie emploie les divers procédés de.s bains, demibains, ‘maillots, bains à eau courante, etc. 3° Bains de soleil, bains d’air chaud, bains de vapeur dans le lit. Les premiers agissent non seulement par la chaleur du soleil, mais aussi par l’action profonde que la lumière a sur tout être organisé. 't"' Electrothérapie, massage, gymnastique médicale. Le terrain, autour de la station, a une topographie qui permet l’emploi de la méthode d’Oertel. Le régime des malades qui suivent ce traitement n’est pas exclusivement végétarien. Il existe d’ailleurs pour les non-végétariens une table où l’on sert de la viande. L’établissement de la Waid « n’est pas un établissement de luxe; il n’y régne point d’étiquette, on y vit avant tout pour sa santé, tout y est conforme aux règles de l’hygiéne. » On y traite principalement les affections suivantes ; Maladies nei'veuses ; anémie, scrofule ; affections catarrhales de Veslomac et des intestins, constipation habituelle, hémorroïdes et leurs suites ; affections des organes respiratoires et du cœur; maladies des organes abdominaux; maladies des femmes ; rhumatisme, goutte.
Obéré Waid, 660 m., uu-flessus de la précédente station (même itinéraire). Séjour d’été et étahlissement pour le traitement des maladies par l’air, l’eau, le lait, le régime, la gymnastique, etc. Pour les bien portants, l’Obere Waid lient servir de simple station d’été; il y existe aussi une table destinée aux non-végétariens.
Rorschach, voir chap. IV.
Thaï, ’iW m. (T.). Séjour d’été dans une position magniliiiue, à 10 min. (omnibus) de la station de Hheineck, ligne llorscbacb-Goire.
Sl-Marmrelhen, station du même raiiway, a une source snlfurense faillie.
UernecK, 421 m. (T.), village à l’ouest et au-dessus de la station d’.lu, ligne Korscbacb-Coire (voiture postale 25 min.), dans une vallée latérale de celle du Hliiii. Séjour d’été fort apprécié.
Ilalgacli, 'il9 m., près de la station de tleerbruaq (T.), village au pied des montagnes qui délimitent à l’ouest la vallée du Ithin. Eau hicarboualée calrigue ferruyineuse, 12.5». .tnalysc de Sondereyyer, pour un litre: cblorure de sodium o.(K)25, carbonate de fer O.OM2, carlionates de magnésie 0.040, de chaux 0.2481, silice 0.0(Ki8, mat. organiiiucs 0.0037. .\cide carbonique 177 cent, cubes. I.’établissement rie bains est rempli en été de malades fies environs qui viennent y ebereber la guérison des rhunialLsmes, de Vanéuiie, de certaines (/cr;/ifi/fw'n,des i«/réce.<,enlln, les femmes stériles demandent à l’eau la fécondité.
Marlmch i)ossi-flo un ûtaljlissement de bains tW-s simiile qui utilise une eau fortement calcaire.
Altstaetten, 470 iii. (T.), station du railway Rorschadi-(joire. Bourg situé dans une position très abritée, au pied des montagnes du versant occidental de la vallée du Rhin, à la tête de deux routes dont Tune conduit à Trogen, l’autre à Gais. Altstaetten a un climat douj. Gsell-Fells donne les moyennes tliermométriques suivantes, en faisant remarquer que cette station pourrait avantageusement être utilisée pour le séjour des malades : Année 8.6 ; janvier — 1.8, février 0.95, mars 8.0, avril 9.3, mai 13.4, juin 16.0, juillet 18.5, août 17.0, septembre 15.2, octobre 8.8, novembre 3.3, décemlire — 1.7.
Bains de Kobelwies, 456 in., à 5 km. de la station A'Oberried (T.), ligne Itorschacli-Coire. Etablissement balnéaire simple, mais bien situé, utilisant une source qui jaillit à 1/4 h. des baius dans une curieuse grotte appelée Krystallhœhïe. Éau abondante, à 13“, contenant beaucoup de carbonate de chaux. Douches. Rhumalismes, ulcères de jambe, dermaloses.
CANTON D’APPENZELL
Le canton d’Appenzell estla terre classique de là cure de petit lait; aussi, avant de parcourir ses stations, est-il bon, pour éviter des répétitions inutiles, de résumer ici en quelques lignes, comme nous l’avons fait à Montreux pour la cure de raisins, ce qui concerne l’action et les indications du petit lait, hejjetit lait est du lait de chèvre (en général) privé par la coagulation, qui fournit le fromage, d’une certaine quantité de ses constituants normaux. Il est légèrement trouble, verdâtre, a une odeur sui generis et un goût fade et douceâtre. Il est neutre ou faiblement acide, moins dense que le lait, 1040 à 1030. Voici, d’après Voleniiner, la comijosition du petit lait et du lait de chèvre ;
Petit lait 933.8 11.4 45.3
les sels
et
Lait 863.0
le sucre restent à
Eau
Albuminoïdes Sucre de lait •
Matières grasses Sels _.
Ün voit donc que, tandis que - .
à peu près sans changements, les albuminoïdes ne sont plus dans le petit lait que les 0.25, et les matières grasses les 0.08o de la quantité primitive. Les sels se composent pour la moitié environ de phosphates de potasse et de soude, et pour un quart de chlorures de potassium et de sodium. La quantité des sels a hase de potasse dépasse de beaucoup celle des sels à base de soude. Tous ces chiffres varient d’ailleurs suivant la race de chèvres, la saison, le moment de la traite, etc. L élément cipal du petit lait, c’est le sucre de lait, 45 gr. au litre, tandis que les albuminoïdes sont faiblement représentés. En résumé, dans un demi-litre de ce liquide, on absorbe environ o ^gr. d’albuminoïdes, 23 de sucre, 2 de graisse, 2.o de sels. Ce n est donc pas un aliment à rapprocher du lait, la quantité de matières nutritives étant trop faible ; il n’entre pas en comparaison avec le régime lacté comme reconstituant et nutnul. Cest une solution de sucre de lait, additionnée d’une faible quantité de sels potassiques et sodiques, un vrai médicament
dilué, administré sous une forme i)articulière, consacrée par le temi)s.
Le lait [)rovient de chèvres qui vivent sur les hautes vallées et les rochers du canton d’Appenzell, par exemple, sur les tlancs du Sæiitis, etc. Elles sont traites le soir, le fromage est fait immé<liatenient et le petit lait est apporté tout chaud encore aux diverses stations de la contrée. 11 arrive de bonne heure, le matin. On le prend par verrées de 180 à 200 gr., se succédant à une demi-heure d’intervalle. Parfois, on le coupe avec des eaux gazeuses, telles que celles de Seltz, de Giesshübel, ou gazeuses salines, comme Gleichenberg, ou quelquefois ferrugineuses, alcalines même. Le régime comporte la substitution du potage au café pour le déjeuner du matin, un léger repas le soir, la proscription de la salade, des fruits acides.
Indications. Le pétillait est avant tout diurétique ; des recherches récentes ont fait voir que le sucre de lait augmente beaucoup la diurèse. Plnsuite, il est laxatif et amène chaque jour un certain nombre d’évacuations sans diarrhée. Mais il donne souvent de la dyspepsie, de l’embarras gastrique, un dégoût insurmontable. Les sels qu’il contient favorisent, dit-on, la nutrition. Il a une action sédative sur les états hyperémiques et catarrhaux. On lui attribue des qualités « émollientes, résolutives, antiphlogistiques, modificatrices des sécrétions et des excrétions en général ». Son action doit se porter spécialement sur les muqueuses du tube digestif et de ses annexes, des poumons, de la vessie, de l’utérus, et sur la peau. Quelle est, dans l’amélioration constatée du malade, la part du petit lait et celle du changement d’air et de vie, de l’exercice qui lui est ordonné? C’est difficile à dire, ici comme pour les eaux minérales. Quoi qu’il en soit, voici les principales indications de la cure de petit lait ; 1'^ Laryngite chronique. 2» Bronchite chronique .'6^ Premiers degrés de la. phtisie pulmonaire, dans les cas de poussée de bronchite aiguë ou d’apparition de foyers pneumoniques circonscrits. 4° Epanchements pleurétiques, ôo Affections cardiaques avec stase veineuse. 6^ Catai'rhe chronique de l’estomac et des intestins, surtout dans les cas où il y a hyperémie concomitante du foie. 7o Constipation chro- .nique avec hémorroïdes. Le petit lait sera très utile aux sujets nerveux, au système vasculaire facilemeiit excitable, qui souffi'ent d’une stase veineuse dont les hémorroi'des sont l’expre.ssion, et ont en même temps de la bronchite chroni(iue. Le séjour dans les altitudes modérées du pays d’Appenzell leur est profitable aiis.si. Dysménorrhée congestive, affections de l’uterus liées à la congestion chronique du petit bassin, à la constipation, aux hémori’o’ides, états (|ui se présentent souvent au iiioiiieuQle la ménopause. 9° A’^a/s de dépression psychique, hypocondrie, surmenage avec insomnie, greffés sur des affections du tul>e digestif et do ses annexes, et si souvent la suite dune vu- trop .sédentaire. Contre-indications : phtisie avan-
ce’e ((lui se trouvera mieux de la cure de lait), affectiom cardiaques graves.
En résumé, il faut voir dans le petit lait moins un aliment qu’un remède, et surtout un laxatif et un diurétique. La cure, telle qu'elle est faite journellement dans le canton d’Appenzell, est l’expression d'un triple facteur, petit lait, climat, exercice. D’ailleurs, le petit lait ira pas trouvé grâce devant la science moderne; aujourd’hui, on cherche avant tout à fortifier, à nourrir, à gaver même un malade et non à le soumettre à des méthodes altérantes. L’importance de cette cure iiaraît avoir bien diminué actuellement ; « Les cures de petit lait proprement dites, m’écrit le D»’ Ziircher, de Gais, ne sont plus guère en usage aujourd’hui. Dans les catarrhes pulmonaires et au début de l’infiltration, on le prend en qualité de purgatif léger, et le petit lait a une valeur réelle telle que je ne désire pas le voir de longtemps disparaître de la thérapeutique médicale ; mais son importance a été certainement beaucoup exagérée autrefois. »
Bibliographie. — Labal, Cure de petit lait, 1874.
Appenzell, 778 m. (T.) Station climatérique. C^ire de petit
lait et de lait. ■ i,,-
Itinéraire. — Appenzell est terminus d’une ligne (lui se détaché a m«- Iceln du railvvay Zurieli-St-Gall. . , ,, , n i
Appenzell est la capitale du demi-canton d Appenzell- Rhodesintérieures. C’est un bourg placé au centre de plusieurs vallées qui creusent le pays en diverses directions. Du coté du sud, il est protégé par le Sohlegg, montagne de 1303 m. d’altitude. L’air d’ Appenzell est donc un air de montagne vif et tonique; la température y a des changements subits, la station n étant pas protégée du coté du nord-est par les montagnes,. Gsell-Fels indique comme température moyenne pour les mois de , uin 16.1, juillet 18.7, août 16.5, septembre 12.7; maximum de J été 23. Appenzell ne saurait être conseillé indifféremment a tous les malades. Il convient aux sujets ayant la force nécessaire pour répondre à un air vif et une température variable. Un peut le choisir pour le traitement des affections cardiaques d’après la méthode d’Oertel, le terrain convenant aux exercices méthodiques qu’elle comporte. Voir plus haut les indications de
la cure de petit lait. ...
Weissbad, 817 m. (T.) Station chmaterique. Cure de petit
Itinéraire. — Station de ciiemin de fer tVAppenzell', de la, omnibus
Weissbad est situé dans une verte vallée alpestre,^ au conffuent de trois ruisseaux dont la réunion forme la Siller. lA vallée est entourée de montagnes, à l’est, le Fœhneren, le hamor, le Hohenhasten; au sud le Schœfler; âl ouest le Sohlegg , au nord-est le Hirschberg-, c’est dire qu’elle est bien a 1 abri des vents. Tout autour de Weissbad se trouvent, arrosé> pai les ruisseaux dont nous avons parlé, de magnifiques fi'"
assurent de l’ombre pendant les chaudes journées et rafiai-
chissent l’air, la^ climat est doux, mais la clialeur est parfois forte, le soleil éeliaulfaiit laroemeut les pentes des montagnes. L’air contient de la vapeur d’eau en abondance, ce qui est dû à la proximité des torrents, à la pi'éseuce des lorèts et à la fréquence relative des brouillards {Meyer-Ahrens). Lailouceur de l'air, combinée avec cette humidité relative, est favorable à certains malades et convient aux poitrines délicates. Nombreuses promenades et excursions. Citre de pelil Inii (indications, voir plus haut), de lait de chèvre et de vache. Weissbad a en outre une source d’eau minérale, calcaire, un peu blanchâtre. Bains dans le Meissbach, torrent peu éloigné.
Le séjour à Weissbad sera indiqué dans les cas où il faut chercher un air pur et alpestre, qui ne soit pas trop irritant ou excitant; on y fait aussi la cui-e de petit lait. Affections catarrhales chroniques des voies respiratoh'es , larynx et bronches ; phtisie au début ; faiblesse, anémie, épuisement intellectuel ; convalescence', affections des nerfs et du tube digestif.
Scfuvendi, 866 m., à 1 km. au sud de Weissbad. Petite localité dans une vallée secondaire, arrosée par le Scbwendibacli, aflluent de la Sitter. Situation pittoresque, environs frais et cbarinants ; nombreux bois de hêtres ou de sapins. Les montagnes qui abritent Weissbad donnent aussi à Schwendi une protection eflicace. Laü, petit lait. De même que pour Weissbad, celuici provient de la Seealp (U42 ni., 1 h. t/2), pâturage avec lac pittoresque, au pied nord du Sæntis.
Bains de Gonten, 88't m. (T.) Eau bicarbonatée calcique
ferrugineuse. Pelil lait. Saison : juin à mi-sejitembre.
Itinéraire. — Gonten est station de la ligne Winkeln-.\ppenzell.
Les bains sont situés à 1 km. environ à l’est du village de Gonten, à 3 km. à l’ouest d’Appenzell, dans une vallée qui court à peu près de l’est à l’ouest, arrosée par un ruisseau. La vue s’étend .sur Appenzell et les montagnes environnantes, Fœhneren, Kamor, Hohenhasten', au nord, sur la .ffMndtü?/lerhœhe ; au sud, sur le Kronberg. Le climat est plus frais que dans d’autres régions de ce pays, la station étant exposée au.x vents de l’ouest et de l’est. Air pur et tonique. Gonten est une ancienne station balnéaire, déjà mentionnée au XYII® siècle. L’eau minérale est froide, 12.5° ; elle sort de terre par 4 griffons de composition identique. Deux d’entre eux sont amenés à l’établissement pour alimenter les bains, un autre, le «Goldbrünnelein » arrive au robinet de la buvette. Eau claire, d’un goût légèrement astringent. Analyse de Lœtoig, pour 1 litre :
Sulfate de chaux . . . .
Sulfate de potasse . . .
Chlorure de sodium . .
Carbonate de magnésie Carbonate de chaux . .
O.OiO
Carbonate de fer 0.043
Phosphate d’alumme 0.002
Silice 0.003
Matières organiques 0.003
Total . . 0.318
En outre, de l’acide carbonique libre. On remarquera la quantité considérable de fer, 43 rngr. de carbonate au litre, et le faible chiflre des sels calcaires. Cependant, il semble que 1 on utilise davantage cette eau en bains qu’en boisson. Gonten possède, en résumé, 4 facteurs thérapeutiques : air, eau feriugineuse, petit lait, lait.
Indications dû i/eau : Anémia, ahloro-anémie, sa-ofule, (i/feclions du tuba digestif, )‘humaLisma, aonvaiascence. Voir plus liant les indications iln petit lait.
Jakobsbad, 8(19 in. (Téléphone). Eau bicarbonatée calcique fer)'ugineuse faible. Petit lait. Saison : juin à septembre. iTiNiin.uiiE. — .lalvobsliail est station de la ligne Winkeln-Appenzell. Village à 2 km. à l’ouest de Gonten, 5 d’Appenzell, dans la même vallée et la même situation générale (pie Gonten. L’eau minérale a été découverte en 18'i3, en construisant une route.
Analyse de Kaiser, par litre :
Carbonate de potasse. . . . 0.009
Carbonate de soude 0.020
Chlorure de sodium 0.0006
Carbonate de cliaux 0.215
Carbonate de magnésie .
Carbonate de fer ... .
Silice
Matières organiques . .
Total
C’est donc une eau analogue à celle de Gonten, mais nota Idement plus pauvre en fer (jue celle-ci (7 mgr. de carbonate seulement). L'eau est employée en bains et en boisson. Lait, pelü lait. Jakobsbad est dans une situation écartée ; il conviendra aux personnes qui veulent se reposer à 1 abri du bruit, dans un climat doux, au milieu de la belle nature. Chlorose, anémie, bronchite du sommet du poumon, dyspepsie ; rhuma-
ürnaesch, 856 m. (T.) Eau minérale ferrugineuse. Petit lait. Ürnaesch, à 1 h. de chemin de fer de Winkeln par la ligne d’Appenzell, est un village bien situé au bord du torrent du même nom, sur un plateau un peu élevé, bien ensoleillé. Il existe une source froide ferrugineuse, utilisée pour les bains. L’établissement Zu7n Rosenhügel a été récemment acquis par l’Association des femmes suisses et transformé en un asile, dit la Fraternité, destiné à venir en secours aux femmes convalescentes ou malades. L’établissement a deux tables à des prix différents et fort modérés. On y a reçu pendant la première année des malades atteintes d’affections des organes respiratoires et du cœur, du système nerveux, de catarrhes chroniques de l’estomac et des intestins, de rhumatisme chronique et des convalescentes. La maison est en plein soleil, et sera ouverte aussi en hiver, le climat étant favorable pendant cette saison.
Waldstatt, 823 m. (T.) Eau ferrugineuse. Petit lait.
Itinéraire. — Waldstatt est station de la ligne Winkeln-AppenMll.
Village au nord d’Urnaesch, entre cette localité et Hénsau. Climat assez doux malgré l’altitude. Entouré de montagnes, Waldstatt se trouve à l’entrée d’une vallée qui se dirige du côté de l’ouest. L’eau minérale provient de couches rocheuses qui se trouvent sous des prairies tourbeuses; elle jaillit en nonihreux filets près de l’établissement de bains. Analyse d Ambuhl (d’après Gse^Z-i^e^s), pour un litre ; carbonate de chaux U.A3U, de magnésie 0.054, de fer 0.036, matières extractives de 1 humus 0.078. La teneur en fer est donc élevée; toutefois, leau contient aussi une assez notable quantité de matières organiques. On l’utilise en bains et en boisson. Anémie, chlorose, maladies du sexe féminin, convalescence.
Schwdlbrunn, 97^ in. (T.), au sud-csl (niérisau (voilure postale. 1 li.,«5 c.) est un haut villajîc où l’on séjourne en été. IclU kiit.
Heinrichsbad, 'Î7() 111. ,
iTiNÉiiAiitE. — Station dV/emau, ligne de Winkeln a Appenzeil , ‘tÇ a, omnibus jusqu’aux l)ains, 15 min. On peut aussi aller à pied en l/- h. depuis la station de winkeln. , i i wr- ^
Heini-ichsbad est agréablement situé au-dessus de Winkeln
et de la vallée qui se dirige depuis cette localité du coté de iSt-Gall. L'établissement est protégé contre les vents trop rudes, les vents dominants souftlent de l’est et de l’ouest. Le climat est plus doux et a des variations moins brusques que dans d'autres stations de la région d’une altitude plus considérable. Température moyenne de 3 années, 9.3. Pour 18<S8, le maximum observé a été 2?o (5 juin), et le minimum —11» (31 janvier). L'année entière a compté 39 o/o de jours tout à fait beaux, 12 Vo de jours où il a plu toute la journée, 49o/o de jours couverts ou avec pluie. Juillet a été le mois le plus niauvais, décembre le meilleur. 11 ne faut pas oublier qu il s’agit là d'une année des plus défavorables, d’un des plus désastreux étés que l’on ait eus en Suisse depuis longtemps. Le sol est tourbeux, ce qui amène une certaine humidité, en automne surtout. Les brouillards se montrent ici comme dans cette région en général. L’air est tonique et sain. Bois de sapins à proximité. L’établissement est ouvert en hiver comme en été ; les résultats obtenus en hiver sont encourageants. On trouve à Heinrichsbad du lait et du petit lait. Il existe deux sources d’eau minérale jaillissant du sol tourheux. L’ancienne source contient, d'après Bauhof, sur 1000 parties, carbonates de chauxO.081, de magnésie 0.009, de potasse 0.065, de fer 0.048, silice 0.016, traces de matières organiques de l’humus. En outre, de l’acide carbonique, environ 145 cent, cubes au litre. La nouvelle source contient sur 10(X) parties ; carbonates de chaux 0.227, de magnésie 0.032, de fer 0.097 (?), dépotasse et de soude 0.016, acide carbonique environ 159 cent, cubes au litre; hydrogène sulfuré, quantité non déterminée. Ce sont donc des eaux ferrugineuses qui conviennent en cas de faiblesse, anémie, convalescence. On voit aussi beaucoup de malades atteints d’affections du système nei'veux, de rhumatismes. Heinrichsbad est entre les iiiains d’une compagnie qui n’en fait pas un but de spéculation, mais cherche « à donner à ses hôtes le soulagement sur la base d'une administration chrétienne ». La direction de l’établissement est confiée à un pasteur.
Teufen, 8136 m. (T.) Station climatérique; cure de lait et de petit lait.
Itinékaihe. — Teufeii est station du clicinhi de fer à voie étroite St-Uail- (lais, à 41 min. de St-(iali.
Teufen est à 7 km. de Saint-Gall, à l’orient d’une chaîne de montagnes, le Teuferegg, qui le protège contre le vent du nord et du nord-ouest. A l’est, un chaînon secondaire, première assise du Gæbris, intercepte l’accès des vents. La vue est belle et s’étend sur toute la chaîne du Sæiitis. Le climat est doux, bien que l’altitude soit déjà forte; les changements de température
ne sont pas trop tnMisipies. On conseille 'J’eiil'eii aux ])ersonnes délicates, aux convalescents, aux malades atteints A'affeclions 7ie>'veuses, (V anémie ou de catarrhe du tube digestif.
Sonderbnd, 920 m., à 15 inin. au iionl de Teufcii. Etablisscineiit balnéaire
Lirl’é|)cron sud du Tculcreg^tvoir Teufcii), pi'ot<'-gé bien cnsolciilé. ouvert toute l’année. En hiver, la loa ravoiis (rnii Soleil solendidc. au-ilessus des
siin[)lc, mais l)ien placé sur
contre les vents froids et l)ico u - --- -
on s’y trouve souvent sous les rayons d’un soleil sitiendidc, au-dessus des brouillards (lui couvrent la plaine. Séjour utile aux malades des voies respiratoires. 11 y a de Irclles forêts dans le voisinage. On utilise une source mngnesimne contre la faiblesse, le rhumatisme, etc. diains, bolssom. Slœryelbnd, à 3/4- li. à l’ouest de Teufen (a 1,2 li. au su<
^ ». ' .«T? * - ..i». 4.-* ». /' t?» .X l .1 t < I n l»fl I
l.'y» II/»
sud de la station de
^iiœnjeiona^ a ô/it- n. a i uuu?5i. uu iuuiv:;ji \« i/- «« »...
Bruggen, ligne WintertIiour-St-dall). Etaldissement de liains, avec une eau calcaire et magnésienne faible.
GAIS 93'i in. (T.) Station climatérique; cure de petit lait. iTiNÉnuRE — 1“ Chemin de 1er é voie droite de St-Çall a Cais , 2<> station d’d ligne Rorschach-Coire; de là à ( ais en 2 h de voiture postale
(1 fr. 70) ; 3“ enlin, voiture postale d .ippenzell a Çais U h., • ^-l-
Gais village important de loOO habitants, est situe, dans une haute vallée, véritable jardin d’où l’on a les vues splendides de la nature alpestre et les perspectives plus niode.stes mais riantes, des forêts et des prairies, (vais est situe au pied de montagnes qui le protègent contre les (1250 111 ) et les collines qui en dépendent aiiêtent ceux du nord et du nord-ouest; à l’ouest, à l’est, deux chaînons parallèles contribuent à rendre l’-mr calme; en f les ^ du nord-est, du sud-ouest et du sud se font sentii libiement , ce dernier (le fœhn), très violent, souffle d’ailleurs rarement en été Gais est un joli village au milieu des prairies, sans êtietie.s boisés Ls enviions présentent nombre de places ombreuses et dubois de véritables forêts de sapins se trouvent sur les monta crnïs environnantes. « Dans le voisinage du village, m écrit le®Dr ISrc/ier se trouvent de charmants jardins ouverts au mlbic wee dis bancs, par exemple, l’ancien cimetiere près de
véritable établissement modèle. » demander la
santé àïa mX de pitiÆt
-.a’de toutesq,art. des s.a-
fiiitt* (Ips soiivPï> chiiudps. Ii6s orag6s hp sont 'ptis rtiros, 1 air
nques
toutes les qualités nécessaires à une station d’été; d’autre part, fTi-i'ice à la contiguration favorable du pays, qui est abrité contre les vents, Gais se rapproche des stations d’hiver des régions élevées et sans brouillards des Alpes. Voici les moyennes de la température estivale, telles qu’elles résultent de 13 années d’observations ; elles me paraissent démontrer ce que je viens de dire :
7 11. Ml. 9 h.
Juin 12.9 17.0 11.0
Juillet 14.6 19.0 12.9
,\OÙt 14.0 18.6 12.9
Septcinljpc . . 10.1 14.9 9.8
« Un point très important au point de vue de l'hygiène, c’est la pureté de l’air ; il y a peu de poussière et de fumée. L’air est pourtant bien renouvelé, par les vents, dont voici la distribution en été : ouest, sud-ouest 5;l, est, nord-est 29, nord, nord-ouest 10, sud, sud-est 8 °/o- Il P" «litre, sa pureté à de nombreux
orages et à des pluies fréipientes, à l’absence de. grandes fabriques, à l’éparpillement des fermes ou chalets qui renferment du bétail.
« Les principales indicalions sont représentées jiar les troubles cuustitutionnels de la période d’ évolution, la convalescence des affections aiguës, surtout celles de l’appareil re.spiratoire, Y anémie et les affections nerveuses en général. Contre-indications : affections fébriles et aiguës en général, tendance aux hémoplysies, affections cardiaques dans la période de rupture de la compensation. »
Le petit lait provient des Alpes d’Appenzell-Rhodes-intérieures ; il est apporté le matin à Gais et distribué, par les pâtres {indications, voir plus haut). Gais a aussi une source d’eau minérale, utilisée dans le petit établissement de elle
contient de l’acide carbonique et du fer.
Trogen, 90Ô ni. (T.) Capitale du demi-canton d’Appenzell-Rhode.s-extérieures (voiture [lostale depuis St-Gall, 1 h. 4Um.,l fr. 70 c.). Séjour d’été. Ctire de lait, de petit lait. Charmantes promenades, beaux points de vue à peu de distance. Les éléments du climat sont les suivants, pour l’été: juin 13.7, juillet 10.6, août 14.8, septembre i:i.3. Le nombre des jours où il pleut et celui des jours sans pluie sont à peu prés égaux. Asile pour les enfants (de 3 à 15 ans) du l)>' Zelhoeger, ouvert du 15 mai au lo octobre (maladies chroniques, convalescence).
yœguliinseyij, 9.36 m., à 3 km. à l'ouest de Trogen, sur la route de St-(iall (a i II. I 2 de cette ville). Vue splendide sur la cliaine du Sientis, les inoiitagnes du \ qrarllierg, le pays d’Appenzell et une partie du lac de Constance. Srjonr cl etc.
Hehfiobc;l, i)55 m. Svjoiir it’iilr.ii ini-elieniiii entre Trogen et lloidcn (voiture posUde depuis St-Call, 2 li. 2(i ni., 2 fr.). Ilclle vue.
HEIDEN^ 8(Xi ni. ('V.) Station climatérique; cure de petit lait. Saison : 15 mai à 30 se[itembre.
Itinkuaihe. — Station de liorschnch-, de l.'i, chemin île fci jus(|u’à lleiden (50 min.).
crémaüliTc
Li»i|U ti tHMucii niiii.;.
Heiilen est. sitiu'! an-ilessns du lac de Constance, à rextivniité d’un des chaînons qui s’i'dendentdans le pays d’Anpenzell dans la direction du sud-ouest au nord-est. Position ailinirahle, vue étendue sur le lac de Constance. Le plateau de Heiden est couvert de vertes prairies, d proximité de forêts de nins et de
CL i . -L.. .^vT vvcLgc. .YCX.LC. WU...L dej)uislong-
temps comme station favorable à la cure de petit lait, lorsque la recommandation du célèbre oculiste de Græfe lui amena des malades en grand nombre. Le climat de Heiden n’est [>as trop chaud; Pair est pur, renouvelé par des courants qui proviennent du lac de Constance et par les vents du nord-est. On sent aus.si les vents du nord-ouest et du sud-ouest. Grèce à ces courants aériens, la chaleur n’est jamais trop sensible. Voici les
-t OO^.' rxÀ-.-> i-X + / »<*fî i I IT £1 • A f <*»
et
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10.1 (—1.0 et 2.5.2). On voit que les maxima de tous les mois ■sont à peu près à la même bauteur, et par conséquent élevés pour ceux de juin et de septembre. L’humidite relative l'st faible; pour ces cinq mois, la moyenne est 77 a 7 h., 60 a 1 h., 80 à 9 h. Heiden est donc un lieu favorable pour le séjour des malades; on peut facilement y prendre de Pe.xercice, et en même temps y faire la cure de lait. Le clinnit est forti-
liant, sans être trop excitant. Bains de baignoire ei Aeaii colorante dans un ruisseau voisin ; douches. Pour les indicatiens de lu. cure de petit luit, voir plus huut. li*u outre, Heiden est un séjour d’été i|ui convient dans tous les états d excitation nerveuse, suite de sunnenage intellectuel, de cbagrins, de convalescence après des maladies graves, etc. Heiden est un lieu de repos pour les fatigués de corps ou (l’esprit, 'lni y trouvent aussi des distractions agréables. Casino au milieu d un jardin, ou Kurgarten, avec un orchestre et des divertissements, jeux, jouniaux, etc. On fait enfin a Heiden la cure de lait dans d’excellentes conditions. A peu de distance du village, source
ferriiqineuse faible. , , . .
SchœnmhïM, à 4 km. de Heiden, simple lUahlissemcntdc bains alimente nar une source .sulfureuse. I{huiunlisiues, dertiinloses. . ,
nains d'UnlerrechsIein, il 3 km. à l’ouest de lleiden, (‘tablisscmcnl de bains utilisant aussi, avec les mêmes indications, une .source suifurense.
■Walzenhausen, 678 m. (T.) Station climatérique.
iTiNÉHAiiiE. — Station de /</ictitcc4', ligne de llorscliach fi (.on;e. de la, voiture i.ostale (l b. (I5 m., 75 ç.) Cbeinin de fer „ionta-
Walzenhauscn se trouve a 1 extri'inc angle ’j.T, 01^ au-
gneux de r.Vpiienzcll. au-dcssus de St-Margi;eth(3n. bi's l’*'' dessous (lu V liage, descendent .jusqu au Itliin. Nue admirable sui ‘r le S;!n(^ï b! ‘Ubj^ du IjlHu^ les Alpes dn voia^^^ ol^’e^,i^ê:
leur
For
r (Haut b'inperée jiar b's vents du noril-est auxquels '(Hs à peu de distance. Séjour d'clé fort apiirecie.
CHAPITRE VI
Les Grisons.
Le canton des Grisons est le plus grand des Etats de la Confédération suisse ; il représente à lui seul plus d’un sixième de la surface totale du pays. 11 constitue son extrême frontière à l’est, et touche à l’Autriche du côté du nord et de l’est, et à l’Italie du côté du sud. A l’ouest, le canton est limitrophe de ceux du Tessin, d’Uri, de Glaris et de St-Gall. Sa plus grande longueur, de l’ouest à l’est, de l’Oberalp à Martinshrück, est d’environ 140 km., et sapins grande largeur, de Maienfeld, sur le Rhin, à Roveredo, prés de Bellinzone, d’environ 90 km. Les Grisons se composent d’un grand nombre de vallées (plus de
l. 50), séjrarées par des montagnes qui s’élèvent jusqu’d plus de ICKX) m. « Les Alpes rhétiennes, dit Christ, forment un haut plateau, un massif élevé qui n’a de pareil en étendue qu’au nord de l’Espagne et en Scandinavie, et c^ui, pour l’altitude, n’a aucun équivalent en Europe. On a dit que le Valais est l’Espagne de la Suisse; on peut aussi dire, à juste titre, que
l’Engadine en est le Thibet L’inlluence exercée sur le climat
par l’élévation considérable de ces vastes massifs tout entiers, y compris même le fond des vallées, peut s’exprimer en un seul mot ; le climat, au lieu d’être maritime, devient continental ». De Coire à la I laute-Valteline, de Landeck au val Blenio, les vallées les plus profondes ne descendent pas plus bas que 900
m. La première de ces lignes traverse des vallées de 1500 m. et au-dessus.
La majeure partie des vallées grisonnes appartient au bassin du Rhin. Ce fleuve arrive à Coire de l’ouest, par une longue vallée (|ui commence au col de l’Oberalp et semble être la continuation de la vallée du Rhône, par-dessus celle d’Urseren. Cette vallée du Rhin anlérieitr ( Vorderrhein) reçoit, du côté du nord, des afiluents courts et sans importance ; du côté du sud, en revanche, s’ouvrent les longues vallées de .Sï-i-'e/'e?-, de Domleschçf, (VOberhcdbstein, etc., et plus bas que (Joire, celle du PræUigaa (à l’est), toutes arrosées par des afiluents torrentueux, (jui livrent au Rhin une quantité considérable d’eau. Au sud du canton se trouve un grand district tributaire du Danube parl’lnn; c’est la vallée île l’A’^qrtdi/ie, dirigée du sud-
ouest au nord-est; par son élévation, ses sites i)ittoresuues, •ses sources niinéraies, cette vallée est une des plus intéressantes du pays. l'inlin, les (irisons comptent encore trois vallées, celles de Mesocco, au sud du S. Bernardino, de lireqarjlia, au sud-ouest de la Maute-Kngadine, et du Poschiavinoÿ au sud-est du massif du Bernina, qui envoient leurs eaux dans l'Adriatique, et sont habitées par des populations de langue italienne.
A cheval ainsi sur une ligne de partage des eaux importante, ayant des vallées a toute altitude et à toute* exposition, les (drisons ont naturellement plusiemrs types de climat. .Vu nord, nous trouvons, dans la vallée du Rhin, un climat chaud; les raisins y mûrissent et donnent un vin capiteux; Coire est un endroit dont le climat doux contraste avec celui des vallées voisines ; au sud, c’est le climat italien qui se fait sentir dans les vallées de Mesocco, de Bregaglia. L’Engadine nous présente le type du climat d’altitude dans sa plus grande pureté ; de même la vallée de Davos, qui est probablement, dans toutes les Alpes, la région dont le climat d'idver et d’été est le mieux connu. Kn résumé, le climat est caractérisé dans les hautes vallées par la sécheresse de l’air, les grandes excursions de la température, la différence notable entre les saisons. Les minima de l’hiver descendent jusqu’à — 23 à Sils, à — à 1 >avos, et les ma.xima s’élèvent à 22.8 et 25.2, constituant ainsi pour ces endroits une excursion thermométrique annuelle de 4o à 49 degrés. L’insolation pi’olongée et réchauffement des pentes sont la cause de ces maxima d’été, et en hiver, la radiation nocturne intense, la longueur des nuits expliquent l’intensité (lu froid. Bn revanche, pendant cette dernière saison, le soleil est encore aussi chaud qu’en été; la pureté de l’air, l’absence de brouillard et de vent, dans certains endroits, les temjjératures relativement très douces pendant le jour, ont permis la création de stations d’hiver (Davos, Wiesen, Engadine).
Le régime de la pluie est intéressant : tandis que l'on constate au sud-ouest, sur le massif du S. Bernardino, une chute d’eau considérable, qui compte parmi les maxima de la Suisse, la région centrale du canton est au contraire, après le Valais, une des plus pauvres en pluie de ce pays. Davos a 933 millim. d'eau en moyenne. L’Kngadine, malgré sa forte altitude, en a aussi très peu : 978 millim. à Sils, tandis (ju’à Castasegna, dans le val Bi'egaglia, il y en a 1475. La chute deau se répartit, dans les différentes saisons, comme suit ; hiver 13, printemps 2'i, été 32, automne 29 o/o- Les vcw/.s sont à peu près les mêmes que dans le nord-est de la Suisse; en particulier, nous rencontrons le fœhn, toujours aussi redoutable dans les vallées dont la direction est a])proximativemeut celle du sud au nord.
I,a végétation varie suivant l’altitude; la vigne, le châtaignier prosp('“rent au nord de Coire, dans la vallée du lîliin ; ces végétaux se retrouvent au sud, (laus les régions inférieures du val Mesocco et du val Bregaglia. La partie centrale des (iri.sons a l)eu de fonds (jiar exemple, la vallée d’Avers, etc.). D'une fa(;on
gt^néi-ale. la limite des arbres est élevée dans les Grisons, plus élevée que dans d’autres régions de la Suisse ; l’arolle, les mélèzes, qui sont les arbres par excellence des Alpes rhétiennes, arrivent en Kngadine à ôOO ou 600 m. au-dessus du tond de la vallée, soit jusqu’é 28;-}8 m. d’altitude (Christ). Les cultures montent aussi fort haut.
Le canton des Grisons n’est pas industriel; on y élève de nombreux bestiaux, notamment beaucoup de chèvres et de moutons. Le pays a eu à souffrir souvent de graves inondations, dont la plus récente est celle de 1868. Depuis lors, de grands travaux de correction et d’endiguement de rivières, de reboisement des pentes dénudées, ont été faits avec l’aide de la Confédération. Le canton compte 9700Ü habitants, chiffre très faible pour une si grande étendue; aussi la densité de la population est-elle de 13 habitants seulement au kilomètre carré. Trois races différentes se partagent le pays : allemande au nord, romanche dans le centre et italienne dans les vallées du versant sud. Chacune de ces races conserve sa langue et sa religion. 1,6 canton est exempt de fièvres paludéennes, qui se montrent seulement dans le val Mesocco. La 'phtisie pulmonaire fait de nombreuses victimes, puisque, sur 1000 décès, on en compte 173 provenant de cette affection ; la diminution de cette maladie avec l’altitude étant un fait acquis, il faut admettre qu’elle est très fréquente dans les parties basses du pays. Le goitre et le crétinisme se voient surtout dans la vallée du Rhin antérieur et de ses affluents; en certains endroits, il est endémi(jue. Les vallées du Pra?ttigau,* de Davos et (le l’ Kngadine en .sont indemnes.
Les Grisons sont fort riches en eaux minérales ; on en compte plus de cent, dont la plupart sont inutilisées. Il existe 17 établissements balnéaires, 26 sources utilisées sur place et 9 autres exportées. (Jitons les eaux ferrugineuses de St-Moritz, Tarasp; les eaux sulfatées et bicarbonatées sodiques de Tarasp', sulfureuses d'Alvaneu et Le Prese, la source iodurée de Solis, les eaux gyp.seuses d'Andeer, de Vais, etc. Les eaux des Grisons sont froides en général; la plus chaude (Andeer) est subthermale (26‘q. Ragatz (37o) et Bormio (39o) ne sont d’ailleurs pas bien loin des frontières du canton. Les stations climatériques .sont légion ; elles s’échelonnent à toute altitude de[)uis Coire {ô9() m.), jusqu’à Davos (1560 m.) et St-Moritz (1856 lu.).
Los (irisons oilrent donc au médecin des re-;sources infiniment variées comme climat, altitude, eaux, et si nombre de leurs stations ne sont pas connues et fréquentées comme elles le mériteraient, la faute en est aux difficultés de transport que présente le pays. En effet, on voulant décrire les voies de coinmtcnication et de pénétration dans ces vallées, nous nous arrêtons avec le chemin de fer à Coire. C’est le point de dé]>art d'un magnifique réseau de routes excellentes, dont les pittoresques détours sont pleins d’attraits pour le touriste; mais pour le malade, que de temps, de fatigue, de poussière, avant d'arri-
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ver au but ! La preini(-*re voie ferrée de pénétration est celle qui de Landquarl gagne Davos; elle ne date <jue <le IHitÛ.
Le réseau des roules a été créé dans ces cinquante dernières années au prix des plus grands efforts et de sacrifices considérables; voici sa distribution générale ; 1<> de Coire à Andermall, par le col de l’Oberalp, en suivant la vallée du Ithin antérieur dans toute sa longueur ; à Dissentis, einbranclieinent vers le sud, par le col de Lukmanier et le, val HIenio, jusqu’à Biasca et Bellinzone. A Andermatt, cette route communique avec celle du Golhard et, [)ar le col de la Furha, avec celle de la vallée du RhDne. 2° De Coire à Chiavenna, par 'l'husis, la Via Mala et le col du Splügen; à Splügen-village, embranchenient sur Bellinzone par le S, Bernardino et le val Mesoceo. De Coire à Silvaplana, dans la Haute-Kngadine, )iai‘ Tiefenkaslen et le col du Julier; embranchenient à Tiefenkasten anv Bonte, dans la Haute-Engadine, jiar le col de YAlbula. 4'’ i)e Davos à Sus, dans la Basse-Engadine, par le col de Fluela. Telles sont les voies de pénétration du côté du nord. Du midi, on arrive en Engadine : 1° Depuis Chiavenna, par la route Maloja-Saniaden, qui se prolonge à travers tonte l’Engadine jusqu’à la frontière austro-suisse à Martinshriick. Depuis Tirano, par la route du col du Bernina, qui aboutit également àSamaden. Du côté de l’est, on entre en Engadine soit depuis Landeck dans la vallée de l’inn, que l’on remonte par Martinsbrück- Siis-Samaden soit par le col d'Ofen, que traverse une route venant de Münster et passant par Zernetz pour arriver à Samaden. Quand nous aurons ajouté la route qui de ürtuo.'; gagne Thusis, par Tiefenkasten et la pittoresque gorge du Schyn, nous aurons énuméré les principales artères sur lesquelles roulent des diligences dont la sécurité et l’excellence sont bien connues. Mais ce qu’il faut aux (Irisons, c’est au moins une voie ferrée qui transporte rapidement les voyageurs en Engadine. Elle est sur le point d’être construite ; on projette, en elT'et, un railway de Coire en Engadine par Thusis, Tiefpikaslen et VAlhula.
lie grand nombre des stations et des bains des (Prisons nous engage à établir les divisions suivantes : l» Prættigau et Davos. 2° Région du centre. 8'’ Bassin du Rhin antérieur. V> Engadine. 5° Vallées du versant italien.
PRÆTTIGAU ET VALLÉE DE DAVOS
he Prœltigau, ou vallée de \?k Landquarl, niWwQni du Rhin à quelques km. au sud de Ragatz, se dirige à peu prés de l'ouest à l’est. 11 est parcouru par un chemin de fer qui conduit à Davos depuis la station de Landcpuart, sur la ligne de Zurich-Coire. L’entrée de cette vallée est très étroite, resserrée entre les pentes de V Augstenberg ou Vilan (287!) m.), au nord, et celles de hautes montagnes au sud. La vallée présente, en général, une série d’élargissements et de parties resserrées; sa pente est douce, puis(|ue, de Lambiuart éi Klosters, on compl»' une dilb’rence de niv('au de 075 m., répartie sur une longueur totale de 80 km.
Seewis, 9Ô0 in. (T.) Station clùnatérique. Saison : !«'' avril
^^^T^NéKuuE!^— Station de Soewis du chemin (ie fer Landuuart-Oavos ; de la «station au village, route carrossable (voiture postale, l h. l/t, oo c.).
Seewis est un village situé sur le liane nord de la vallee du Pru'ttio'au, à l’entree et sur le versant occidental d une vallée secondaire, qui s’enfonce vers le nord, en s’élargissant en éventail'jusqu’aux cimes de la chaîne du (Jette vallée
latérale est arrosée par le Taschmesbach, torrent qui mugit à une grande profondeur au-dessous de Seewis, avant de se perdre dans la Lamhiuart. Seewis est situé sur une haute terrasse, entouré de vertes prairies et d’arbres fruitiers ; de^s pâturages entrecoupés de sapins s’élèvent graduellement du côté du nordouest. La vue s’étend au nord-est sur de hautes montagnes; au sud-est apparaît la tête glacée du Piz Pischa; l’œil plonge aussi fort loin dans la vallée du Prættigau. Au sud, des montagnes plus rapprochées ferment l’horizon. Seewis est malheureusement un peu éloigné des forêts; mais il y a des vergers et des bouquets d’arbres à proximité. C’est un endroit favorablement placé, dans cette demi-altiüule qui semble la meilleure pour jouir de la vue des sommités aussi bien que de celle des vallées.
Le climat de Seewis est doux. Le village est abrité contre les vents du nord par la haute chaîne du Rhætikon; l’air est d’ailleurs rai'ement agité. Seewis est exposé, en outre, en plein au soleil sur les pentes sud-est du Vilan. En hiver, le soleil luit au 21 décembre, de 8 h. 05 du matin à 3 h. 45 de l’après-midi; au 13 novembre et l*’-*' février, do 7 h. 30 à 4 h. 50. En été, de mai à septembre, le soleil se lève entre 4 h. 40 et 5 h. Seewis ne connaît pas les brusques abaissements de température au milieu des jours de l’été. De nombreux ruisseaux et des cascades contribuent à rafraîchir l’air. Le printemps vient de bonne heure. Los observations météorologiques sont incomplètes ; voici, d’après Jenny, les moyennes de la température pour quelques mois des années 1867 à 1870 et 1880 à 1881. Il est regrettable que Seewis ne soit pas station du l'éseau météorolo-
gique suisse.
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Indications. Seewis est un agréable séjour d’été, et surtout d’automne et de printemps. Les jeunes filles chloro-anémiques, les malades délicats et excitables, les convalescents faibles, les enfants chétifs et maladifs proliteront d’un climat cuii est tonique sans être tro[> excitant. Siebenmann conseille Seewis aux sujets atteints A' affections 'pulmonaires-, il a vu les meilleurs résultats dans des cas d’hépatisations déjà étendues et anciennes, greffées sur des périiironchites lentes, sans forte lièvre, sans ulcérations, mais présentant comme symptômes une toux sèche et fréquente et de l’asthme; il s’agissait dans ce cas de
jeunes gtMis nerveux 0‘t érétliiques. l.a hronchile localist'-e aux somniots pulmonaires est aussi une imlication. Les cardifu/ues peuvent (Hre dirigés sur Seewis, (pii n’est pas troj) élevé jjour eux, et où le terrain permettra de pratiquer la méthode d’Oertel.
Seewis enlin est une slalion inle)‘médiai)‘e entre lu plaine et les stations d’altitude proprement dites. La fonte des neiges y est terminée quand elle commence ou bat .son plein à I )avos ou en Engadine. 11 est facile de se rendre à Seewis, grâce au chejiiin de fer de la vallée du Pradtigau. — Laü, petit lait. Hydrothérapie, éleclrolhérapie, peumalothérnpie. Cure de raisins. Grand nombre de promenades.
Bibliogr,\phie.— Siebenmnnn, Luftkurort S. 1886.
Yalzeina, 1103 m. Station d’été dans la vallée de ce nom, qui s’ouvre dans le PraHtigau vis-à-vis de Seewis et se dirige du côté du sud. Un y arrive en 1 II. 1/2 depuis la station de Fetscnbach de la ligne Landquart-léavos. lîelle position sur le versant oriental du mont Valzeinerberg qui dépasse de 200 m. environ le village. Forêts.
Schiers (ou Schiersch), 688 m., (T.), station du chemin de fer Landquart- Davos. Village adossé aux dernières pentes du liane nord de la vallée du Pivettigau, à l’endroit où s’ouvre de ce côié la vallée du Schranbach, qui s’élargit rapidement en un vaste entonnoir. Podtion abritée. Séjour de prinieiiijix et d’automne', station intermédiaire entre la plaine et la montagne. Belles et nombreuses promenades; forêts sur le versant sud de la vallée. Sources ferrugineuses dans le voisinage.
Fideris-ritïaçie. 902 m. (T.) à 1/2 h. de la gare de Fideris (service d’omnibus), est un village situé sur de vertes pentes à proximité des forêts. Séjour d’éle agréable.
Bains de Fideris, lOüb m. (T.) Eaa ferrugineuse bicarbonatée sodique acidulé. Saison : 15 juin à 15 septembre.
iTi.XKRAiRE. — station de Fideris du chemin de fer Landquart-Davos. De là, aux bains, l h. à pied (service d’omnibus).
Les bains de Fideris, à h. du village de ce nom, sont situés sur le versant méridional, c’est-à-dire regardant le nord, de la vallée du Prættigau. Les Bains, composés de plusieurs bâtiments, sont très élevés au-dessus de la vallée ; ils sont cachés dans une gorge étroite, sur une terrasse, entre deux torrents dont le point de réunion est immédiatement au-dessous de l’établissement. De hautes montagne boisées limitent de tous côtés la gorge en entonnoir où sont placés les Bains. .Vu sud, derrière ceux-ci, les lianes de la montagne s’élèvent rapidement; au nord, les foi'êts se rapprochent si bien que l’on peut à peine deviner par où passe le chemin qui conduit aux Bains. Ce sont des forêts de conifères, de hêtres, etc. La forme évasée de rentouuoir où est Fideris permet d’ailleurs au .soleil de luire toute la journée sur les Bains. Les ruisseaux voisins entretiennent une agréable fraîcheur; les vents ne se font pas .sentir. Fideris est une des stations dont l’air est le plus calme ; la poussière est chose inconnue.
Les Bains de Fideris sont fréijiientés depuis le XV'’ siècle. Ils ont eu plusieurs fois à soulTrir des inondations des ruisseaux voisins, qui ont été définitivement domptés de nos jours par de fortes digues.
Les sowuccs sont au nombre de 8 ; elles jaillissent du schiste
noir (les Orisons. Une d'elles alimente la buvette (au moyen d’une pompe) ; elle sert d’ailleurs avec les autres aux bains. Température, 7<^; débit, un peu plus de ô litres à la minute. J/eau est limpide, elle contient des bulles de gaz, et a un goût piquant, alcalin et légèrement l'emigineux. Xn-cûy^e, (de Planta et eber). pour un litre
Sulfate de potasse.
Sulfate (le soude
Azotate de soude
Clilorure de sodium. . . .
Bicarbonate de soude . . .
Bicarbonate de chau.x. . .
Bicarbonate de magnésie ,
U. 0.36 O.OiO O.OOl 0.004 0.74-2 0.973 0. 137
-Acide carbonique libre .
Bicarl)onate de fer 0.016
Bicarbonate de mangam>se . o.oooi
Silice 0.007
Alumine 0.0009
Acides azoteux, pbosphori-
([ue, ammonia<jue traces
En résumé, l’eau de Fideris contient surtout des bicarbonates de soade (0.75), de chaux (0.97), de magnésie{0.\ô), 16 rngr. de sel de fer et une quantité assez forte (0.75 litre) d'acide carbonique libre.
L’eau prise à l’intérieur amène quelques troubles passagers, pesanteur à la tète, vertige, palpitations, etc. La circulation est activée, le cœur bat plus vite. Veraguth a noté chez des personnes en bonne santé une accélération de 11 battements à la ün de la première semaine, et de 5 à la lin de la troisième. La diurèse est plus forte, l’urée augmente aux dépens de l’acide urique (jui (;liminue; l’urine est iiar moments alcaline ou neutre. L’appétit, les forces sont meilleurs, le poids du corps augmente. Pour l’action de l’eau en bains, voir Tarasp (bains d’eau chargée d’acide carbonnjue).
Le climat de P’ideris a une action tonique, grâce â l’altitude modérée, et, avantage considérable, au voisinage immédiat des forêts. La chaleur du milieu du jour est tempérée par l’exposition au nord, les forêts, les eaux des torrents. Ce climat subalpin conviendra aux individus dont les muqueuses respiratoires sont délicates. Voici les moyennes météorologi(|ues d’après les observations de Mathys, 1874 à 1880 :
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. . la température sont donc peu étendues, cependant les niinima sont assez bas pour commander la prudence le matin et le soir. Nous avons déjà dit que le vent était 2)Our ainsi dire inconnu à Fideris; les montagnes du voisinage, d’une part, les forêts de sapins, de l’autre, les brisent dans toutes les directions.
La cure se fait en buvant l’eau le matin à jeun et à 11 heures; on la boit aussi à table. Le soir on ne boit pas d’eau, car elle donne de 1 insomnie. Parfois l’eau est mieux supportée
SG
a[)rès îivoir étt-' cliiiuIlVie. On prniHl de -'i à 8 vonvos an inaxiniimi. Les bains sont donnés tlans des baignoires dfbois; l’ean est chauffée par d(‘s jets de vapeur sfndant dnin serpentin percé de trous, i)lacé pendant un instant au tond de la Iniignoire. Ils ont une durée de 10 à 80 min. et une température de 19 à 30", c’est-à-dire qu’ils sont courts et frais (pour plus de détails, voir Tarasp) .IaBU douches et les inhalations sont prescrites suivant les indications spéciales. Actuellement, on ne traite plus guère les affections du larynx, et les [)ulvérisations d’eau minérale ont été abandonnées.
Indications. L’eau convient au.x estomacs faibles, quand il s’agit d’exercer une action douce sur un organisme fatigué ou excitable. Les femmes viennent en grand nombre aux bains de Fideris. Principales indications, d’après Veraguth: Anémie,
chloro-anémie, spécialement celle qui survient accidentellement, pour ainsi dire; les cas chroniques, en revanche, .se trouvent moins bien de cette cure. Les bains sont ralraîchis, presque froids, de 19 à 25", et fort courts, 5 à 7 min. Après le bain, repos au lit. Excellents résultats. 2o Scrofule. 8" Affections du système vasculaire. Combinaison de l’altitude modérée et des bains donnés avec précaution dans les cas suivants ; faiblesse du cœur, soit musculaire, soit nerveuse ; fatigue du cœur, suite de surmenage ou de dégénérescence, notamment de dégénérescence graisseuse (alcoolique); cœur gras; enlin, affections des valvules cardiaques (troubles de compensation par fatigue passagère, par exemple). 4" Affections du système neigeux, hystérie, hystéro-anémie (l’hystérie convulsive est contje-indiquée), sitrmenage intellectuel, migraine, névralgies, o" Affections des organes digestifs ; Fideris leur convient spécialement. Dyspepsie et catarrhe de l'estomac, suite de maladies graves ou d’alcoolisme (celles qui sont causées par la stase veineuse dans les organes abdominaux font mieux de chercher le soulagement aux eaux alcalino-sulfatées) ; ulcère de l estomac, gastralgies des anémiques (celles qui sont causées par des brides cicatricielles empirent sous l’action de l’eau gazeuse); catarrhe de l’intestin avec diarrhée rebelle et coliques. 6“ Afffclions des voies vespivaloives, Cliiiicit, proximité des forêts, absence de poussière, tels sont les éléments utiles en pareil cas. L’eau ferrugineuse sera indiquée si ces affections sont coinbinées avec l’anémie, la faiblesse générale. On a vu disparaîtie lu’ouiptement des épanchements pleurétiques chez des sujets anémiques. Dans \-a phtisie, Fideris sera indiqué comme station de demi-montagne aux sujets qui n'ont pas de üevre. ''i O Cystite chronique ; ceviAina cas de néphrite interstitielle. 8° Maladies des femmes, troubles de la fonction menstruelle, dysménorrhée, métrorrhagie on aménorrhée ; leucorrhée, si fréquente chez les anémiques. Contre-indications : tuberculose avancée, cachexie, cancer, étals fébriles, affections cardiaques
dans la période ultime.
Bibuogiiaphie. — Veranuth, Fideris. 1881.
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Kùblis III. (T.), station de clieniin de fer, à3Um. A l’est de l’ouverture de la vall'êe des bains ne Kideris, mais sur la rive droite de la Landquart, possède une eau minrrnh- ferruijhuuise. Le village se trouve a l’entrée de la vaùéc de Si-An tæiiieii (lui, comme les autres vallées de cette région, commence i>ar une gorge étroite s’élargissant ensuite rapidement. Dans cette vallée runc des plus ravagées des (Irisons par les avalanches, se trouvent le hameau ûc Sl-Aiilwiiien (1420 m.), à 3 h. de k'iiblis feaiu- ferrwjinenseH}, et, 1 h 1 ->i)lus loin sur la Parlitner Alp, Vhùlnl Snlzlliili (1788 nU, miions d’altitude où l’on peut séjourner. On peut ariàvcr Jusqu’à St-Antoiiiien par un chemin accessible aux petites voitures. _ _ ,
Bains de Serneus, 985 m. Eau sulfureuse. Saison ; lo juin a 15 septembre.
ITINÉR.URE. — Serneus est station du chemin de fer Landiiuart-Davos.
Le village de Serneus est à environ 7 km. à l’est de Küblis, mais snr la rive gauclie de la Landquart. Les bains sont à 1 km. à l’est du village, tout prés des forêts. Le climat est celui d’une vallée alpestre de faible altitude ; la grande chaleur du jour est tempérée par le voisinage du torrent. Température moyenne de l'été 14°. La source jaillit abondamment (49.5 litres à là minute) du schiste noir des Clrisons, à peu de distance de rétablissement balnéaire. Température 8.7<>. Analyse (Husernann) pour un litre : Chlorure de sodium Ü.OÜl, phosphate de soude 0.00008, silicate de soude 0.017, sulfates de potasse 0.013, de soude, 0.076, bicarbonates de soude 0.091, de chaux 0.356, de magnésie 0.158, de fer 0.0004, de manganèse 0.0003, alumine 0.0003. Acide carbonique libre 62.5 cent, cubes, hydrogène sulfuré 0.886. C’est donc une eau très faiblement minéralisée (total des sels 72 cgr. à peu prés) et très faiblement sulfiu’ée (moins d’un cent, cube d’hydrogène sulfuré). Eau utilisée en bains (chauffée à la vapeur) et boisson ; hydrothérapie (installations modernes). Lait, petit lait.
Indications. Go'utle ; scrofule, affections des os et des articitlalions ; intoxication saturnine oit mercurielle ; catarrhes chroniques des voies respiratoires ; stase veineuse abdominale avec obésité, hémorroïdes, affections du foie\ dermatoses.
Klosters, 1305 m. Station climatériqxte. Saison : commencement de juin à lin septembre.
iTixÈRAiHE. — station du chemin de fer Landquart-Davos.
Klosters est situé dans la partie supérieure du Prættigau, à l’endroit où la route de Davos l’abandonne pour escalader les montagnes du côté du sud. Klosters comprend plusieurs agglomérations distinctes ; d’abord, et le plus à l’ouest, DœrfU; puis am Platz([cs, deux sur la rive droite du torrent) ; Brücke, prés du pont. A 3 km. à l’est de ce dernier, Montbiel (1271 m.), sur la rive droite. Au delà, la vallée continue vers, l’est puis se divise en deux ; la partie septentrionale se termine au pied du massif couvert de glaciers du Silvretta. C’est surtout à Klosters-Platz et Kloslers-Brücke que se trouvent les pensions d’étrangers. Kloster.s-Platz est dans une région à peu près plane; depuis ce point à Montbiel, le terrain a une pente modérée et permet de faciles promenades. Sauf de charmants bois auprès du torrent, la vallée n’offre des forêts qu’à une certaine distance du village.
Tout autour de Klosters se dressent de hautes montagnes de plus d(? 2000 m. d’altitude ; la plus importante, au sud-ouest, est 1(‘ Casanna (2502 m.) Le (2000 m.) s’élève au nord-est. Cet encaissement fait comprendre <jue les vents ne sont pas fréquents à Klosters, et que leur intensité est en général fort diminuée. La vallée est couverte de belles prairies; les arbres fruitiers prospèrent encore, et les héiras et les érables, etc., alternent avec les conifères dans les forêts. Le climat est celui d’une vallée sous-alpestre, dans le voisinage de hautes montagnes, c’est-à-dire chaud avec production de variations importantes. Les courants d’air normaux ascendants et descendants renouvellent et rafraîchissent l’air. Voici les éléments moyens du climat en été ;
.Mois
Temiiérature mojeiiric
Hum rcl.
Jours
tf.
max.
COUV
Mai
Juin
Juillet ....
Août
Septembre .
On remarquera que lesminima moyens sont assez bas; que Yhu.miclitè relalive est faible ; que les mois d’août et de septembre ont moins de pluie que les autres; que les jours clairs, en juillet, août et septembre, sont à peu prés égaux en nombre. L’air a une humidité relative presque égale à celle de St-Moritz, situé cependant à une altitude bien plus considérable, fait dû, sans doute, à la forte chaleur du milieu du jour. Enfin, disons que la nébulosité égale 5..3 (elle est donc d’intensité moyenne) et la chute d’eau environ 1200 millim., et nous aurons une idée assez complète du climat de Klosters. Le calme de l’air est noté dans 57 o/o des observations; les vents les plus fréquents sont ceux du nord-ouest, du sud-est, du nord. Le fœhn se fait sentir, mais, coupant la vallée à angle droit, il perd beaucoup de sa force. Les brouillards se présentent parfois, en automne surtout, descendant des montagnes environnantes. L’altitude de Klosters fait comprendre qu’il n’y neige jamais en été, comme dans les stations d’altitude i)roprement dites. .La situation des montagnes autour de Klosters réduit l’insolation journalière, l’ombre du Casanna se projetant sur la vallée ; en été, elle touche à 4 h. la région où se trouvent les hôtels. En résumé, nous reconnaissons à Klosters un air pur renouvelé par des courants normaux, un climat chaud en été, sans extrêmes de froid, de belles montagnes, un sol bien couvert de prairies, pas de poussière et de nombreuses promenades dont jjlusieurs à peu près horizontales. Le mois de min est assez doux déjà pour permettre un séjour agréable. L’existence d’un chemin de fer, qui relie Klosters au grand réseau suisse, favorisera le développement de cette station.
I.XDicATiüNs. Celles de la sous-inontagne, c’est-à-dire d’un air toni(iue sans être excitant et sans humidité ; catarrhes des muqueuses respiratoires ; épanchements pleurétiques-, asthme; dyspepsie; anémie; ajfeclions nerveuses. 11 existe des installations balnéaires el hydrothérapiques. Electricité. Gymnastique médicale. Enlin, Klosters est une station intermédiaire entre la plaine et la montagne, tort bien située aux portes de Davos. Environ 8t)0 étrangers y séjournent chaque année.
Hibmographie. — .Malin, Lul'lkurort K. 1890.
DAVOS, Station d’altitude d’hiver et d’été, comprenant Davos-Platz, 1560 m. (T.), et Davos-Dœrfli, 1558 m. (T.)
Iti.néraire. — Davos est, depuis 1890, teriniims de la ligue partant de [.aiidduart et reniontant le Pradtigau. Durée du trajet de Landipiart à Davos, 3 h. -20 m. Landquart est une station située entre celles de Sargam et de Coire, à -29 inin. de la première (Sargans est sur la grande ligne internationale Calais-lîàle-Zuricli-.Vrllierg-Viennc). C’est à Zuricli que se. reunissent les diverses lignes d’accès provenant des pays étrangers à l’ouest de la Suisse et de l’Italie (par le Cotliard). Davos est à 7 li. de cette ville.
Les malades d’une iiartie de l’Allemagne arrivent directement a Sargans par Liiulau-Feldkircli: ceux de l’est do l'Europe passent par V.irlberg.
Autres voies de communication avec service de diligences : I» De Coire à Dacos par Churwaldeti et IHesen (8 li., U fr.) •. route des plus intéressantes, spécialement entre Wiesen et Davos (par le défilé sauvage des Züge). 2» De Sus, dans la vallée de la Basse-Engadine^ à Davos par le col de Fluela (4 ii. t/2, fr. 7.30). A Süs se rattache le reseau des diligences de la vallée de l’Engadine.
Omnibus entre Davos-platz et Davos-dœrtli (2 km.).
Henseignemenls. Davos olïre actuellement de nombreuses ressources. Casino avec salle de conrersalion. Ihéàlre (représentations plusieurs fois par semaine); orcheslre de -20 exécutants, concerts le soir et chaque jour dans le Kurgarten et dans les principaux hôtels. .Magasins de tous genres. Banques. Librairiesel bibliolhèqaes circulanles. .\leliers de pholographies. Bazars. Trois à (luatre Journaux locaux, entre autres un en anglais. Slalion météorologique du réseau suisse; elle publie chaque mois un diagramme chromolithograiihifiue représentant la marche du baromètre, du thermomètre, l’insolation en heures et son intensité maximum, l’humidiié absolue et relative, la [iluie et la neige, les A'ents élevés et les vents de la vallée, l’état général de l’atmosphère (abonnement pôur l’union postale, 15 fr. par an), hurverein, ou société pour le développement et rembellissement de Davos-platz ; s’occupe de l’établissement de chemins, bancs ; en hiver, de l’enlèvement des neiges, du bon entretien des chemins et sentiers ; en été, de l’arrosage, etc. Un Kurverein analogue existe à Davos-dœrfli. Elang de patinage. Etablissement de diaconesses proleslanles destiné aux malades trop gravement atteints pour être soignés dans les hôtels, aux cas qui doivent être isolés, etc. Elles soignent aussi les malades dans les hôtels. Garde-malades anglaises ; swurs de charité catholiques. Deux pharmacies. Dentiste. Culte proteslanl allemand. Eglise anglaise. Eglise catholique. PensioniMls de jeunes gens et de jeunes filles. Distribution meait potable en [iression dans tout le village et le long des chemins (bouches d’arrosage). Système ü’égouls débouchant dans le Landwasser. Eclairage électrique. Etablissement de désinfection par la vapeur. Société de secours aux malades indigents ayant pour but de iirolonger par des subsides le séjour des malades dans une position peu aisée. — Davos compte enfin un grand nombre d’artisans de tout genre, dont la iirésence a etc le corollaire oldigé du rapide déveloiipement de la station.
Davos est situé dans une haute vallée, à 23 km. à l’est de Coire, et à peu prés àla même latitude que cette ville. La vallée est assez régulièrement dirigée du nord-est au sud-ouest ; elle a une longueur de 12 km., du point culminant au nord jusqu’au commencement du défilé des Züge qui la termine du côté (lu sud. .\ Claris, à l’entrée de ce défilé, l’altitude de la vallée n’est plus que de 145'i m. Le point culminant septentrional est
formé par un seuil placé en travers de la vallée, appelé ^Volf- (jan(), 1027 ni. Davos-Platz est à 1500 ni., Davos- 1 Imrtli à 1558 111. Entre ce dernier et Wolfgang se trouve le charmant lac de Davos, de 1.5 km. de longueur. Le liane occidental de la vallée, formé par une série de sommités de 2500 à 2800 m. d’altitude, ne présente pas de solution de continuité. Il en est tout autrement du ilanc oriental, coupé 4 fois par rembouchure de vallées latérales plus ou moins importantes, savoir du nord au sud ; 1« Immédiatement au sud du iac de Davos, l’ouverture de la vallée de Flüela,, où passe la route postale qui, par le col du même nom, mène à Süa, dans la Hasse- Engadine. 2» Un km. plus au sud s’ouvre une seconde vallée, à peu près parallèle à la précédente, le Bischmcühal ; vis-à-vis de l’embouchure de ces deux vallées, sur le flanc occidental de la vallée de Davos se trouve Davos-Dœrfli, et au sud de l’embouchure du Dischmathal, Davos-Platz. 3o A3 km. au sud de Davos, en face du village de Frauenkirch, s’ouvre la vallée de SeHig, dirigée vers le sud-est. 4» A 6.5 km. au sud de Frauenkirch se trouve de nouveau une vallée, mais courte et inlundibuliforme, celle de Monstein, qui, d’après Riemer, présente de très favorables conditions climatériques. On voit donc que le flanc est de la vallée de Davos est découpé d’une façon tout à fait irrégulière. Entre les ouvertures de ces vallées latérales, ce flanc est formé par des montagnes dont l’altitude varie de 2000 à 2600 m. Ljs deux côtés de la vallée sont également escarpés.
La vallée elle-même est couverte de vertes prairies sans arbres; plus haut, des deux côtés, se trouvent des forêts de sapins et de mélèzes ; au-dessus, des pâturages et des rochers. La vallée a son maximum de largeur (1.5 km. environ) entre Davos-Platz et Davos-Dœrfli, là où l’embouchure du Dischmathal a formé un triangle ayant sa base à l’ouest, sa pointe a l’est. A Davos, l’horizon est borné du côté, du nord par une T-nnn+orrno rmi Qp rli’pssp. a.u-dessus du scull dc Wolfgaiig, et qui
Davos-Platz est placé le long de la grande rouf nord-est du village, en allant vers Davos-Dœrfli
la vallée fait un léger renflement du c5té de l’est, que la route évite par un coude. Ce rentlonient est cause (}ue les deux stationsne se voient pas l’une l’autre; il assure à Davos-Platz une protection supplémentaire contre les vents. Davos-Platz est allongé dans le sens de la vallée, entre la route et les pentes du Schatzberg, pentes qui, d’abord nues, .se couvrent à 2Ü0 ou 400 m. de distance de forêts de mélèzes et de sapins (forêts d’ailleurs fort peu denses) . On y a tracé des chemins d’inclinaison plus ou moins forte. I )es lacets, établis aux endroits nécessaires, facilitent l’ascension des pentes trop raides. En s’élevant sur ces sentiers, on arrive à un pâturage, la Schatzalp, 1878 m. (300 m. au-dessus de la vallée), d’où l’on jouit d’une fort belle vue. Ces sentiers servent de promenoir aux malades qui montent plus ou moins, suivant l’indication de leur médecin.
Davos-Platz est formé par la i-éunion d’un grand nombre d’hôtels modernes (une vingtaine), construits avec soin, et de nombreuses villas et maisons particulières, dont plusieurs bâties avec goût et luxe. On ne distingue plus guère, perdues au milieu de ces constructions nouvelles, les anciennes maisons de la contrée. Davos a beaucoup de ressemblance avec Montreux; toutefois ses maisons ne sont pas étagées les unes au-dessus des autres, comme elles le sont sur les pentes en amphithéâtre de ce dernier endroit. La grande route a des trottoirs soigneusement entretenus, qui se prolongent au delà de Davos-Dœrfli. C’est là qu’en hiver on rencontre par le beau temps une foule cosmopolite, des visages brunis par le soleil, cachant sous ce masque uniforme les ravages de la maladie. La neige brille sous les feux du soleil, le ciel est bleu, chacun s’abrite de son mieux sous de vastes chapeaux, des parasols, et protège ses yeux avec des lunettes noires. Partout on voit des gens tranquillement assis au soleil, tandis que la température de l’air est bien au-dessous de0«. Au-dessus de ce blanc tapis de neige, les sombres forêts, et plus haut le ciel, d’un bleu intense, sur lequel le moindre détail des cimes s’accuse fortement. Tel est le spectacle d’une réelle beauté que Davos présente par le beau temps, et qui se grave dans le souvenir de ceux qui l’ont visité par une journée de ce genre. En s’élevant à 1 h. de la vallée, à la Schatzalp par exemple, le panorama s’élargit, la vue gagne en étendue. Assurément, Davos ne présente pas les beautés idéales des horizons lointains, perspectives éloignées sur des lacs paisibles ou des glaciers grandioses, que possèdent cent autres endroits de la Suisse. En été même, la vue, limitée par les flancs de la montagne, est absolument monotone, et si, en hiver, elle gagne du charme par le soleil, c’est bien à la lumière qu’elle le doit, à .ses jeux sur la neige, au contraste entre ce blanc tapis, les sombres forêts et l’azur du ciel.
Il faut Ijien se rappeler que, grâce à sa direction, la vallée a un côté ensoleillé, le flanc ouest, et un côté à l’ombre, le tlanc est. Les deux Davos se sont naturellement établis sur le premier; A Davos-Platz, la rivière se rapproche au maximum du côté de
l’oiiibr
iivaiitaye
en màiiii’ temps (|u’< iiii ])niiit lie vue des
s’éloiKii(> du village; c est un brouillards (pii se cantonrumt parfois sur son cours. ]jO. soleil luit assez tard à 1 )avos-l'latz à cause ib's souimib^s ipü se trouvent à l’est. Kn décembre i-t janvier, il se lève entre 9 et 10 b., et se couche entre 3 et 'i h. ; ces heures sont, pour bHrier H-9et'i-ô, pour mars 0-7 et 'i-ô, pour octobre 7-<S et 'i-ô, pour novembre S-9 et l)avos- Dœrlli, en iv.vanche, étant placé à l’emboucliuri' de la vallée de Dischma, a le soleil plus tôt par cette échancrure; il le conserve aussi un peu plus tard le soir. Si Davos-Platz a pris plus (l’importance (pie l)avos-l)(erlli. c’est dû au fait que, logé dans une sorte de golfe de la vallée, il est mieux protégé contre les vents du nord-est ipie Itavos-Di/ii-lli, placé à l’embouchure de deux vallées. Davos-Platz a aussi l’avantage d’être plus éloigné du lac et du torrent, et plus élevé au-dessus de ce dernier que Davos-Dœrlli.
Résumons ces longs détails topographiques : Davos est situé dans une vallée bien abritiée, bien exposée au sohdl, avec de charmantes forêts à proximité ; la vallée n’est pas assez étroite pour être encaissée, et elle n’oü're pas de pente trop sensible, ce qui permet l’exercice sur une surface presque horizontale. En revanche, la vue est uniforme, les montagnes du côté de l’est diminuent l’insolation journalière, les lorêts ne sont accessibles qu’en montant.
Vingt-cinq ans à peine se sont écoulés depuis (]ue Davos a reçu ses premiers malades étrangers, et ciuel chemin parc()uru dans ce court espace de temps ! Quelle immense quantité de travaux accumulés sur le climat, sur la qiuîstion clés altitudes en été et en hiver ! Quel que soit l’avenir réservé a Dav(îs, son développement est un événement qui marquera dans 1 histoire des doctrines médicales. Il faut remonter en 186-2 pour avilir l’origine des destinées actuelles de Davos; en cette annft?-là, le d” Spengler père, actuellement encore a Davos, avait communiqué deux observations importantes à J\i6y6V-A.hve>is, 1 auteur du bel ouvrage die Heilquellen derScJuceiz: l’existence (le l’immunité phtisique dans la vallée de Davos et les bons ellets de son clima,t sur la phtisie pulmonaire. Publiés par éRyer- Alirens, ces faits iWeillèrent l’attention du IK Unger, médecin allemand, phtisique lui-même, qui avait cb^jà cherché la guérison dans rétablissement du ])'• Rrehmer à (berbersdorl. De Dr Unger se rendit à Davos, où il arriva, avec un second malade, le libraire Richter, de BAle, le 8 février 186-), jour mémorable pour cette vallée. Les efforts de ces médecins iiour lam' connaître et dévelojiper la station naissante, ne restèrent point infructueux. En 1869, Spengler lit paraître le premier travail théorique et pratique sur Davos et son climat dans D nient des all’ections pulmonaires. IjOS nialades iirirent il ailleuis lentement le chemin de la haute valh-'e; le séjour de choquait encore trop les idées re(;ues : on compta (Ui 18i>-). « malades; 1866, 22 ; 1870, 0.0; 1872, -220. A partir de ce moment
la pro^a-ession ilevient plus rapide : 6üÛ en 1878, plus de 1000 en 1884. Kn 1890, on évaluait le nombre des hôtes d'iiiver à plus <lo lôOO. Voici leur répartition par nationalité, d’après la liste du -24 janvier 1890 ; Allemands 586, Anglais 366, Suisses 172, Hollandais 123, Américains 89, Français et Belges 82, Russes ■47, nationalités diverses 86. Total 1511.
Climat. Il olTre, comme tout climat de montagne, deux points capitaux ; climimUion de la pression de l’air, d/iminution de i humidité relative; en outre, des caractères (jui lui sont propres, absence de vent, longue insolation. Nous nous occuperonsj d’abord du climat de Davos en hiver, d’après les movennes de la station météorologique pour les vingt années 186'/ â 1886. Nous ajouterons quelques mots sur le climat d’été (voir d’ailleurs ï Introduction, zone alpine).
La pression barométrique est en moyenne 631.5.
Température de l'air à l’ombre : Moyenne de l année 2.6, celle des six mois d’hiver, octobre à mars, — 3.1. Voici le tableau des moyennes de l’hiver, avec celui de l’humidité relative ;
Mois
Octot)i’o. .
Novembre Décembre Janvier. .
Février. .
Mars . . .
Teiiipératiirc nioyemie 7 h. I i II. I 9 b. moy. I min. max.
Humidité relative
min.
moy.
La température moyenne du milieu du jour n’est donc négative que pour les mois de janvier et de décembre. Iæs minima sont très bas; les minima absolus sont descendus jusqu’à — 25 et 29» même. Leur importance est faible, vu l’excellence de la construction des maisons et des moyens dechauttage ; ils se produisent, en effet, en général la nuit ou de bon matin, quand les malades sont chez eux. A côté de ces températures scientifiques , donnons quelques chittres 'pratiques, pris dans les conditions où se trouvent les malades à l’air libre. Voici, jiar exeiiqile, les températures moyennes mesurées sur la terrasse du Kurhaus, le plus loin possible de la façade, pendant les heures de sortie des malades :
Novembre. . .
Décembre. . .
Janvier ....
Février ....
Mars
étant sec et calme .
, les te m péri
atures
basses
tement supportées, et les malades sortent pour [iroliter du soleil, et s’asseoir en plein air. Les rayons de cet astre sont intenses parce qu’ils ti’aversent une couclie d’air moins épaisse qu’à la jijaine, plus pure, sans [loussiéro et contenant peu de vaiieur /i’ean; ce dernier point est important, car elle absorbe beau-
coup de chaleur solaire. Ajoutons encore la réllexion des rayons du soleil par la neige. On sait d’ailleurs (jue les corps solides, exposés au soleil dans l’air froid, acquiérent une teinpérature Lien plus élevée que l’air et arrivent à 10 ou 20<> pendant que l’air reste aux environs «le zéro. On étudie l’intensité de l’insolation au moyen de l’actinoniétre, thennoinétre à houle noircie, placée dans une sphère où l’on a fait levid«v, on note ainsi de très hautes températures, nn^ine par un air très froid. Walers donne quelques exemples de ces observations faites pendant les jours où l’on s’est assis au soleil ; le 6 novembre, le thermomètre à l’air libre marquant —8.7 à 9 h. du matin et -j-5.4 à 1 h. 30 m., le maximum noté au .soleil fut 44.8; le 6 février, à 9 h. — 1.9, à 1 h. -f-4.7, maximum au soleil 48.1 ; le 26 février, à 9. h. —2.2, à 1 Vî h- 4-6.3, maximum 52.2.
iïîemer indique 64.2, constatés le lôfévrier 1877, par -[-8 de température à l’air libre. Weber donne les moyennes suivantes : Oct. Nov. Déc. Janv. Fév. .Mars
A l’ombre . . 15.7 :2.5 3.8 2.3 1.5 2.4
Au soleil . . . 56.1 41.1 42.8 42.3 44.0 50.1
On comprend facilement que dans ces conditions, si l’air est calme, on puisse s’asseoir dehors avec un léger pardessus. Combien l’hiver compte-t-il de ces jours de soleil splendide ? En 1870, Waters a noté sur 120 jours, 37 où l’on a pu s’asseoir tout le jour en plein air, et ;33 où l’on s’est assis une partie de (le la journée. En 1875, on note dans l’hiver 67 très beaux joui><, 45 joiu’s moyennement beaux, 40 mauvais. En 1882, .sur 152 jours on en a noté 56 très beaux, 52 où la promenade a été po.ssible, 42 mauvais. Le calme de l’air permet donc au malade de jouir en plein air de la température élevée du soleil, tandis que l’air est froid à l’ombre. La neige ne fond pas, elle reste pulvérulente jusque vers la lin de la saison où elle se prend en croûte à la surface. Outre l’intluence de la chaleur, notons celle de la lumière intense, directe et réfléchie, influence qui, pour n’être pas connue et mesurée d’une fa«;on scientifi«iue, n en est pas moins très importante.
Il faut noter aussi que, grâce à l’absence des vents et au peu d’humidité de l’air penclant la journée médicale, les températures basses sont faciles à supporter quand il n’y a i>as de .soleil; dans ce cas encore, l’exercice est possible et inème recoinmandé. Le soir, par une nuit claire et tranquille, le lr<3i«l, très vif d’après le thermomètre, semble })resque nul si l’air est calme.
IJhamidilé reladve de l’air est assez notable aux heures du matin et du .soir, vai'iant entre 8:4 et 99«); ces hennis entrent d’ailleurs peu en ligne de compte [«our les malades. En revanche, elle est faible dans la journée, ainsi «pi’en témoignent les lectures de 1 h. et les minima. l^a dessication des obj«'ts dans les inaisotis est très remarquable ; les meubles se fendent soin «'iit avec bruit, même apnis avoir i>assé «piehini's anmVs «lans les maisons de la plaine. L’iinpre.ssion subjective_ est luen celh^ de la sécheresse ; on la per«;.oit aux mains, aux l«*vr«'s, au nez, la
soif est gnuule à Davos, quand on n’est gas acclimaté. Hciyiyi considère Davos comme assez sec, avec /o.5 de moyenne générale pour l’humidité relative. La sécheresse de l’air (et la rareté des germes septiques) est bien démontrée par la possibilité de sécher de la viande à l’air libre, pratique commune ici comme dans les hautes vallées du Valais. A en croireles Valaisans, il faut pour réussir une certaine altitude surtout (les villages situés trop bas sèchent leur viande dans des chalets plus élevés), et l’on doit choisir pour l’opéi'ation du séchage le moment qui suit une chute de neige (Suchard). A Davos, on sèche aussi en été.
(tiers a démontré, en 1870 déjà, que la viande sèche ainsi sans putréfaction. Il a établi aussi que, par des températures de — 7 à —10, un air contenant beaucoup moins de 80 «/o d’humidité relative, a une influence irritante sur les malades; qu’il semble encore très sec à 95, et qu’il paraît sec même à une saturation coinplète. La raison en est simple : L’air à 95o/o d’humidité à —.50 par exemple, va se réchauffer dans les poumons à 35, 370 peut-être, et en ce faisant, devient capable d’absorber beaucoup d’eau ; il soustrait donc aux voies aériennes toute la quantité d’eau qui lui manque pour être saturé à 37°. Ste^en, se basant sur ce fait, a calculé l’humidité relative de l’air de Davos, en supposant la même quantité d’humidité absolue et l’air porté à 37° ; il a trouvé ainsi une moyenne générale de 11 0/0 pour l’année (octobre 12, novembre 7, décembre (3, janvier 5, février 6, mars 7). L’air a pour ainsi dire très soif à Davos, et absorbe beaucoup de vapeur d’eau à la moindre élévation de température.
Durée de l’insolation journalière. Klle est enregisti’ée par un appareil automatique depuis 1884. Voici les moyennes obtenues; vu l’importance de ce point, nous les donnerons mois par mois, en heures et en dixième d’heures, et la moyenne approximative, en heures et minutes.
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On le voit, le mois de février a été l)eau pour toutes ces stations ; novembre et déceinl)re, eu revanclie, ont été mauvais à I)avos comme ailleurs. 11 faudrait d’ailleurs, pour que la comparaison fût exacte, que. pour chaque station, les heures de soleil fussent indiquées en o/o l’insolation possible dans le lieu en question.
Il se produit souvent des séries extraordinaires de beaux jours consécutifs. Ainsi, février 1890 a compté 2\ jours consécutifs où le minimum journalier d’insolation n’a pas été audessous de 4 V2 h- ; sont venus le 25, avec 1 Va 36.
7 Va h., le 27, 4 h., le 28, Va seulement. Pendant ce temps le thermomètre s’est tenu très bas; du 1^' au 15, il n’a pas dépassé -|-1 et a touché —19.7 ; du 15 au 28, ces chilTres ont été -^6 et —16. C’e.st ce que l’on peut ai>peler un temps typique à Davos. Voulons-nous voir l’autre côté delà médaille, nous examinerons avec Walers le mois de décembre 1870; dans ce mois, il y a eu peu de soleil, beaucoup de vent et de neige; on a pu s’asseoir en plein air tout le jour 3 fois, le matin 2 fois, et pendant
8 autres jours. 1 h., 4 fois, 2 h., 1 fois, 3h., 3 bus. Au milieu du
mois, après 11 jours de gel, est survenue une période de 6 jours de fonte avec de la [>luie ; ensuite, il y a eu 10 jours de neige pendant lesquels il n’a pas été possible de sortir. Ce sont des mois de ce genre (pu rendent certains médecins sceptiques au sujet (lu soqour des phtisiques à la montagne. Les hivers sont bons ou mauvais suivant la prédominance d’un type ou de l’autre. On comprend aussi la nécessité d’excellentes installations hvgiéuiques dans les maisons pour permettre au inalade d’y stationner sans nuire à sa santé. D’ailleurs, il ne faudrait pas croir(' fpie le séjour des altitudes conda'mne davantage le malad(‘ à la chambre cpie celui d'autres stations hivernales. C’est le contrains qui a lieu, et la preuve se trouve dans l’ouvrage de ^S’eber. 11 indique les chiffres suivants, basés sur 40 malades ayant séjourné 1800 semaines dans les stations d altitude, et i8 autres ayant séjourné 2620 semaines dans les stations basses, Kgypte, Rivi'era, Algérie, Palerme, Madère. Les premiers ont été' condamnés à la chambre pendant 7.3 V» du temps de leur séjour; les seconds pendant 19 o/o- ü attribue l’élévation de ce dernier chiff re non seulement au climat, mais aussi (( aux imprudences auxquelles les malades se laissent entraîner par suite des agréments du climat et des relations sociales. » ,,1,4.
Chute cl'ettu. Dans l’année, 140 jours avec chute d (:;au et 9;13 millim. d’eau. Davos est donc au-dessous de la moyenne de la plaine suisse, bien qu’il soit à une altitude très élevée. C'est là une (lualité de Davos qu’il sera difficile d’egaler dans une autre stati(>n d’altitude. Il existe un minimum de pluie au centre des (irisons comme en Lngadine. On trouverait sans doute cpielque chose d’analogue en Valais, et Leysin participe probaldement sur ce |>oint au climat de la \allee du Itliône. Davos a d’ailleurs, une répartition intéressante des
pluies: 4^30/0, pi’ès de la moitié, tombent de juin à septembrej Ponr la vallée du Rhône, l’été et le printemps ont moins de pluie que l’automne et l’hiver. La grande chute de neige a heu à Davos en novembre ; la neige atteint une épaisseur variable, 30, 00 cm., puis se montre à intervalles irréguliers pendant le reste de l’hiver. Quelquefois il pleut sons l’influence de courants d’air chauds (fœhn). La neige couvre le sol jusqu’à la fin de mars ou le mois d’avril; elle fond naturellement plus vite sur le flanc ouest que sur le flanc est de la vallée.
Le brouillard est rare, du moins i-épandu d’une façon générale sur la contrée. Quelquefois des nuages apparaissent pardessus le seuil de Wolfgang, et descendent dans la vallée, mais ils n’y restent pas longtemps en général. En revanche, il est fréquent de voir, au lever du soleil, un brouillard cantonné le long du cours du torrent, qui disparaît quelques heures plus tard. Schmid indique comme moyennes de 1877 à 1881, 2-3 jours de brouillard par mois. Voici d’ailleurs les caractères généraux du temps :
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Les 3 premiers mois de l’hiver ont donc plus de jours de pluie ou de neige et moins de jours de beau tehips que les 3 derniers mois. Ils leur sont aussi inférieurs, comme nous l’avons vu, ponr l’insolation. donne pour 1 )avos-l)œrtli
les chifïres suivants, pour les 4 saisons d’Iiivor de 1878 à 1882, j)ar saison : jours très bons 71.7, assez bons 68.7, mauvais 40.5. Schmid indique pour 4 hivers une moyenne <>/o de 63 jours clairs et 37 couverts.
Vents. Les vents ne sont pas fréquents en liiver, le calme règne dans 70 "/o des observations, le vent dans 30 Vo- Le calme de l’air est si)écial à l’hiver. La direction de la vallée ne permet qu’aux, courants du nord-est, de l’est et du sud-ouest d’y parvenir. Sur 100 vents, on compte en moyenne 42 fois celui du nord-est, 21 fois celui de l’est, 19 fois celui du sud-ouest. Le vent du nord-est supérieur est le vent favorable ; il amène le beau temps, il est d’ailleurs affaibli par les barrières montagneuses (pli existent au nord de la vallée du Prættigau. Le vent du nord-est inférieur est le vent de la vallée, (ini ici, jiar exception, comme en Engadine, souffle en descenilant la vallée, et non point en la remontant. Quand ces vents du nord-est se font sentir, on peut, point capital, se mettre à l’abri de leurs courants, tout en contimuint à être exposé aux rayons du soleil. 11 faut d’ailleurs constater que souvent, vu le calme.
de l’air de la vallée, on note les vents supérieurs d’après une girouette située sur la cime d’une montagne. Le vent de la vallée est surtout un vent d’été ; il se lève souvent quand l’air est tranquille dans les couches élevées de l’atmosphère, mais, comme il dépend de l’action du soleil et de réchaulïement du sol, il se lève tard en hiver et prend moins de force (lu’en été où le sol est échauffé davantage, n’étant pas couvert de neige. Le fœhn se fait sentir à Davos comme dans touh; la Suisse oi-ientale, mais jamais avec la force qu’il déploie dans certaines régions ; il a aussi une direction variable, tantôt c’est un vent du sud, tantôt du sud-est, même du sud-ouest, variations qui proviennent de ce cme sa direction normale, sud-est-nordouest, et celle de la vallée de Davos, nord-est-sud-ouest, font entre elles un angle. Le fœhn a l’inconvénient, quand il souflle par le soleil, de gêner les malades qui ne peuvents’en garantir sans cesser d’étre au soleil. D’après Riemer, il favoriserait la production des hémoptysies, fait que j’ai constaté pour la « vaudaire » de Montreux.
Le calme de l’air est un des grands bienfaits de Davos. Peu de vent, pas de poussière, voilà de grands avantages sur mainte station du Midi. La tranquillité de l’air se voit bien au rideau de fumée qui flotte le matin horizontalement au-dessus du village, rideau qui ne tarde pas à se déchirer une fois les couches d’air mises en mouvement pai- les rayons du soleil. L’air froid coule la nuit au fond des vallées, quand il n’est pas agité par les vents; c’est à ce fait, sans doute, qu’est due la stagnation du brouillard, qui se loge souvent au matin le long du Landwasser.
U absence de potissière dans l’air est due à la couche protectrice de neige qui reste sur le sol cinq longs mois à peu prés. Les trottoirs et la route étant entretenus en bon état de propreté, il n’y a pas de poussière qui puisse se répandre dans l’air. En été, il en est tout autrement; mais on lutte contre le développement et le transport de la poussière par l’arrosage méthodique de la route.
En résumé, l’hiver de Davos pré.sente les caractères suivants: Air froid ; petc de vent', intensité considérable des rayons solaires-, grand nombre d'heures d’insolation-, sécheresse de l’air ; absence de poussière ; soleil par le vent du nord-est, ce cpui permet l’insolation à l’abri du vent. Davos présente les qualités primordiales d’une station hivernale : pe/f de vent, beaitcoup de soleil.
Climat d’été. La température d’été est indiquée par les moyennes suivantes : mai 6.6, juin 9.8, juillet 12.1, août 11.5, septembre 8.4. Le maximum moyen en juillet ne (lépa.sse pas_25.8. L’humidité relative est encore plus faible <ju’eu hiver, 75 à!K) le matin et le .soir, 58 à (JO à 1 h. Comme nous l’avons vu, 48 Vo chute d’eau annuelle tombent dans les mois de juin à septembre. L’air est plus agité qu’en hiver ; le vent de la vallée se pro<luit chaque jour, de 9 h. à 1 h., allant du nord-est au sud-ouest, et rafraîchissant l’air. On ne sent pas à Davos l'air
des placiers, qui en sont trop éloignés pour pouvoir avoir une inüuence quelconque. I )avos a été, en réalité, bilti en vue de l’hiver, bien qu’au coiiiiiienceinent on ait surtout conseillé la cure d’été ; les hôtels sont donc en plein soleil, sur les pentes occidentales y la direction de la vallée fait conipi endie qu il n y a pas d’ombre des montagnes au milieu du jour ; les forêts dans i’ombre sur le flanc oriental sont plus éloignées que celles du flanc occidental, qui sont d’ailleurs peu épaisses; le fond de la vallée n’a pas d’arbres, fait assurément regrettable en été. 11 est vrai qu’à cette altitude les nuits, le matin et le soir, sont frais. La variabilité du climat est beaucoup plus grande en été, et contraste avec sa stabilité en hiver. Huggard résume en deux mots la différence des saisons : en été,^ Davos a un air chaud et agité, en hiver, un air froid et tranquille.
Enti'e ces deux saisons se place la période de la fonte des neiges, période i*edoutée des malades qui, pour l’éviter, font souvent de grands voyages, gagnant à la plus mauvaise époque de l’année des localités beaucoup plus basses que Davos, et ayant un régime de vents et de pluie absolument différent. C’est peut-être tomber de Charybde en Scylla. En effet, à Davos, l’humidité tant redoutée de la période^ de la tonte existe sur et dans le sol; les chemins sont mauvais assurément, mais l’air n’en est pas pour cela plus humide. Au contraire, les moyennes de l’humidité relative de mars et d’avril sont les mêmes que celles de l’hiver, et même inférieures (s’il y a plus d’humidité absolue dans l’air, celui-ci étant plus chaud, l’humidité relative peut diminue!’ en comparaison des cliiffres de l’hiver). La vraie raison du départ des malades à cette époque semble être l’ennui, la satiété, le besoin de changement après un hiver passé entre ces deux chaînes de montagnes, dans une société que l’on n’a pas choisie et dont il faut pourtant se rapprocher pour se distraire. N’oublions pas le besoin d’hoi’izons lointains qui se trouve cliez un grand nombre de personnes. D’ailleui’S, le nombre des personnes qui restent à IJavos toute l’année, tend sans cesse à s’accroître. L’expérience a fait voir que la période, de. la fonte des neiges était moins redoutable qu’on ne l’avait cru au début. 11 semble que les malades, s’ils désirent changer de station, devraient se garder des endroits plus bas, mais devraient attendre, à Davos que des stations voisines, aussi ou plus hautes que Davos, soient libres de neige pour y émigrer pendant l’été.
Davos est situé dans la zone d' immunilé phtisique ; non .seulement cette maladie est rare parmi les aborigènes, mais encore ceux d’entre eux qui l’ont acquise à l’étranger se guérissent eu revenant dans leur vallée. 11 en était ainsi, du moins, autrefois, ainsi ([u’en témoignent les observations de Spengler, qui furent le ])oint de départ de la vogue de Davos. Qu’est-il advenu de l’immunité aujourd’hui que tant de tuberculeux se sont rassemblés dans cette région, projetant leui’s crachats à terre pendant leurs ])roinenades? 11 est malheureusement diflicile de le
savoir. Dans un travail tout râcciit, /^e/ers dit cependunt que la tuberculose autochtone n’existe pour ainsi dire pas à Davos.
Il nous rest(‘, après cette longue étude topographhiue et climatologique, à examiner les conditions matérielles dans le.squelles se trouve le malade, les règles d’hygiène qu’il doit suivre, et enfin les indications et contre-indications de Davos. <Jette dernière partie s’appliquera aussi aux autres stations d’altitude que nous étudions dans ce manuel.
Le malade doit, à Davos comme ailleurs, [)asser la majeure partie des 2'i heures à la maison, et il est exi)Osé à y être parfois enfermé pendant quelques jours de mauvais teînps. 11 est donc de toute importance que sa chambre et les locaux qu’il doit fréquenter jîrésentent d’excellentes conditions de chaulïage et de ventilation. C’est ce que l’on a obtenu.en construisant des salles de réunions, des salles à manger vastes et bien aérées, en même temps que convenablement ventilées et chauü'ées. Dans la plupart des hôtels, les chambres sont chaulTées par des poêles alimentés avec du bois; dans d’autres établissements, il existe un chautiage à la vapeur, cha([ue chambre ayant un poêle traversé par un courant de vapeur. La partie siipérieure de la fenêtre a un panneau mobile permettant l'aération, ou, ce qui vaut mieux, l’air froid du dehors pénétre dans la chaml)re au travers ou autour du poêle ; l’air vicié s’échappe dans le corridor par un châssis mobile placé au-dessus de la porte. Une ventilation énergique assainit les locaux lie réunion, salles à manger, cafés, etc. Quand je visitai le Kiirhaus de Davos, il m’a paru que les installations destinées à la ventilation fonctionnaient réellement, à l’encontre de tant d’endroits à la plaine où il existe des appareils qui ne fonctionnent pas, quand, par bonheur, on ne les empêche pas de fonclionner! Ce dernier fait est dû malheureusement trop souvent à l’imiirévoyance des architectes qui disposent mai les appareils de ventilation, dont le fonctionnement gêne les personnes assemblées dans les salles de réunion. Inutile de dire que l’on trouve à Davos, comme partout, des cliambres [dus ou moins luxueuses, mais toujours confortables.
La façade des hôtels exposée au soleil et abritée contre le vent du nord-est a servi à l’érection d’abris, ou parois vitrées, qui offrent un asile favorable aux très malades, sans leur oter le grand air. La terrasse du Kurhaus, par exemple, est couverte d’un grand nombre de ces parois parallèlement disposées. Nombre de bancs sont placés le long d’abris disposés de taçon à arrêter le vent, sans gêner l’accès des rayons solaires.
La marche générale xle la thérapeutique est basée avant tout sur les principes d’une hj^giéne rationnelle. Longtemps avant ipie Davos eût pris rang [larmi les stations médicàles. ces principes avaient été mis en pratique par Brehmer, à Gmrliersdorf. On ne demande [tas à Davos un effet spécifique sur la maladie tulierculeuse, mais une action générale sur rorganisme qui lui permette de lutter contre la inala lie. .\ côté de rntilisation
l’titiomu'llt’ (lo l'iiir [>iU‘ Isi stutioii ou hi pi'OiiKiuudo, 1 iiliiiioritiitioii joiu' un rôle trt-'s iuiportiiut ; les l’epus sont trrijuents, la nourriture substîiutiello et azotee, 1 alcool est aduiiiiistié (et ceux qui le supportent) sous la forme de vin, surtout de vin de la Vaiteline, riclie en alcool et eu tannin. La thérapeutique s'établit, eu résuiiuq sur les bases suivante.s ; station ou exercice en plein air, « jïyinnastique pulmonaire » par h's inspirations méthodiques et profondes; bonne nourriture; sommeil prolonpfé dans une chambre bien aérée; soins des fonctions de fa peau (frictions, ilouches). Le malade doit le matin prendre une tasse «le lait, faire une promenade d’une demi-heure, déjeuner (matières grasses, œufs) et, après le déjeuner, se promener dans les chemins plus ou moins en pente des environs. Pendant la marche, il surveillera sans cesse sa respiration qui doit toujours être régulière et profonde ; au besoin, il passera une canne derrière les épaules, afin d’élargir et de redresser le thorax. Les fébricitants doivent éviter trop d’exercice. D’ailleui's, chose intéressante, la fièvre disparaît souvent au bout de quehjues jours de séjour à Davos. Le dîner a lieu à midi, ou, ce qui vaut mieux, le soir ; dans ce dernier cas, on prend a midi un lunch, qui, durant moins longtemps, enlève moins de tenq)S à la vie en plein air. Dans l’après-midi, repos en chambre avec la fenêtre ouverte ou sur un banc en plein air, jusqu’à 4 heures. A ce moment, le malade prend une tasse de lait, puis s’installe de nouveau en plein air. L’heure de rentrer est prescrite par le médecin. .\près dîner (ou souper), la soirée est consacrée aux distractions diverses, et à 10 heures, le malade doit se retirer dans sa chambi’e.
Au bout de la première semaine, il est examiné à nouveau par le médecin, qui lui prescrit, s’il y a lieu, les douclies ou les frictions au drap mouillé faites, le matin, par un employé expérimenté. Il ajoute aussi Y ascension méthodique au programme journalier ; le malade doit monter pendant 15 à 20 minutes jusqu’à certains points qui lui sont exactement indiqués; les inspirations profondes qu’amène ce travail musculaire constituent ce que l’on a nommé la « gymnastique pulmonaire ».
La douche se donne à certains malades, le matin, sous la surveillance personnelle du médecin. Le malade, bien frotté à sec, reçoit une douche froide de 5 secondes, puis est bien séché, et va faire sa réaction en se promenant. La douche est prolongée parfois, jusqu’à un maximum de 45 à 60 secondes ; elle est contre-indiquée chez les fébricitants. On emploie aussi, suivant les cas, certaines pratiiiues de l’hydriatrie, maillots, etc. Le poids du corps est soigneusement surveillé, chaque malade devant se faire peser i-èguliérement.
La douche n’est pas admise par tous les médecins de Davos. Volland y a complètement renoncé, et se borne à taire faire aux phtisiques des lavages et des frictions à l’eau plus ou moins froide, une longue expéiience lui ayant démonti’é (jue la douche était plus mauvaise qu’utile. Il a renoncé aussi à la
gymnastique pulmonaire », et ne conseille pas à ses malades de s’élever le long des pentes, ainsi que nous l’avons dit plus haut. D’après cet auteur, les elTorts auxquels .sont soumis les poumons pendant les inspirations profondes, conséquence de l’ascension, même lente, ne font qu’irriter les régions voisines des foyers tuberculeux, favoriser les progrès de l’infection et troubler le développement des processus de pneumonie interstitielle, véritable barrage que la nature établit autour de la zone dangereuse. L’exercice du patinage peut être permis à certains malades ; en revanche, le « toboganning » ou « figeage » (glissades sur des pentes de neige au moyen de petits traîneaux ou a luges », que l’on remonte ensuite au point de départ) est un exei’cice fâcheux, en ce sens qu’il amène beaucoup de fatigue et une excitation psychique qui cache cette fatigue elle-même. Il n’est admissible que pour les personnes peu malades, ou celles qui séjournent à Davos dans un but prophylactique.
Le plan de traitement déciût par Yollanô constitue en quelque sorte la manière douce en comparaison de ce que nous avons vu tout à l’heure. 11 indique au malade à peu près l’horaire suivant : 7 Va — 9 h., déjeuner, puis promenade à plat en s’asseyant souvent et repos en plein air. Dîner à 1 h. L’aprés midi, repos en plein air jusqu’au coucher du soleil ; Va h. après celui-ci, courte promenade; 5 — 7 h., repos à la maison; 7 h., souper. Après souper, si la nuit est calme et claire, nouvelle promenade; 10 h., retraite. Le régime est tout semblable à celui que nous avons décrit tout à l’heure, mais avec moins de lait. Lvideiïiment, ces deux types de cure représentent deux tendances différentes ; l’une, faire travailler le poumon par des efforts nullement exagérés ; l’autre, faire reposer cet organe pour lui permettre de se cicatriser. Cette dernière tendance est sans doute la conséquence des nouveaux modes de traitement de la tuberculose pulmonaire par le l’epo.s en plein air. Ceux-ci aussi ont leur représentant à Davos; il y existe un sanatorium modèle pour le traitement de la phtisie par le système de Dettweiler, de Falkenstein ; les malades passent leur journée étendus sur des chaises longues, sous une large véranda abritée contre le vent. Davos possède d’ailleurs toutes les ressources médicales modernes ; cures de lail, de koumys, de kéfir; massage, électricité, gymnastique, etc.
Il V a naturellement une période d’acclimatement à traverser, me disait à Davos le D*’ L. Spengler. Loin de s’engraisser tout de suite, les malades au contraire perdent du poids^aii début et doivent pendant ce temps rester tranquilles. Ce qu’après quelques jours d’acclimatement qu’ils sont autorisés à se promener beaucoup et à monter. La douche ne peut êtie donnée qu’aux malades les plus robustes ; on v a renoncé en général, et l’on préfère s’en tenir au drap mouillé. Au bout de quelques semaines, le poids des malades augmente, quelquetois d’une quantité étonnante; les respirations .sont moins nombreu-
ses (on les a vu tomber n 12 par minute), le pouls est plus lent et plus fort. C’est à un dépôt de graisse sous la peau que serait due l’augmentation du périmètre thoracique.
En résumé, fortifier le patient par une hygiène rationnelle et le mettre à même de surmonter finalement l’infection tuberculeuse, de façon que celle-ci s’arrête definitivement ou se ralentisse dans sa marche, telle est le but de la cure à Davos. Quel est le rôle que joue l’air raréfié, la sécheresse de cet air? Ces éléments ont-ils sur les processus pathologiques un effet direct ou indirect, par action sur la nutrition générale? Voilà des questions qui ne sont pas prés d’être résolues. Les résultats obtenus d’une façon générale sont résumés comme suit par Huguenin : Amélioration des échanges nutritifs, surtout dans le système musculaire ; action fortifiante sur le muscle cardiaque'; changements dans les conditions de la circulation, surtout de celle du système pulmonaire ; modifications profondes dans la calorification. L’action du climat sur les poumons se traduit souvent par une hypertrophie du tissu sain, avec production d’emphysème autour des zones malades. La guérison des régions malades se fait par cirrhose. L. Spengler me disait que le thorax, au niveau des l’égions malades, éprouve au fur et à mesure de la guéiison des rétractions étonnantes ; on voit des déformations permanentes se produire, des chevauchements de côtes chez des tuberculeux qui n’ont pas eu de pleurésie. Ces rétractions sont favorables, et l’expression d’une cirrhose curatrice.
Weber a résumé comme suit l’effet du climat des altitudes sur les symptômes de la phtisie : Les foyers caséeux sont modifiés favorablement et se desséchent, tendent à se calcifier; cependant, la tuberculose généralisée survient parfois à partir d’un foyer semblable. Les cavernes, si elles ne sont pas très grandes, et n’occasionnent pas de fièvre continue, peuvent se rétracter et se cica.triser en quelque mesure. Les sueurs nocturnes abondantes disparaissent promptement ; la fièvre, si elle est l’expression des phénomènes de résorption septique, cesse souvent; en revanche, si elle est l’expression d’un état d’éréthisme inflammatoire, elle ne subit pas d’amélioration ou s’aggrave. Les fébricitants ont beaucoup plus de chance d’êtresans fièvre dans les altitudes que dans les stations de la plaine. La diarrhée non tuberculeuse s’amende.
Il est vrai que souvent il faut quelques mois pour une amélioration sérieuse. Un malade intelligent ne devrait pas, s’il peut faire autrement, compromettre des résultats lentement acquis pendant l’hiver en rentrant chez lui, en voyageant pendant l’été, ou en séjournant dans une station de la plaine. Il seml>le rationnel de passer aussi l’été à Davos ou dans une station d’altitude des Grisons.
En résumé, il ne faut nas, à Davos, se laisser vivre et attendre ; il faut que le malade ait la force et la volonté de travailler liu-même à sa guéri.son par une hj'giène minutieusement réglée
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et suivie avec l)oniie volonté. Le's médi'cins iloivent, en tout cas, renoncer à envoyer à Davos les malades épuisés et très faibles, et ceci .s’adresse non seulement à ceux qui sont aux périodes ultimes de la tuberculose, mais aussi à ceux qui, encore au début de cette maladie, montrent une faiblesse hors de proportion avec la gravité des lésions. 11 faut enlin (pie le malade observe à Davos, avec exactitude, les régies de l’hygiène qui lui sont indiquées ; les divertissements du soir, la f)-équentation des cafés, les ti’op fortes ascensions font chaque année du mal à des malades indociles.
Indic.m’ions. A/fecliofis pulmonaires. .Nous ne saurions mieux faire que de transcrire ici, avant tout, les conclusions de M'illianis sur le traitement de la phtisie par les altitudes, conclusions basées sur l’observation d’uu grand nombre de malades envoyés par lui dans les Alpes, dans les Montagnes Rocheuses et celles du midi de l’Afrique. Nous y attachons d’autant plus d’importance que ce n’est point l’opinion d’un inédecin plaidant pro clomo sua, reproche que l’on adresse, souvent avec trop de raison, aux médecins des stations balnéaires ou climatériques.
lo Un séjour prolongé dans les stations climatériques d’altitude produit une amélioration dans la majorité des cas de plitisie pulmonaire : il peut arrêter la maladie temporairement ou détinitivemeut dans nombre de cas.
2° On ne peut guère espérer un résultat favorable que si le malade n’a ni lièvre, ni symptômes aigus, et si la surface pulmonaire saine est assez étendue pour que la respiration se fasse bien dans une atmosphère raréiiée.
3° 11 est rare que l’état des malades reste stationnaire pendant le séjour dans les régions élevées; on constate parfois une amélioration, quelquefois une aggravation.
4« Le périmètre thoracique augmente de 2 à 10 cm. pendant le traitement ; il se produit une hypertrophie du tissu pulmonaire sain, et de l’emphysème autour des lésions tuberculeuses; l’expansion de la poitrine est accompagnée d’une diminution dans la fréquence du pouls et de la respiration.^
5o L’arrêt de la maladie est probablement dû en partie à la compression exercée sur les lésions tuberculeuses par l’augmentation de volume des tissus environnants.
6o Au fur et à mesure de la disparition des symptômes locaux survient une amélioration de l’état général ; le malade augmente de poids et prend des couleurs.
7'o Les phtisiques des deux sexes se trouvent également bien du séjour dans les stations élevées ; au point de vue de l’âge, on constate que les résultats sont moins satisfaisants chez le.s femmes avant la vingtième année, et chez les hommes après la quarantième. , , ,
8° Les résultats sont spécialement favorables dans le cas ou il existe une prédisposition héréditaire.
9o I.es climats de montagnes sont utiles dans la phtisie hémorragique, et diminuent la tendance à l’hémoptysie.
IQo L’aiTèt (le lu maladie est d’autant plus probable que les lésions sont plus récentes, mais on observe souvent une amélioration dans les cas anciens.
Ile L’action spéciale du séjour dans les régions élevées s’observe à toutes les altitudes, à partir de 1500 mètres.
12o Dans la majorité des cas, la durée du séjour doit être de six mois au moins.
Spenoler père a établi comme suit les principales indications de Davos :
lo Tout d’abord, comme moyen prophylacliQ^ue pour des sujets menacés de phtisie, soit par hérédité, soit par la présence de la scrofule ou du défaut de développement du thorax. 2o Premiers débuts de la tuberculose pulmonaire, malades ayant eu une hémoptysie, n’offrant pas encore de signes pulmonaires objectifs, ou, au contraire, ayant une légère &onchite du sommet ou un début d’infiltration. Ils guérissent après un séjour relativement court. 3° Malades ayant une infiltration pulmonaire d’un sommet ou des deux sommets. C’est la forme qui profite le plus du climat de Davos, la guérison pouvant encore avoir lieu ; toutefois, si le poumon offre de nouveau une sonorité normale à la percussion, il se maintient dans la région une expiration soufflée, prolongée ou rude, que Spengler attribue à la cirrhose péribronchique, kulres indications : ^o%vlxq.onie chronique des lobes inférieurs du poumon ; formes ordinaires de la phtisie commune, qu’elle ait une tendance à la cirrhose ou, au contraire, à la formation de cavernes par fonte caséeuse. La condition du succès, c’est que la lésion ne soit pas trop étendue. 4° Bronchite chronique. 5o Restes à! épanchements pleurétiques, exsudats chroniques avec épaisissement de la plèvre, adhérences pleurales, déformations thoraciques consécutives. 6o Asthme bronchique, purement nerveux, sans bronchite ou emphysème. Est-il lié à ces états pathologiques, il ne se trouve pas bien du climat de Davos. 7'o Surmenage physique et intellectuel, avec dyspepsie, anorexie, hypocondrie, à condition que le sujet ne soit pas trop âgé.
Telles sont les indications établies, en 1878 déjà, par le Dr Spengler. Depuis lors, la découverte du bacille dé la tuberculose ayant fait répu ter tuberculeuses plusieurs affections qui ne rentraient pas autrefois dans ce cadre, on a étendu ces indications. Peters y ajoute la scrofule dans toutes ses manifestations, depuis l’eczéma jusqu’à la tumeur blanclie (il fait remarquer que la scrofule est inconnue à Davos parmi la population indigène), et le lupus.
Affections autres que les affections pulmonaires ou tuberculeuses. Affections paludéennes récentes ou invétérées. Affections du système vasculaire, quand il s’agit de fortifier le muscle cardiaque. D’abord, cmand sa faiblesse est une cause adjuvante du développement de la phtisie pulmonaire ; ensuite, quand cette faiblesse constitue la maladie elle-même chez des personnes non tuberculeuses. Davos peut servir au traitement
des allections vasculaires ou cardiaques par la inétliode d’(jertel; les chemins ont été classiliés et marqués de manière à permetti-e des exercices méthodiques. J. a marche est favorisée par l’air sec et l'absence de vents. Ce sera surtout une cui’e à faire depuis la fonte des neiges jusqu’à leur retour. Quels sont les cardiaques qui peuvent bénélicier d’un séjour dans les altitudes? C est un point sur lequel il est bon de s’orienter, car, d’une façon générale, l’expérience a montré que cette classe de malades s’accommode mal du séjour dans un air rarélié. Le lecteur trouvera à St-Moriiz un résumé des indications et des contreindications des altitudes pour cette catégorie de maladies.
Les nombreux individus atteints de faiblesse, de falif/ve. de surmenage physique ou intellectuel, bénéficient du climat des altitudes (été ou hiver), de l’hygiène rationnelle, de la station en plein air, du calme de la vie. Ce sont aussi des éléments favorables aux neurasthéniques. Certains malades nerveux sont trop excités par les altitudes; le point capital, c’est de voir si, après quelques jours d’acclimatement, ils dorment ou non à la montagne. Quelques-uns ont un sommeil agité ou ne dorment plus, et doivent gagner des stations plus basses. En revanche, d’autres retrouvent le sommeil; ainsi Neukomm a vu s’améliorer à Andermalt de nombreux cas de nervosisme avec agrypnie rebelle. La maladie de Basedow, Ya.ngine de poitrine s’améliorent parfois. Enfin, énumérons les états de faiblesse générale de l’organisme, anémie, chlorose (voir St-Moritz), dyspepsie. Tandis que le diabète s’améliore peu, V albuminurie chronique se trouve bien des altitudes, sans que l’albumine disparaisse d’ailleurs de l’urine.
Contre-Indications du séjour des altiticdes. Commençons par noter que la tendance aux hémoptysies, leur fréquence dans le passé du malade, ne sont pas des contre-indications de la cure par les altitudes. Ce point est acç^uis depuis longtemps, et je ne m’y arrêterais pas longuement si je n’ayais entendu des bouches autorisées, au Congrès de climatologie, de Paris, en 1889, présenter encore l’hémoptysie comme le grand danger des altitudes. Or, voyons ce que disent non pas les théoriciens, mais les résultats de Texpérience. D’après V^ebev, non seulement les hémorragies sont moins fréquentes, mais^ elles sont beaucoup plus rares dans les stations d altitude ou à la plaine. Sur 62 phtisiques ayant séjourné dans les altitudes, 11 ont eu des hémorragies, lesquels furent au nombre de 16; sur fr ayant passé un temps égal dans les régions basses, on en a vu -Ib avoir en tout 62 hémoptysies. Spengler,s,nv 828 phtisiques, a vu 94 °/o n’avoir pas d’hémoptysie à Davos, et, dans ce chiure, a y a 39 ®/ode malades ayant eu une ou plusieurs hémoptysies avant d’y venir ; 5 ®/o eurent des liéinoptysies chez eux et à l)avos ; 1 ®/n seulement eut pour la première, fois une hémoptysie à Davos Volland donne la statistique suivante : sur 199 phtisiques. 71 avaient eu des liéiiioptvsies avant de venir à Davos. I arnii ces 71 malades, li (ou 20®/o) eurent des hémoptysies a Davos,
les autres n’en eurent pas. Enlin Petevs, dans un travail tout récent, donne une statistique de 223 malades ; de ce nombre, 106 avaient eu des hémoptysies à la plaine et n’en ont pas eu à Davos ; 19 en ont eu à la plaine et à Davos, 3 seulement n’en avaient pas eu à la plaine et en ont eu à Davos. Ces chiffres parlent d’eux-mêmes : il faut rayer l’hémoptysie prise comme telle de la liste des contre-indications des altitudes. En revanche, si elle coïncide avec une constitution éréthique à tendance fébrile, elle constitue une contre-indication sérieuse.
Weber résume en 10 points les contre-indications des altitudes dans la phtisie; « 1« Etat d’éréthisme nerveux, n’importe le degré de l’affection ; 2° Maladie trop avancée ; 3*> Complication d’ emphysème; 4o d’albuminurie; 5<> Complications cardiaques; 6o Ulcérations du larynx ; 7« Maladie galopante et accompagnée de lièvre; 8« Grande perte de substance pulmonaire; 90 Foyer très étendu de pleurésie purulente ; lOo Malades ne pouvant ni manger ni dormir sur les hauteurs, et ayant constamment froid. »
La constitution éréthique nerveuse est considérée unanimement comme une contre-indication du séjour dans l’air excitant des altitudes, pour ceux qui ont déjà subi quelque atteinte de la phtisie, quand ce ne serait qu’une bronchite suspecte localisée aux sommets. On déconseillera donc Davos à ces malades qui ont facilement de la fièvre, à cœur excitable, au pouls rapide, à la peau délicate, parfois sensibles au froid, contre lequel ils ne réagissent pas. Huguenin déconseille les altitudes aux tuberculeux dont l’action cardiaque est faible. Le climat de Davos n’exerce dans tous ces cas aucune influence favorable sur des processus pathologiques qui ont une tendance naturelle à la suractivité. En revanche, les jeunes gens non malades, mais seulement menacés de tuberculose, retirent des altitudes les meilleurs avantages, bien qu’ils aient cette même constitution éréthique; le climat les fortifie et modifie leur nature.
Pour ce qui est de la période de la phtisie, il faut noter que l’étendue des lésions doit entrer en ligne de compte en même temps que leur degré. Il faut qu’il y ait encore une sm-face pulmonaire suffisante, qui fonctionne nox’malement. S’il y a des lésions avancées, formation de cavernes cantonnées, par exemple, au sommet, on peut encore espérer une amélioration et une guérison relatives ; tandis que, si les processus d’infiltration s’étendent à un ou plusieurs lobes, le malade doit éviter Davos. « 11 faut, dit Huggard, qu’il y ait assez de poumon sain pour que le malade puisse supporter la surcharge jetée par le climat sur les organes respiratoires. La réaction qui répond à cette surcharge d’activité est en réalité le premier pas dans le chemin de la guérison ; si elle manque, le malade ne fait que décliner plus vite encore qu’ailleurs. »
On a souvent déconseillé le séjour des altitudes à des malades qui avaient des affections non tuberculeuses du larynx, catarrhe avec enrouement, tuméfaction des cordes vocales ou
de rf'space interaryténoïciieri ; mais c’est bien à tort. Seules les ulcérations profondes, la tuberculose laryngée contre-indiquent Davos. Voici ce que m’écrivit à ce sujet le D'' de Budberg, (ju’rn long séjour à Davos avait familiarisé avec les indications de cette station : « L’opinion est encore très réjjandue que les affections du larynx sont toujours une contre-indication du séjour en hiver dans les hautes altitudes. L’expérience à Davos n’a pas justifié cependant cette opinion pour un genre de laryngite qui survient souvent pendant la phtisie pulmonaire, savoir pour cette affection chronique et légère qui consiste en hyperémie et catarrhe des muqueuses du larynx, avec ou sans épaississement d’une corde vocale, ou même de toutes les deux, et ulcérations superficielles. Ces patients supportent très bien l’air froid et vif de ces hauteurs, même en hiver ; un larynx ainsi atteint partage ordinairement le sort des poumons, s’améliorant et guérissant lorsque les poumons s’améliorent et guérissent. Chez moi-même, et dans plusieurs cas venus à ma connaissance, tous les symptômes de la laryngite disparurent à Davos bien avant la guérison des poumons. » Yolland, Neukomm insistent aussi sur ce point.
Quant aux affections cardiaques, les uns en font une contreindication absolue, les autres ne bannissent des altitudes que les cas d’affection valvulaire grave, avec compensation profondément troublée, anasarque permanent, etc. Un fait qui peut parfois obliger un cardiaque à quitter la montagne, ce sont les palpitations, la dyspnée, l’angoisse qui le saisissent souvent; tantôt il ne s’agit là que de phénomènes d’acclimatement après lesquels le malade peut continuer à séjourner dans les altitudes, tantôt la persistance des accidents oblige à renvoyer le patient dans une station plus basse.
Enfin, énumérons encore, parmi les contre-indications, le rhumatisme, la néphrite chronique, l’épilepsie, Vathérome, la sénilité (les vieillards au-dessus de 70 ans ne supportent parfois pas bien les altitudes), les troubles nerveux convulsifs, l’hystérie, certaines névralgies, etc. Huggard a cependant vu des personnes atteintes de rhumatisine sans localisation articulaire, de douleurs erratiques irrégulières, se guérir parfaite-
ment à Davos. . ,,
11 faut enfin ajouter une contre-indication importante, celle que Von peut puiser dans le caractère et la disposition d esprit du malade. Il ne faudrait pas diriger sur Davos une personne qui ne veuille pas chercher quelque distraction dans la société de ses semblables, ou qui craigne la monotonie d une vallee recouverte de neige et sans horizon. L’ennui et son intlu^ce déprimante auraient bientôt contre-balancé tous les bons effete du climat d’altitude. Il en est de même, pour la saison d été, pour certaines personnes qui ne peuvent supporter la proximité des montagnes, et éprouvent dans les valIees un peu resserrées un sentiment d’angoisse, qui les oblige à regagner la plaine.
Pour arriver à un résultat réel, il faut résider loii^rteinps à Davos cliose spécialement difticile aux jeunes gens qui doivent faire leurs études. Aussi Davos compte-t-il des pensionnants de ieunes aens et de jeunes filles, destinés surtout à ceux qui sont menacés par la tuberculose. Enumérons, vu l’utilité de ces institutions, les catégories de jeunes garçons que reçoit un de ces instituts le Fredericianum : Jeunes gens Jo menacés de phtisie soit par hérédité, soit par suite de défaut de dévelo{)pement; 2o Convalescents de maladies graves ; 3'^ Aux pre^miers débuts de la tuberculose; 4<> Scrofuleux de tout genre ; 5o Atteints d’asthme bronchique, fio de fièvre intermittente ou de cachexie, paludéenne. Sont exclus ceux dont la tuberculose est
déjà avancée. .
L’époque de l’année la plus favorable pour arriver a Davos, c’est l’été, depuis le mois de juin ; le malade a le temps de s acclimater avant l’arrivée de l’hiver.
Fin terminant cette trop longue étude, disons que, dans cette question des altitudes et de la phtisie, il faut se garder d’un exclusivisme aussi nuisible aux malades qu’aux stations d’altitude elles-mêmes. Davos n’est pas venu remplacer les stations existantes dans tous les cas, mais seulement se placer à côté d’elles pour un grand nombre de cas où la montagne vaut mieux que la plaine. Les altitudes sont tantôt préférables, tantôt inférieures aux stations basses : il semble qu’elles leur sont décidément supérieures dans la disposition à la phtisie et les débuts de cette maladie. Ce qui manque peut-être encore le plus, c’est une connaissance exacte des contre-indications des altitudes ; naturellement, les médecins qui pratiquent dans ces stations élevées sont portés à publier plutôt leurs succès que leurs insuccès.^ Et cependant, la confiance des médecins dans les altitudes croîtra dans la mesure où ils seront mis à même de séparer les malades qui se feraient du mal dans les hautes régions.
Je me suis longuement étendu sur Davos, l’ayant pris pour type des stations d’altitude, et désirant aussi le faire mieux connaître qu’il ne l’est aux médecins de langue française. Mais je ne puis terminer sans énumérer encore les efforts considérables et intéressants que la contrée a faits pour ajouter aux ressources naturelles du climat d’altitude les avantages d’une hygiène privée et publique bien entendue. Nous avons noté en commençant l’adduction d’une eau potable d’excellente qualité, par un réseau de conduites circulant partout. Le système d’évacuation du sevvage a été l’objet de soins spéciaux ; les waterclosets sont pourvus partout d’appareils perfectionnés ; un réseau d’égouts créé à grands frais débouche dans le Landwasser. Enfin, on a rectifié le cours de cette rivière sur une étendue de plus de 5 kilomètres, afin de parer à un inconvénient qui allait sans cesse en augmentant, l’ensablement de son lit rendant les rives marécageuses. Ces travaux ont été faits depuis la limite de Davos-Dôrfii jusqu’à celle de Frauenkirch. Ils ont eu un excellent résultat, les rives sont assainies, et le produit
des égouts ne risque plus de souiller la contrée. Notons encore d’autres travaux d’édilité publique ; trottoirs, chaussées, maison de diaconesses, etc. On a dépensé ainsi, en ü à 6 ans, une somme d’un million de francs environ, somme assurément importante pour une si petite localité, mais qui constitue un placement dont les intérêts sont l’augmentation sans cesse croissante du nombre des malades. Citons encore l’établissement de la lumière électrique; la création d’un établissement de désinfection pour purifier les tapis, couvertures, la literie des malades, et même leur linge avant le blanchissage. N’oublions pas l’installation, dans plusieurs hôtels, du chauffage par la vapeur à basse pression, assurant une température régulière combinée avec une ventilation rationnelle de chaque chambre et des locaux de réunion. Enfin, la lutte contre l’infection bacillaire a eu pour conséquence des modifications rationnelles dans les chambres à coucher : arrondissement des angles, tapis de linoléum, tapisseries pouvant être désinfectées jiar le lavage, proscription de tous tapis inutiles, etc. Voilà bien des perfectionnements dont il faut être reconnaissants; dans la mesure du possible, ils mettent à l’abri contre les risques d’infection les personnes non tuberculeuses qui viennent séjourner à Davos.
C’est hélas ! dans sa trop grande prospérité que Davos porte en lui-même un germe destructeur. L’entassement des malades dans des hôtels qui finissent par être d’immenses casernes, l’entassement des maisons les unes prés des autres sont des plus regrettables. A la longue, l’air sera fatalement vicié, le sous-sol souillé. Il faudrait que les maisons nouvelles fussent plus espacées les unes des autres, chose difficile à espérer quand le terrain prend de la valeur dans les endroits favorables à la construction. La présence de la voie ferrée va donner une impulsion encore plus grande à cette station. Aussi ne jjeut-on qu’applaudir à tous les efforts qu’on y fait pour lutter, par les mesures d’hygiène imblique, contre les inconvénients fâcheux de l’agglomération humaine.
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Davos-Dœrfli, 1558 m. (T.), est, nous l’avons dit, à 2 km. au nord de Davos-Platz. C'est un village beaucoup moins important et plus simple que celui-ci, avec un petit nombre de maisons et d’hôtels. 11 se trouve à peu de distance du lac de Davos. Séjour d’été agréable. Davos-Dôrlli est bien situé, adossé au liane ensoleillé de la vallée. Le soleil y vient idus tôt et s y cou-
ehe nlu'^ tard qn'à Davos-Platz, mais, revanche, il y a moins depf-otection contre les vents que dans ce dernier endroit. Dayos- Doïtli n’a pas toutes les ressources de la grande agglomération de Davos-Platz, mais il a l’avantage énorme de ne pas etre encombré; un service d’omnibus relie d’ailleurs ces deux villages.
Fi-mipiikircli 1540 111. Village à l^ni. iiu sucl (le Davos. Oii peut y séioiinicr dans des conditions plus modestes ([ue dans cette station.
^ BnOM de ClSei à l’entrée de la vallée de Sertig. C’est un but
de ~e1fade pour les h(Uc4 de Davos, .1 l li.. au sud de cet endroit (lans une situation pittorestiue, au soleil, a nroximile des forets. ■S'};oce froide à 9° L’établissement de Clavadei est ouvert aussi pendant ljii\ei.
^ SüiiM Frauenkircli et Claris, à 6 km. au sud.de Davos
à proximité’immédiate des forêts de sapins. Les bains sont places au btird de la route (lui mène de Davos à Wiesen par les Znjie U froitle jaillit beaucoup plus haut que les hains (a l/bK m.), sui orientai de la vallée. Elle contient, outre de l’hydropne sulfure, de * carbonique, une matière bitumineuse, etc. Position fort agréable. Hhnmalismea, eczenin el dermatoses.
RÉGION DU CENTRE
Coire, 590 m. (T.), capitale du canton des Grisons, a une grande importance comme porte d’entrée dans ce pays depuis le nord. Terminus de la ligne de chemin de fer, Coire est le
point de départ de nombreuses diligences qui rayonnent vers
le sud, l’est et l’ouest. La ville, d’environ 9000 habitants, est au bord de la Plessur, torrent rapide q^ui va se jeter dans le Rhin ; elle s’étend en partie sur une colline, en partie sur une plaine au nord de ce torrent. De hautes montagnes l’entourent de tous côtés : à l’est, le Millenberg (1733 m.) ; au sud, le Pizo- (1342 m.) ; à l’ouest et au nprd-ouest, la grande masse du CaZrtrtda (2803 m.). Coire a un climat doux et exceptionnellement favorable, grâce à la protection que lui ménagent ces montagnes contre les courants atmosphériques froids, et grâce au fœlin qui souflle dans cette région, mais (lui peut cependant amener en hiver de brusques variations de température, \oici, d’après Christ, les moyennes de la température : année 9.1, printemps 9.5, été 17.4, automne 9.3, hiver 0.3 ; miniinufti —14.4, maximum 31.1. Les mois d’été ont comme moyennes : mai 14.8, juin 16.3, juillet 18.9, août 16.9, septembre 15.5. L’air est très sec; voici l'humidité relative moyenne de ces même mois: 60.2, 64.7, 64.9. 69.5, 69.6. La pluie a un total annuel de 840 millim. Les brouillards sont rares. Le ciel est en été généralement clair (nébulosité moyenne, 4.9). Ces données météorologiques sont donc favorables; l’automne surtout, moins chaud que l’été, est une saison agrièable. 11 y a de nombreuses promemenades autour de la ville. La topographie de ses environs permet de choisir cette ville pour le traitement des affections vasculaires par la méthode cl’Oerlel. Cure de raisins.
Sassal. Eau bicarbonatée calcique, ferrugineuse, acidulé. Simple établissement de bains aux portes de Coire, sur la rive droite de la Plessur, à la môme altitude que cette ville. Les sources jaillissent à 7(X) m. d’altitude environ, elles sont au nombre (le 7; température 6 à 8o. Deux des sources surtout
sont utilisées; leui- débit est faible, pour l’une l.ô litre, pour l’autre 0.6 litre à la minute. L’eau est gazeuse, fraîche et piquante. Analyse de H^isemann, pour un litre ;
, . Source A Source II
Chlorure de sodium O.üOâ 0
Sulfate de potasse 0 00'. o.ikw
Sulfate de soude 0.012 o.o:i8
Sulfate de magnésie 0.019 —
Bicarbonate de magnésie 0.225 0.231
Bicarlionate de chaux 1.412 0.962
Bicarbonate de soude — 0.007
Bicarbonate de fer 0.008 0.013
Bicarbonate de manganèse 0.006 0.001
Lithium, baryum, alumine, acide phosphorique, mat. organiques traces traces
Total 1.7Ô1 1.271
Aciae carbonique libre, cent, cubes . . 971.4 615. 1
Une troisième source a été analysée par Meyer et trouvée analogue aux deux premières ; elle contient 39 mgr. de bicarbonate de soude par litre. En résumé, ce sont des eaux minéralisées surtout par des sels calcaires et contenant beaucoup à’ acide carbonique.
L’établissement de bains est situé dans la gorge de la Plessur. Il y a juste place pour le torrent, la route qui forme quai, et les bâtiments des bains adossés à la montagne. La pente des montagnes étant douce, il y a d’ailleurs de la lumière et du soleil en abondance. En face, se trouvent des forêts où l’on peut faire de charmantes promenades, notamment s’élever vers Passugg par un sentier à travers bois. Les indications de ces eaux sont, pour l’usage interne, celles d’une eau faiblement minéralisée par le fer, la magnésie, la soude : anémie, dyspepsie. A l’extérieur, l’eau est utilisée, comme celle de St-Moritz et de Tarasp, pour des bains d’eau chargée d’acide carbonicjue (pour leurs indications, voir Tarasp).
PASSUGG, 829 m. Eau bicarbonatée sodique, ferrugineuse. Saison ; 20 mai à 30 septembre.
L’établissement de Passugg est situé au sud-est de Coire. sur une terrasse, premier gradin d’une montagne qui sépare comme un coin la vallée de laRabiusa de celle de la Plessur, deux torrents sauvages qui se dirigent à angle droit l’un sur l’autre pour s’unir au-dessous de Passugg. L’établissement regarde le nord-ouest et se trouve à proximité immédiate des forêts. On y parvient depuis Coire en 1 h. environ, soit par une route carrossable qui se détache de celle de Churwalden, soit par un sentier plus direct qui monte sous bois depuis la route des bains de Sassal. Les sources se trouvent à 20 minutes de. l’établissement, dans la gorge de la Rabiusa, à quehiues mètres au-dessus du torrent. Des deux côtés de celm-ci s’élèvent d’énormes parois de rochers presque verticales qui soutiennent sur leur tête des pâturages ou des forêts de sapins. On parvient aux sources pur un petit .sentier capricieusement jeté, tantôt sur une rive, tantôt sur l’autre. Les malades viennent chaque jour
boire Tt'iiu à lu source iiièino ; par le mauvais temps, l’eau est apportée à l’établissement. Les sources Théophile, Fortunatus, Ulricus se trouvent sur la rive gauche du torrent, échelonnées à peu (le distance les unes des autres ; elles sont captées dans de petits bassins creu.sés dans la roche ou entourés d’un simple cuvelage en bois. Sur la rive gauche du torrent se trouvent les sources au nombre de 3, c^ui représen-
tent sans doute le même filet d’eau capté à des niveaux différents. L’eau en est fraîche, très gazeuse, délicieuse à boire; elle est conduite, par des tuyaux de fer étamés à l’intérieur, àl’éta- Idissement, pour servir aux bains d’eau gazeuse. Les eaux sont exportées aussi. Voici l’analyse des 3 premières sources
{de Planta) pour un litre d’eau,
avec leur température :
Ulricus
Fortunatus
Theoi)liile
Teni|jérature
Chlorure de sodium
Sulfate de soude
Nitiate de soude
Borate de soude
Clilorure de lithium
Bromure de sodium
lodure de sodium
Bicarbonate de soude
Bicarbonate d’ammoniaciue . .
Bicarbonate de chaux
Bicarbonate de strontiane . . .
Bicarbonate de magnésie . . .
Bicarbonate de fer
Bicarbonate de manganèse . .
Silice
Phosphate d’alunnne
Total
Acide carboiii<|ue libre, c. c. . . 954.5 924.5 H17.9
Les sources Ulricus et Fortunatus ont beaucoup de ressemblance entre elles; elles contiennent surtout du hicarhonale de soude (5 à 6 gr. environ), du bicarbonate de chaux (1.0 et 0.70), de magnésie (0.6 et 0.5), et du chlorure de sodium (0.83 et 0.54) ; enfin, environ 1 litre dii acide carbonique libre. La seconde de ces eaux est moins minéralisée que la première. La source Théophile est notablement plus faible; elle n’atteint pas 2 gr. de bicarbonate de soude et compte 25 cgr. de chlorure de sodium environ. En revanche, elle a près de 1200 cent, cubes d’acide carboni(|ue. Les 3 sources contiennent du fer en quantité presque égale, 10, 18, 13 mgr. La source Foi’tunatus passe pour très lodurée (1 mgr. d’iodure de sodium).
Indications. Les sources Ulricus et Fortunatus sont avant tout neutralisantes, en leur qualité d’eaux bicarbonatées et chlorurées sodiques; elles dissolvent les mucus et ont une action résolutive. Le bicarbonate de soude diminue l’acidité des sécrétions gastricjues, et le chlorure de sodium excite les glandes intestinales. Ij’eau est purgative à haute dose. Principales indications : dyspepsie, catarrhe chronique de l’estomac et de l intestin, état hemorroïdaire et ses suites, hyperémie du toie\ obésité, goutte. Goitre, gonflement des glandes lympha-
liquen. Bronchite chronique, affeclionK calan-hales chroniques des voies urinaires. I^’eau de la source Thcopliile, considérée comme plus tonique que colle des autres, est une eau alcalino-ferruqineuse-, elle est conseillée contre la dyspepsie, le pyj’osis, la cardialyie, surtout celle des sujets anémiques, les diarrhées ou la constipation chroniques, enün dans tous les cas d'anémie et d’affections dérivées de cette dystrophie ou greff’ées sur elle. On prend l’eau dans ce dernier cas 1-2 h. après le repas. . . . ,
La source Belvedra se trouve, nous l’avons vu, vis-u-vis des sources précédentes, sur la rive gauche du torrent. C est une eau bicarbonatée sodique, ferrugineuse, acidulé. Elle est limpide, légèrement styptique, délicieusement fraîche et piquante. Débit : 1.5 litre à la minute. Température, 0.2'. .\na-
Ivse de Husemann, pour un litre ; . . ,
Bicarbonate (le magnésie . 0.223o
Bicarbonate de fer 0.0301
Bicarbonate de inangani-se ü.(Xi22
Silice ".02^
.\cide phosplioriiiue .... 0.00007
.\luinine o.OOOl
Strontiane, liaryte, mat. organiq., acide nitrique • • traces
(ihlorure de sodium .... 0.0292
lodurc de sodium 0.00003
Chlorure de lithium .... 0.0028
Sulfate de potasse 0.02.38
Sulfate de soude 0.03W
Bicarbonate de soude . . . 0..3022 Bicarlionatc d’ammoniaiiue 0.0139 Bicarbonate de chaux . . . 2.0865
Total . . 2.7722 .\cide carbonique libre . . . 1041.3 cent, cubes
Cotte eau contient donc surtout des bicarbonates de chaux, de magnésie, de soude (30 cgr. seulement), une notable quantité dè sel de fer (30 ingr.) et surtout d’acide carbonique (plus de 1 litre). Indications: anémie, anorexie, faiblesse, convalescence. C’est aussi une eau de table. Enlin, elle sert aux bains d'eau gazeuse (acide carbonique), imiiropreinent appelés bains ferrugineux. Dans ce but, elle est chauliée dans les baignoires par une circulation de vapeur. Pour les détails et indications de ces bains, voir Tarasp. Il est bon denotei qu aux portes de Coire, dans un endroit aussi facilement accessible, on trouve des bains analogues à ceux que l’on va chercher dans
1100 m est un village de la vallée de Sc/wui/îÿÿ (voir plus loin i rosa) cmi sbùw 1 l’est de Coire. .\u-dessous du village existe une source d'eau bicarboiialèe sodiqm (ermgmeme ; analyse 0 0%'
chlorure de sodium 0.160, sulfate de soude 0
(le soude 1.126, carbonate de chaux 0.ol3, cai honatt de maç,ntsic 0 235 carbm fer 0.015, silice 0.009, total 2..302; acide (larbomque toÇa
0.84 grammes. L’eau est exportée seulement, .inei/ue, «tfecUons cluoniqties
^^ AROSA*^ 1^892 in. (église). (T.) Station d’altitude d’été et d’hiver.
- ne L ?are (le Coire, on atteint .Vrosa en 6 In (4 fr. 75), par une viaiture postale passant par Langtoies, village a 4 b. (Je (.oirc.
Arosa est une station encore peu connue, mais .pii meritij de l’être davantage, car elle présente d’uiie faiion toute spéciale les grands caractères des très hautes Alpes. et_ cela aux portes de Coire, pour ainsi dire (le trajet est de moitié plus court que celui (le n'ingadine). Je résumerai rapidement les notes que j’ai prises à Arosa sur la situation et les caractéristniues de cette station.
— Slô —
Pour se rendre à Arosu, on remonte la vallée de Schanfigg, ou vallée de la Plessur, torrent qui passe à Coire avant tle se jeter dans le Rhin. Cette vallée s’étend à l’est de Coire, dans la direction de Davos, sur une longueur de 14 km., jusqu’à icies (de ce village on arrive à Davos par le col de Strela, 2377 m., en 4 V» h.) Il existe une route bonne, mais un peu étroite, qui passe par Maladers, Casiiel, St-Peter. Les üancs de la vallée sont traversés par un grand nombre de ravins secondaires creusés par les eaux (dits « Tobeln »), perpendiculaires à l’axe de la vallée, de sorte que la route .serpente sans cesse et offre à chaque instant des échappées imprévues. Audessus de Coire, on a une charmante vue sur les bains de Passugg, la route de Churwalden, Malix et sa blanche église. Plus loin, on embrasse d’un coup d’œil tout le val de Schanfigg jusqu’au col de Strela. Après St-Peter, on arrive à Langwies, 1377 m., village agréablement situé prés des forêts et pouvant servir de simple station d'été. Ira Plessur s’infléchit là très brusquement au sud et prend une direction parallèle à celle de la vallée de Davos, dont elle n’est séparée que par une chaîne de montagnes à l’est. Un charmant sentier à mulets, qui monte capricieusement dans les forêts et le long du torrent, et une belle route carrossable, inaugurée à la fln de juin 1890, conduisent de Langwies à Arosa. A 5 km. environ de Langwies, la vallée est divisée en deux moitiés parallèles par une arête montagneuse, le Schafrücken (2378 m.), qui s’avance du sud au nord; la moitié orientale, courte, elliptique, où se trouve Arosa, et la moitié occidentale, plus longue que l’autre, ap^jelée Welschtobel, et contenant les sources de la Plessur. L’église d’Arosa est à environ 7 km. de Langwies, et à 515 m. plus haut que ce village. En résumé, le voyage de Coire à Arosa est si facile et si court que l’on peut à peine croire que l’on ait atteint en quelques heures une altitude plus considérable que celle de l’Engadine.
.\rosa est une réunion de chalets et d’hôtels placés dans un vaste entonnoir elliptique dont les flancs, .s’écartant et se redressant de plus en plus, se terminent au loin par une crête de rochers sauvages. Ces maisons sont éparpillées çà et là sur les flancs sud et ouest de la vallée, perdues au milieu des sapins qui pénétrent un peu partout. 11 y a une forte différence de niveau entre la partie inférieure et la partie supérieure du village. Les premières maisons étant à 1700 m. environ, la région supérieure est au-dessusde 1900m. (elle n’aplus d’arbres). .\ucun des hôtels ou pensions ne dépasse l’altitude de l’église. Arosa est entouré de hautes montagnes : à l’ouest le Hœrnli, au sud-est les Rothhœrner, au sud le Schafriicken, au nord le H eisshorn, à l’est le Furkahorn. Au nord-est seulement, la vallée est ouverte aux vents; mais cette ouverture est masquée au loin par une chaîne de montagnes au nord-est de Langwies, notamment par la^Weiss/luh, sommité de 2848 m., au nord du col de Strela. I.a vue d’Arosa est sévère; de grands pics arrondis et nus dominent le pays, .surtout du côté de l’est
et du sud-est; au sud, les prairies qui succèdent aux. sapins, lesquels s’arrèttuit avant l’altitude de l’église, s’élèvent graduâleiuent jusqu’aux cimes rocheuses; à l’ouest on ne voit guère (jue des croupes vertes ou boisées. Partout, dans la rémon inféi-ieure de cette vaste cuvette, il y a d’épais bois de sapins ; deux petits lacs, l’Obersee et l’Untersee, ajoutent encore, dans cette région, au charme du spectacle. La ceinture montacrneuse, d’une altitude de 2300 à 2600 m., qui entoure de toutes parts, sauf au nord-est, la vallée d’Arosa, lui assure une protection efficace contre les vents. Un rendement conique du flanc occidental de la montagne, appelé Tschuggen, sépare la région inférieure, avec ses lacs et ses sapins, de la région supérieure où se trouve l’église. Cette dernière région est la mieux i)artagée en hiver au point de vue de l’insolation, et c est sur e flanc sud du Tschuggen que se trouvent les pensions le plus à l’abri du vent et le mieux exposées. En revanche, la région inférieure, moins bien ensoleillée, a moins de vent de la vallée à cause des forêts qui la couvrent. On peut difficilement trouver (luelque chose de plus alpestre et de plus tranquille que cette petite vallée. En se plaçant au bord du lac inférieur, on voit au premier plan,. au delà de ses eaux vert loncé, les sapins qui s’étagent sur les pentes et, perdus au milieu d eux, des hôtels et quelques villas gracieusement bâties.
\j& terrain est donc tout autrement disposé qu’à Davos ; les chemins sont presque tous inclinés et souvent la pente en est forte ; il en est cependant un qui se dirige au nord, depuis le sanatorium, vers Maran, et qui est plat pendant min. environ. En hiver, les chemins sont en général ouverts par les montagnards qui vont chercher du bois dans les forêts. ailleurs, on utilise les raquettes canadiennes pour faire des courses sur la neige. . , ^ i. j u ..f., a
Arosa n’est pas station d’été depuis longtemps, et débute a
peine comme station d’hiver. 11 y a 13 à 14 ans que commencé à voir quelques étrangers prendre en été le chemin de cette vallée. Depuis 1877, on a bâti plusieurs hotels-pensio^^^^^^ Comme station hivernale, ^.rosa a été recommandé d abo^^ par le Dr Eerwig (1883), puis par le D>- Egger (188o). Ln 1887, h maïades y ont pa4é‘ l'hiver ; en im malades ont séjourné dans le sanatorium que venait de constiuiie le I) Her wig. Ces chiffres s’élèveront sans doute a mesure que la station serl mieux connue et que les hôtels ouverts en hivea- seront plus nombreux. La possibilité d arriver jusqu a Ai osa en \oi ture contribuera aussi à son développement.
Climat d'été. A l’altitude d’Arosa, près de 1900 J®,
s’attendre à un climat d’été plutôt rude
tionsde la température peuvent être rapides «t ^fendi es , uu bou d’un jour ou deux de pluie, on peut avoir de ^
en Engadine. La pression moyenne est de blO en général fort sec. La proximité des sapins, de.-> petitb lacs, fait d’Arosa un séjour très agréable en cette saison.
Le climat d'hiver n’est encore qu’impai-raitement connu. Eqqer a fait des observations pendant l’hiver 1885 à 1886. Depuis octobre 1889, Arosa est station météorologique du réseau suisse. Voici les moyennes de l’hiver 1889 à 1890 ;
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Température
Hum. rel.
moy.
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Jours
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Novembre . .
Décembre . .
fO
Janvier. . . .
Février. . . .
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On notera
a faib:
e nébu
Losité n
noyenn
e, le
gran
d nombre de
jours clairs, et la faiblesse de l’humidité relative; les minima absolus de celle-ci sont pour chacun de ces 5 mois : 22, 35, 34, 35, 31. Egger a noté comme moyennes de la température, pour 1885 et 1^6, novembi’e -fO.67, décembre — 4.56, janvier — 6.4, février — 6.35. Les excursions journalières de la température sont en hiver moins étendues qu’on ne le croirait à pareille altitude.
L’insolation possiô^e est longue; au l®*’ novembre 7 h. 40 m., 1er décembre 6 h. 20 m., 1er janvier 5 h. 35 m., 1er février 7 h. 15 m. Les 3 premiers mois dé 1890 ont donné comme moyenne, à l’héliautographe, pour janvier 3 h. 25 m., février 6 h. 40 m., mars 6 h. 10 m.
Egger a noté en 1885, comme état général du temps ;
Nov. Déc. .lanv. Fév.
Jours clairs ... 12 18 9 16
Jours couverts. . 7 6 10 4
Février se fait donc remarquer par un grand nombre de jours clairs.
Vents. On distingue les vents supérieurs et les vents inférieurs. Les premiers sont rares; ils sont représentés par des ouragans de fœhn ou par le vent d’est, 5 fois en 4 mois, dit Egger. Le vent inférieur, vent de la vallée, souffle chaque jour. Il porte nom de Heiterluft, et se dirige de l’ouest à l’est, descendant d’une sommité, le Hœrnli, qui s’élève à l’ouest d’Arosa. 11 souffle très régulièrement quand le temps est beau, et peut êti’e parfois assez violent. C’est donc par exception un vent de vallée descendant (voir Davos, Engadine). On peut se mettre à l’abri de ce vent sans cesser d’être au soleil, mais cependant moins bien que quand il souffle du nord-est. Le Tschuggen, ce promontoire montagneux cité plus haut, exerce une influence notable sur le régime des vents, de telle sorte que la région inférieure d’Arosa (à l’est et au nord de ce promontoire) n’a pas les mêmes vents que la région au sud de cette montagne. C’est dans cette dernière région q^ue se trouve la maison où se font les observations météorologiques. D’après leur relevé pour l’hiver 1889 à 1890, novembre à mars, il y a eu sur 100 obseï'-
vations, 18 calmes, 82 fois le vent. Ceux-ci se répartissent comme suit pour 100 vents observés; nord 1, nord-est 11, est 2.1, sud-est 2, sud 6.5, sud-ouest 11, ouest 20, nord-ouest 4;j. Ce dernier indique sans doute, par sa grande fréquence, la direction du vent local, Heiterluft, mentionné précédemment. Le nombre des calmes paraîtra très faible, ce qui provient du fait que Téchelie anénométrique employée à Arosa n’est pas la même que celle des autres stations suisses. Ces résultats ne sont donc pas exactement comparables à ceux des autres stations d’hiver que nous étudions en ce manuel. Cependant, d une façon générale, il semble que l’air est plus agité à Arosa que dans d’autres stations. .
Les brouillards sont fort rares, 5 à 6 jours par laver ; li n’en existe pas s’élevant du sol sur place ; ceux qui se produisent sont en réalité des nuages qui s engouifrent parfois dans la
vallée depuis Langwies. ■ tr a ^
En résumé, Egger caractérise Arosa comme suit au he vue météorologique en hiver ; l’altitude dépasse celle de toutes les autres stations, la température moyenne est cependant un peu plus élevée. Les variations de la teinpérature ne sont pas trop étendues, les vents (supérieurs) rares, l’insolation est longue, la nébulosité faible. La neige reste plus longtemps sur la terre que dans les stations d’hiver dont 1 altitude est plus faible. Ewart a trouvé l’air d’ Arosa plus excitant que celui de Davos, moins excitant que celui de l’Engadine.
Un grand avantage d’ Arosa en été, c’est la pureté de 1 au et l’absence de poussière, grâce aux sapins et aux prairies qui couvrent le sol. Il n’y a pas non plus d’agglomération humaine importante, les hôtels et maisons étant disséminés dans la contSÏÏ une certaine distance les uns de^^^res. Mais aussi o^^^ ne trouve pas à Arosa les distractions de la vie de .soc été que l’on rencontre ailleurs. Un défaut auquel il sera difhcile de porter remède, c’est le manque de fes courses sur la neige avec des F^quettes me sem^^ nées plutôt aux jeunes gens qui viennent
qu’aux malades. L’avenir amènera sans doute des amélioiations de ce côté là, si Arosa continue à se développer comme station hivernale. Jusqu’à présent, le nombre des hôtes d hivei a
Oe sont celles de Davos en général, time qu’Arosa est excellent, en hiver comme ®
nemlsthénie, certains cas à^insomnie
rations de Sl-Morilz). Arosa recevra en été les convalescents, les personnes faibles ou ayant besoin de repos, et ne craignan nae laïïmOicïé et la solitude. Ceux qui aïinent la yaie monlacne vierge encore du contact de la civilisation ^dternatio nalê. trouveront Arosa de leur goût; vogue ne tardera pas a venir pour ce ‘^hai niant coin ^ semble disposé exprès pour oir en été ^
Davos, qui est à fort peu de distance (lo km. a vol rt oiseau).
Mais le voyage (par Coire) est long pour ceux qui ne peuvent pas traverser le col de Strela ; peut-être une route sera-t-elle faite un jour entre Davos et Langwies. Comme station d’hiver, on recommandera Arosa comme moyen prophylactique aux sujets menacés par la tuberculose, aux jeunes gens aux débuts de la phtisie. Le Dr Egger est lui-même un témoin de l’efücacitédu séjour à Arosa. Il est important de noter, comme pour l’Engadine, que l’altitude de cette station est très considérable, et que son air très excitant pourra ne pas convenir à certains malades nerveux et impressionnables. On trouvera à Arosa une vie plus simple, plus naturelle et meilleur marché que dans les stations très connues. Enlin, relevons encore en terminant, la facilité d’accès d’ Arosa ; quelques heures suffisent pour y arriver depuis Coire.
Bibliographie. — Egger, Corr. Bl. f. Schw. Aerzte, 1885. Reimèr, Deutsch. medic. Woclienschr., 1886. Ewart, Lancet, 1889. Arosa, ein Fülirer, etc. Coire,
CHÜRWALDEN, 1270 m. (T.) Station climatérique. Saison : 1er juin au 30 septembre.
Itinéraire. - Station de Coire\ de lü, en diligence (2 h., 2 fr. 65). .
Churwalden est un village situé dans la vallée de la Rabiosa, torrent qui coule du sud au nord pour se jeter dans la Plessur, non loin de Coire. La route postale de l’Albula, qui s’élève rapidement au sortir de Coire, laissant d’abord les eaux mugir au fond d’une gorge sauvage (voir Passugg), se rapproche plus tard du torrent, à Churwalden. Le village, échelonné le long de la route, a une direction du nord-ouest au sud-est ; il est entouré de vertes prairies. La vallée est formée à l’ouest par une chaîne de montagnes, allant du nord au sud, qui a son point culminant dans le Stœtzerhorn, 2576 m., appelé Rigi des Grisons à cause de sa belle vue. Du côté de l’est, les montagnes atteignent leur maximum de hauteur au sud de Churwalden, au Rothhorn (2985 m.), qui sépare la vallée de celle d’ Arosa. La vallée s’élargit vers le midi, laissant libre passage aux rayons du soleil, mais les montagnes sont assez hautes pour arrêter ou atténuer les vents.
Le climat de Churwalden est doux. D’api’ésSrwgrpe?’, la température de l’été est modérément élevée, sans grandes Iluctuations, sans, froids vifs comme sans chaleurs excessives ; l’humidité est moyenne ; il y a peu de pluie, beaucoup de rosée, peu d’orages. Churwalden a un hiver plus chaud qu’il ne devrait avoir d’après le calcul théorique. Son climat est à peu prés celui de Trogen et d’Engelberg, à 300 et 200 m. plus bas. Voici, d’après Bnigger, les moyennes météorologiques des mois dété (basées sur 10 ans d’observations) :
■Mois
Tempér.
Huiniflité relative
L’air est
pur, la vallée est parcourue chauue matin, vers les 6 ou 7 h., par un vent régulier, qui renouvelle l’air. I )e fraîches eaux de source se trouvent partout en abondance. Churwalden constitue en résumé un charmant séjour à une altitude modérée; à ce titre il peut aussi être recommandé et utilisé comme nlalion intermédiaire entre la plaine et la haute montagne. Huit à neuf cents malades ont séjourné à Churwalden, en 1882.
Voici, d’après Denz, les indications de Churwalden : 1<> Dyspepsie. 2° Anémie chez les enfants, spécialement chez les enfants scrofuleux ou issus de tuberculeux-, chez les adultes, à la suite de maladies, de surmenage. 3<> Chloro-anémie au début. 4o Bronchite, surtout la bronchite accompagnée de sécrétion abondante. 5° Tuberculose au début. G'’ Emphysème-, il se trouve mieux à Churwalden que dans les stations plus élevées. 70 Asthme bronchique. 8° Epanchements -oleurètiques, aigus ou chroniques. 9° Hypocondrie, hystérie, névroses diverses. IQo Affections cardiaques, l’altitude n’étant jjas très considérable. Outre le climat, Churwalden offre comme nioyens thérapeutiques des bains et douches, du lait et dw petit lait.
Parpan, 1505 m. (T.). Station climatérique d’altitude, située à 3.5 km. environ au sud de la précédente. La même diligence y conduit en montant beaucoup (depuis Coire 2 h. ex) m., fr. 3.45). Une altitude de 1500 m. entraîne naturellenient des modifications dans le climat : l’air est vif, tonique, excitant, la température, plus variable. Parpan est situé agréablement dans les prairies, très protégé à l’est par le Rothhorn, a 1 ouest par le Stætzerhorn, au nord-est par les sommités qui dominent Churwalden. La vallée, de forme évasée, offre de nombreux
Chlorure rie sodium ®
Sulfate de soude .
Azotate de soude .
Sulfate de potasse.
Sulfate de magnésie Sulfate de chaux .
Bicarbonate d’oxyde d’ammo-
Tnfnl . . 3.1575
niatiue
sans bicarbonate de soude, contenant du sulfate et du chlorure sodiques. L’eau est diurétique au début, puis purgative; cette dernière action est douce, vu le peu de sels contenus dans l’eau. Pour proüter du sel de fer, on boit peu d’eau à de grands intervalles. Indications. Catarrhe chronique de l’estomac, spécialement quand il est uni à la faiblesse et à Vanémie ; en augmentant les doses, on obtient l’effet purgatif, recherché dans le catat'rhe de l’intestin, la pléthore abdominale, les hémorroïdes, le catarrhe chronique des bronches, des voies urinaires. Anémie, chlorose.
HiBLioGnAPHiE. — Weber, .■Vlvaneu 1884.
Solis. Eau sulfatée et chlorurée sodique, alcaline etiodurée La. source Donat jaillit au-dessous du pont de Solis, à l’entrée du sauvage Schyn Pass (altitude, 750m. environ). L’eau est claire, gazeuse, d’un goût ferrugineux et piquant. Température 8.I0 ; débit 3 litres à la minute. Analyse (de Planta), nour un litre d eau : ' ^
Sulfate de potasse. .
Sulfate de soude . .
Azotate de soude . .
Chlorure de sodium.
Bromure de sodium lodure de sodium . .
Bicarbonate de soude . . .
Bicarbonate d’ammoniaque
Bjcarbonate de chaux. . .
Bicarbonate de strontiane Bicarbonate de magnésie Bicarbonate de protoxyde
de fer
Acide silicique ....
Piiosphate d’alumine .
Total .
cent, cubes
„ , Acide carbonique libre . . . ooz.o ceni. cunes Lest, en résumé, une eau contenant du sulfate de soude
^odiu^ (1-3 gr.), du bicarbonate de soude (3 dgi.), et d autre part des bicarbonates de chaux et de (ensemble 1.4 gr.); enfin du fer (2 cgr. environ), et mte minéraiw^^ sodtwm (cette quantité est invariable).
rniinîmf pif compliquée, explique peut-être pour-
quoi 1 eau est parfois mal tolérée au début, auquel cas on ad-
ùu?iatïf l^outeilles d’eau de Tiefenkasten comme
ou employée dans les bains voii?rpmi li^ ^ action diurétique très énergique. On
^ matin a jeun, ou, ce qui vaut souvent mieux pour
Clfii avec
Bibliographie. — Weber, notice sur Alvaneu 1884
lia vos. On y arrive en^Bhgen^ce l® d^liuTcoire^mp p,'®*^"ce de Coire et de (8 fr. 15) ; 2» depuis Davos par Wiescn 4 h. 40 m.
sons Se é.S'et .hameau composé de quelques mai-
l’AlMa m pn^D^ droite du torrent de
ce deïnt^r est ^ P d’Alvaneu;
Davos Le toîrent est d ® Wiesen-
. e torient estdaigé en cet endroit de l’est à l’ouest à
peu près, et reeoit à peu de distance en amont le l/andwasser, écoulement des eaux de la vallée de Davos. l.ies bains d’Alvaneu sont à une faible altitude, mais ils doivent un caractère alpestre aux montagnes qui les entourent de tous côtés ; au nord-ouest le Lenzerhorn (2909 m.), à l’est le mont MucheUa (2582 m.), couvert de sombres forêts; au sud \a Piz d’Aela (3220 m.), le Tinzenhorn (3182 m.), le Piz St-Michel (3101 m.), s’élèvent majestueusement à une grande hauteur au-dessus de la vallée. Leurs contre-forts arrivent jusqu’à l’Albula, et sont couverts de belles forêts qui offrent de faciles promemnles (on se trouve dans les sapins en traversant le torrent.) Lne cascade de 60 m. de hauteur, vis-à-vis des bains, anime le vert sombre des forêts. Derrière les bains, du côté du nord, la pente est au contraire déboisée, bien cultivée ou couverte de prairies, et s’élève rapidement jusqu’à la grande route et au vil-
lage d’Àlvaneu. , i • ,
L’établissement de bains se compose d un corps de logis central, faisant face au sud, avec deux ailes latérales, dont lune renferme les bains (31 cabines avec baignoires en fer éinaille ou en bois). Le chauffage de l’eau se fait par la vapeur. Appareils de dowc/ies, d’m/iatodbns, etc. V
La source d’Alvaneu est connue et utilisée depuis longtemps; ori trouve ces bains mentionnés vers la fin du X siècle, et un siècle plus tard, ils étaient très fréquentés
La source jaillit à une dizaine de métrés a 1 est de 1 aile orientale des b^ains. Elle sourd au fond d’un maçonnerie, abrité par un pavillon rustique. P-lle débite olo litres à la minute, c'est-à-dire une quantité peu oïdinaiie. Tem pérature ; 8.1° à 8.5». Eau limpide, à reflet légèrement bleuâtre dans le puits d’émergence. De grandes quantités d algues blam ches (beggiatoa nivea) sont attachées aux dans l’eau. Une' claie disposée en croix, placée au centie du puits, en retient -aussi beaucoup.
narticules de soufre ; on les a constatées aussi dans d autres eaux sulfureuses (voir Baden). Analyse {de Planta), pour un litre d’eau :
Sulfate de soude . .
Chlorure de sodium Sulfate de potasse.
Sulfate de magnésie Sulfate de eliaux .
Bicarbonate de mapésic . . 0.2034 Bicarbonate de proto.xyde de
f0j» O.UUll
Phosphate d’alumine . . ■ ■ 0-0047
Acide silicique o.iiua«
Total . • 1.3381
. . 11.7 cent, cubes
Acide carboninue libre . •
C’est doue une eau contenant beaucoup de sulfate de chaux (nrès de 1 "r ), du bicarbonate et du sulfate de maynesie et ime faible U uantité d’hydrogène sulfure (près de 1 cent cube).
Te climat tvAlvane est, d’après ^Veber, rude on hiver, vu le nLmue de soleil, doux en été Tm tempéruture moyenne des 3 mSs dïté juin à août, est de 15o. Im première moitié de septein re es^ agréai, le. Plus tard, les gelées nocturnes
abaissent la température. Le thermomètre oscille en été entre 6.2° comme minimum et 27 ou 28« comme maximum. L’air est plutôt sec, malgré le voisinage du torrent, qui n’occasionne que rarement des brouillards en cette saison. Les vents dominants sont ceux du nord-est, qui sort de la vallée de Davos par le défilé des /üge, de l’ouest et du sud-ouest, et le fœhn. Le torrent rafraîchit l’air en été par le courant d’air qu’il entraîne. Les bains sont placés, chose excellente, à proximité immédiate lies forêts, sans en être entourés, étant construits sur le côté déboisé et ensoleillé de la vallée. Les environs d’Alvaneu offrent une grande variété de buts de promenade, villages, ruines pittoresques, etc.
L’eau minérale s’administre en boisson, à la dose de 4 à 8 verrées par jour, séparées par la promenade réglementaire. Pour les anémiques, Weber remplace l’eau sulfureuse par celle de Tiefenkasten, source de St-Pierre. L’eau est diurétique et laxative ; les selles prennent une coloration foncée. Les bains sulfureux sont donnés assez chauds, de 32 à SS»; leur durée va jusqu’à IV2 h- par jour, en cas de rhumatisme et de maladies cutanées. Outre ces bains, on emploie les bains de vapeur, les douches, les fumigations. La durée de la cure est en moyenne de 4 à 5 semaines.
Indications (d’après Weber). Rhumatisme articulaire ou musculaire chroniques. Les eaux ont aussi une action favorable sur la goutte, même si les accès sont fréquents. 2o Affections de la peau, notamment Y eczéma, Y eczéma des jambes variqueuses-, dans les ulcères, les plaies, on se sert, entre les bains, d’applications locales d’algues de la source.
Maladies des os, ostéite, périostite. 4<> Catarrhe chronique des muqueuses digestive, respiratoire, urinaire. Les eaux d’Alvaneu provoquent l’expulsion du sable et des graviers urinaires. 50 Affections dit sexe féminin, leucorrhée, aménorrhée, dysménorrhée, engorgement chronique de l’utérus, des ovaires. 6° Etat hémorroïdaire avec désordres fonctionnels du foie, constipation, obésité, etc., ou « pléthore abdominale ». 7° Différentes dystrophies ou dyscrasies ; scrofule, syphilis, intoxications métalliques. Dans la syphilis, les eaux sont un adjuvant du traitement antisyphilitique. On leur attribue aussi la faculté de faire reparaître les syphilides cutanées chez les malades guéris en apparence seulement. 8'> Faiblesse générale, surmenage physique ou intellectuel. Qo Lntin, la situation et l’altitude d’Alvaneu en font une station intermédiaire entre la plaine et la haute montagne.
Une statistique de Weber, portant sur 1287 malades observés en 6 ans, fait voir que le plus grand nombre, 402, étaient atteints de rhumatisme chronique ou de goutte; puis viennent 304 atteints d’alTections catarrhales du tube digestif, 148 d’affections des voies respiratoires, 110 d’eczéma, 94 de chlorose et d anémie, etc.
Contre-indications. Disposition inflammatoire, avec ten-
dance à la rormation du pus ; affeclions organiquea du cœur et dégénérescence graisseuse de cetorgane; disposition à lapoplexie et aux hémorragies congestives; emphysème compliqué de bronchite; cancer, premiers mois de \n grossesse.
Bibliographie. — Weber, Bains sulfureux d’Alvaneu, im. .
Wiesen 145i m. (T.) Station climatérique d’ete et d hiver.
Itinéraire. — 1» Depuis Dams, statlon-tcrnijiius de |a ligne partant de Landquart, diligence en 2 h. (4 fr. 40) ; 2“ depuis Coire, diligence par Cliur-
*^wlesen est un village alpestre situé dans la vallée du Land- Miasser, à l’endroit où ce torrent sort de la vallée de Dayo.s par l’étroit défilé dit les Züge. Mais il est placé très haut, a 300 m. au-dessus du torrent, sur une terrasse tournée au sudest et bien exposée au soleil. Le village s étend des cotés de la grande route qui, arrivant de l’ouest, depuis Alvaneuvillacre, le traverse en ligne droite, puis se recourbe en lacets tortueux pour descendre au niveau du torrent. La vallée est large à Wiesen ; un chaînon de montagnes s avance à ouest k village, un autre à l’est, à 1.5 km de distance, et entiy les dLl, on voit se creuser un immense fer à cheval dont les lancs s’élèvent et protègent le village contre les ventb du noid. Les
sommets de ces pentes sont le n
ouest le Foppa (2779 m.) au nord, VAlteingrat (2d80 m.) au nord-èst ; elles constituent une ceinture qui brise les nord. De l’autre côté de la vallée, une série de cimes ent.j 2^0 et 2900 m interceptent les courants du sud-est et du sud, ta disQue S vent du sud-ouest trouve une barrière dans le massit du Piz St-Michel (3161 m.), du Tinzenhorn (3132 Wiesen est bien protégé contre les vents supéiieuis. Ln i Se S y Sit fortement, en été du moins, le vent de la vXe qui Jemonte avec vitesse des parties basses jusque sui rnîateïîi du village, ayant la direction sud-ouest-noial-est, drcinshnce fàdi<su”se, puisqu’il vient pat ““XrL „S"
S?: de wJesèSt? Srmrt'lkSble à rinsolaUÔn^ Ce
r comme Davisf oï daj” utenton^ol, “boisé.
g|?Mî=Kê:==:'S=
neux jusqu’
belle vue. ^ ^ • iPouvès 11 et)cr, cette
L’immunité phtisique existe a \\ u sen , d ap .
inal{uli6 6st inconnu© pnrini S6S IGO à 1/0 lifibitnnts. Tiich&v Wise insiste sur le fait que cette immunité ne provient pas des habitudes hygiéniques des habitants; au contraire, ils mangent rarement de la viande, boivent de l’eau-de-vie, fument en grande quantité un mauvais tabac et se marient entre eux. Ils ont souvent les gencives malades, perdent leurs dents de bonne heure et vieillissent avant l’àge. On peut donc croire que les conditions favorables à la phtisie ne manquent pas à cette population, qui doit son immunité à l’altitude et à son peu de densité.
La position de Wiesen, largement ouverte du côté du sud, lui assure au moins 5 h. de soleil (de 10 à 3 h.) dans les jours les plus courts de l’hiver. Celui-ci dure moins longtemps qu’à Davos ; la chute de neige a lieii plus tard et .surtout la fonte commence plus tôt. Ayant peu de vent et beaucoup de soleil, Wiesen n’a pas tardé à prendre rang parmi les stations d’hiver. Voici, d’après la station météorologique, les moyennes de cette saison :
Mois
Température
moy.
mm.
moy.
max.
moy.
Humid. relat.
Octobre. .
Novembre Décembre Janvier. .
Février. .
Mars . . .
Les chiffres de l’humidité relative sont basés sur un petit nombre d’indications, les observations ayant sur ce point des lacunes regrettables. On voit que la température est modérément froide, que les valeurs de 1 h. ne sont négatives pour aucun mois. L’état général de l’atmosphère nous est indiqué par le tableau suivant; la nébulosité y remplace les indications sur les heures de soleil, qui manquent ;
Jours
Mois
Nébul.
pluie, neige"
clairs
couverts
Octobre ....
Novembre . . .
Décembre . . .
Janvier ....
Février ....
Mars ....
les mois de novembre, janvier, février; octobre est le plus couvert (la clarté va en augmentant de lU à ü).
Quant aux vents, ils sont peu fréquents ; on note le calme dans 81o/o des observations, le vent dans 19 Vo- Ces vents ont deux directions principales : celle du sud-ouest (56<>/o de tous les vents, c’est probablement le vent de la vallée), celle du nord, nord-est, nord-ouest (ensemble 35«/o)-
D’une façon générale, et comme on peut s’y attendre d’après la différence d’altitude (104 m.), Wiesen a, d’après Tucker 14 fse.
une température moyenne plus élevée de 1«> à l.;> que celle de Davos. La neige fond vite au printemps, et, vu l’al^sence de plateau, les eaux s’écoulent bien et ne regèlent pas facilement fa nuit. Tucker Wise présente Wiesen comme un endroit favorable pour émigrer depuis l'iavos à la lin de la saison d’hiver, pour trouver plus tôt un printemps plus avancé. Il est certain que c’est un lieu très bien protégé contre les vents froids, bien ensoleillé et par conséiiuent favorable à la cure d’hiver. 11 manque des indications sur la fréquence et la force du vent de la vallée en hiver. En été, Wiesen a l’avantage d’être près de belles forêts traversées par des chemins faciles.
11 est clair que la proximité et les ressources de Davos nuisent au développement de Wiesen; ce derider prendra de l’importance peut-être un jour, quand l’encombrement se fera sentir à Davos.
Bibliographie. — Tucker Wise, Wiesen. 1883.
Bergün, 1389 m. (T.) Station climatérique; eau sulfatée calcique, fevTugineuse. Saison ; lin juin au commencement de septembre.
Itinéraire. — De la gare de 6'oire, par Churwalden, 7 h. de diligence (10 fr. 85); de Samaden, par l’Albula, diligence. 4 h. 1/4 (7 fr. 40). _
Bergün est placé dans la vallée de l’Albula, qui, a peu de distance en amont d’Alvaneu, s’infléchit vers le sud-est; c est une vallée couverte de forêts et fort étroite. La route traverse, pour arriver à Bergün, le déülé sauvage du Bergüner Slein, analogue à la Via Mala. Bergün est un agréable séjour d efe ; le climat n’est pas trop chaud, la moyenne des mois de juin a septembre est de 11.8°; celle de juillet et août ensemble, 1".^./®. L’établissement balnéaire est à peu de distance du village. La source a 16. 5^; elle est fort abondante. Analyse (Husemanni, pour un litre d’eau :
Chlorure de sodium . .
Sulfate de potasse . . •
Sulfate de soude ....
Sulfate de chau.x
Bicarbonate de chaux ....
Bicarbonate de fer
Silice
Total . . .
Acide carbonique libre ... 5.4 cent, cubes C’est donc une eau contenant surtout du sulfate et du uicai bonate de chaux (ensemble environ 1 gv sulfate de mag7icste et une faible quantité de fer. Indications : Affections ca~ tarrhales chroniques des voies respiratoires, débuts dQ la tuberculose, épanchements pleuretiques, anemie, rachitisme.
Schweiningen (en romanche Savoynin), 1237 m. à 8 km. au sud de Tiefenkasten sur la route
Coire en 6 h. 1/2), dans une vallée arrosée par le Bhin d Oberbaibsiem. Village favorablement situé pour le séjour des malades des res et des anémiques-, en même temps, stalion et la haute montagne. Laü, petit lait. Dans les mon tapes de Tinzen, jaillissent des sources contenant du sulfate de fa (près de 15 cgr. au litre) et du sulfate de cuivre (15 mgr.). cnr
^ MïMen (en romanche .)lolris), 1461 in. .(T-K la ^
la même route que Schweiningen, mais a lO cm ron plus au sp (am gence depuis Coireen 8 h. 1/4, 13 fr. 6j, depuis Silvaplana en 3 h. , Séjour d’été. Lait, petit lait. , , „ . • , ,
Rothenbrunnen , 62Ü m. (!.)• Hau bicarbonatée calciq
et magnésienne, fei-rngineuse, iochirée. Saison : juin à sep-
"tiVl^raihe — Statioii-tcTininus de Coire; de l?!, diligence jusqu’à Hotlierilirunncn en â li. 1 h. i -j. 3
Rothenbruimen est un petit village situe sur la rive droite du
Rhin, à peu près à nii-cheinin entre Reichenau et Ihusis, dans la vailée de Doinleschg. Cette vallée, au fond plat et traversé par le Rhin, est dirigé du sud-est au nord-ouest. Les tlancs des montagnes, à l’est de Rotlienhrunnen, appartiennent au système du tSlætzevhorn-, s’étendant du Schynjiass à Coire, elles séparent le Doinleschg de la haute vallée de Churwalden et Parpan. Vis-à-vis de Rothenhrunnen, sur la rive gauche du Rhin, les dernières pentes du mont Heinzenberg arrivent jusqu’au lleuve. Le village est entouré de prés et de vergers. La moyenne de la température de Rothenbrunnen a été calculée par Killias, d’ajirès les stations voisines de Reichenau et d’Almen, comme suit : juin 1.3.0, juillet 13.2, août 12.6, septembre 11.8. D’une façon générale, le climat est chaud en été.
L‘S bains sont, paraît-il, fréquentés depuis le XVR siècle. La source jaillit derrière l’établissement; elle donne à la minute l.ôO litres d’une eau limpide, agréable à boire, légèrement astringente et piquante. Température, IG.ôo. Analyse (de Planta), pour un litre d’eau
Chlorure de sodium Sulfate de potasse. . .
Sulfate de soude . . .
lodure de sodium . . .
Biearlioiiate de soude .
Bicarhonate de chaux.
o.nia
Bicarbonate de magnésie Bicarbonate <le fer . . .
Pbospbate d’alumine . .
Alumine
Silice
Total
cent, cubes
Acide carbonique libre .
C’est donc, en résumé, une eau faiblement minéralisée, contenant près de 60 cgr. de bicarbonate de chaux et H de inagnésie, une très faible quantité de sulfate de soude, prés de 20 mgr. de .se^ de fer et enlin 0.2 mgr. A'iodurede sodium, assurément une quantité fort minime. Cette eau est administrée en bains et en boisson ; les bains sont chauffés par introduction de la vapeur d’eau dans la baignoire. L’eau est bue à la dose de 3 à 6 verrées, les enfants en prennent de V» û 2 verrées.
Indications. Rothenbrunnen est, en résumé, une eau ferrugineuse et iodée. Ce dernier corps s’y trouve en cjuantité à peu Pj'ès égale à celle de l’eau de la source Lucius de Tara.sp. Killias revendique pour Rotlienbrunnen les vertus résolutives de l’iode et fortiliantes du fer, et insiste sur l’action favorable de l’acide phosphorique, des alcalins et des sels calcaires sur les os.
Rothenbrunnen est un bain d’enfants. Guyer reconnaît à l’çau iiiie action évidente et spécifî((UB malgré la quantité minime d iode et de fer qu’elle contient. Les enfants scrofuleuxet anémiques, rachitiques, porteurs de glandes lymphatiques engorgees, se trouvent à merveille de la cure. Rothenbrunnen est aussi fort utile plus tard, à l’époijiie de la puberté, quand
le dèveloj^pement (jénUal est retardé. Autres indications; anémié, chlorose', goitre et hypertrophies glandulaires ; catarrhes des muqueuses respiratoire et digestive ; résidus de pleurésie oti de pmeumonie; convalescence de ces allections ; rhumatisme ; tilcérations torpides : leucorrhée. Les bains dé Rothenbrunnen ont été récemment mis à la hauteur des exigences modernes; douches, bains de vapeur. Electrolhérapie. Soins spéciaux pour les enfants.
Bibliographie. — Killias, Mineralwasser B. 1867.
Thusis, 746 m. (T.). Station climatérique.
Itinéraire. — Station de Coirc; de là, diligence en 3 h. (5 fr. 50).
Thusis est situé à l’extrémité sud de la plaine qui commence à Rothenbrunnen, et adossé du côté de l’ouest aux pentes qui descendent du Heinzenberg. La plaine du Domle.schg s’arrête brusquement à Thusis, au pied des montagnes qui séparent l’Albula du Rhin. Thusis a deux dangereux voisins ; le Rhin, qui l’inonde parfois, et surtout la Nolla, court torrent de.scendantde l’ouest, dont les débordements boueux et terribles n’ont pu être conjurés qu’à grand’peine. Thusis est placé au sein d’une nature pittoresque; à l’est s’ouvre le Sch}mpass, par où l’Albula sort pour se jeter dans le Rhin, au sud, le célèbre défilé de la Via Mala. Thusis, ayant un climat doux et n’ayant plus de neige quand les hautes montagnes en .sont encore'revêtues, est un endroit de passage, une station intermédiaire très fréquentée. Voici, d’après les chiffres de Gsell-Fels, les moyennes des 4 mois d’été : juin 17.4 tminim. 7, maxim. MO), juillet 19.4 (12 et 32), août 17.7 (8 et 27), septembre 15.3 (7 et 27). Thusis a donc, comme toutes les vallées basses des Alpes, une température élevée en été, et convient surtout à un séjour de printemps et d’automne, d’autant plus qu’il est bien protégé contre les vents du nord-est par les montagnes.
Andeer-Pignieu, 979 m. (T.). Eau sulfatée calcique et magnésienne. Boue ferrugineuse. Saison : 15 juin à 15 septembre.
Itinéraire. — Station de Coire; de là, diligence en 5 h. (8 fr. 55).
Après avoir quitté Thusis, la diligence traverse la via Mala, dont les parois sauvages laissent à peine entre elles la place nécessaire aux eaux du Rhin. Puis les rochers s’écartent et l’on entre dans la vallée de Schams, qui est elliptique, au grand axe allant à peu prés du nord au sud. A son extrémité sud, ce vallon se resserre de nouveau en un second passage étroit. Andeer est placé dans le tiers méridional de cette plaine; c’est un long village à cheval sur la route, qui est pavée de dalles à la mode italienne. Les environs off rent une belle végétation, d’agréables promenades ; les forêts sont à une distance de 7 à
On utilise à Andeer une source qui jaillit à 1 km. au nord, à Pignieu, d’où elle est conduite à l’établissement de bains, 'l'empérature 19.5". débit 198 litres à la minute. L’eau est limpide, incolore, inodore, faiblement astringente. .Analyse à' .^.belja z , pour lin litre d’eau :
CJilorure de sodmm - Sulfate de cliaux . .
sulfate de magnésie Sulfate do potasse .
Sulfate de soude . .
Phosphate de chaux .
Bicarbonate de chaux
.\cide carbonique libre .
Oxyde de fer
Silice
Aiumine, manganèse, strontium, lithium, ca’sium, rubidium
Matières organiques ....
Total . .
cent. cube
traces
Les gaz qui s’élèvent de la source se composent de : acide carbonique 1.2, oxygène 10.4, azote 88.4 o/o.
En résunié, l’eau contient surtout des sulfates de chaux ü.75gr.), de magnésie (près de 35cgr.), du bicarbonate de chaux (20 cgr.) et 3 mgr. d’oxjale de fer dissous comme bicarbonate. Autrefois, on prenait beaucoup de bains, aujourd’hui on boit plutôt l'eau. Elle donne au début un peu de diarrhée, de céphalalgie ; plus tard, elle est bien supportée et n’incommode pas l’estomac. On la prend à la dose de 2 à 5 verrées par jour. La diurèse est abondante. Parfois il y a un peu de constipation, qui disparaît toute seule ou à l’aide d’un léger purgatif. L’eau est utiUsée aussi en inhalations dans le cas de catarrhe chronique du. pharynx ou du larynx. Douches de tout genre.
L’eau dépose une boue rougeâtre, ocracée, mélangée de détritus végétaux, qui est utilisée en bains.
Elle se compose des éléments suivants, par kilogramme (Husemann) :
A. Substances solubles dans l’eau.
Chlorure de sodium 0.024
Sulfate de soude 0.040
Sulfate de potasse 0.042
Sulfate de chaux 2.677
Humate de chaux 0.080
Magnésie O.tOO
B. SulKslances insolubles.
r^irbonate de chaux 15.008
Carbonate fie magnésie . . . 0.369 Carbonate de fer 3.017
.Irséniate de fer 0.814
Silicate de fer 34.471
Hydrate d’oxyde de fer . . . 71.551 .Acide phosphorique . ... ] Hydrate d’oxyde de manga- } traces
nèse J
Résine verdâtre 0.227
-Acide humique 0.666
Humine 0.848
Détritus végétaux 4.892
Silice et argile 12.834
^ ^ Total . . 147.660
Lette boue tourbeuse et ferrugineuse est nettoyée et sert aux bains après avoir été mélangée avec de l’eau ; ce mélange est porté à 40" au moyen de la vapeur. Le bain dure 30 à 40 minutes; puis, bain de propreté et repos; ou bien, la boue est enfermée dans des sacs de toile et appliquée aussi chaude que possible pendant plusieurs heures, comme un cataplasme. La boue conduit mal la chaleur, se moule exactement à la peau ; on peut siqiporter dans le bain de boue des températures de 39 à 40" Climat. Faute d’observations faites à Andeer, Naqel indique les mox ennes de Zillis, à 4 km. au nord d’ Andeer, ba.sées sur lo années d observations ; température mox^enne, juin 13.5 (mmim. .^.5, maxim. 28.1), juillet 14.3 (minim. 3.7, maxim. ol.U), aoiit l.j. 1 (minim. 3.5, maxim. 29.6), septembim 12.6 Juin compte 10.6 jours avec pluie, juillet 10.1, août 11.6, septembre Nébulosité moyenne 4.8. Nous reconnaissons donc la le climat chaud en été d’une vallée à faible altitude, mais il est tempéré par des vents réguliers. D’après
Ziceifcl. riuniiidité relative est faible; en juillet, au milieu du jour 50, le soir üO à 70; ininimuin, 42. Kn août, elle est plus forte, 55 à 70. Les vents i-éguliers se font .sentir le matin du sud-ouest, à midi du sud-sud-ouest, le soir du sud-ouest au sud-est. Ce vent, qui se produit rûoiiliêrement an milieu du jour, pendant nue le soleil brille, provient de la région du Splügen et du glacier de Suretta ; il dure, en général, jusque vers 2 heures (c’est donc un vent de vallée descendant; voir Davos, Engadine, Arosa). Les malades s’habituent bientH à ce vent ((u’ils'^craignent au début et qui, tout en ralraîchissant l’air, a sur eux un effet tonique très marqué. Les vents du nord et du nord-ouest amènent souvent avec eux un temiis pluvieux
et froid. , „ i
Indications. Les bains de boue ont donné d excellents résultats dans V anémie, la chlorose, la faiblesse générale, le rhumatisme articulaire ou musculaire, les, conlraclures et paralysies, les anciens exsudais, les affections du sexe féminin, lès ulcères de jambe et certaines affections de la p>eau. Schmidt insiste sur les avantages des hautes températures de ces bains (entre 37 et 50^) pour amener la résorption d’exsudats dans la cavité pleurale ou le bassin, et traiter les rhumatismes musculaires ou articulaires rebelles. , , , ,
l/etiii minérale est donnée a Andeer dans le but de les alîections chroniques des voies respiratoires, bronchite des sommets, phtisie au début avec lièvre, pneunionie catarrhale. Les malades porteurs de bronchite chronique, d mliltration pulmonaire, se sentent mieux au bout de quelques jours ; 1 expectoration est plus facile, la toux moins seche, l appetit
Hémoptysies .s’y répètent. .......
20 nlitisioues, dont 12 furent améliores notablement, o, qui taisaient la cure pour la deuxième fois, guérirent, o restèrent sans amélioration. Voyez Weissenbourg pour les indications de ces eaux; il est bon de remarquer que si les eaux de ces stations se ressemblent, les conditions climatéruiues different beaucoup. Les épanchements pleurétiques, les cystites comptent aussi narmi les indications d’Andeer. Affections catarrhales des îiiiKiueuses du pharynx et du larynx,
tisme et goutte: dans ces derniers cas, la cure compiend, ontic la boisson de l’eau et les bains ordinaires, ceux de boue nimerale. Andeer peut être choisi comme simple station climataique au début et à la lin de l’été.
ItiBLioGHAPHiE. - Xamtel, Corr. Hl. f. Scliw. Acrztc, 18«4. Andeer, Ihusls,
haute vallée .le
'nîs;'î;lf fàdlcl."io “mmSSum.lf.riKH* cm.Ue... l.luH.mr» .««kcck
d’eau minérale, entre autres une abondante source ferrugineuse A luf. Une route d’Andeer A Stnlln (au-dessus de Molins, sur la route du .lulier), a été commencée en 1889. On peut donc espérer iiue bientôt cette vallée, une des plus belles des Alpes, s’ouvrira au.\ malades. Si ses conditions climatéri(jues sont favorables, elle n’aura pas delpeine A trouver une clientèle d’été. .Vlalbeurcusement les forêts sont rares : elles ne s’étendent sur les deux lianes de la vallée (lue Jusqu’A Canicnl; [ilus loin, elles existent seulement sur le liane tourné vers le nord et s’arrêtent A Uresta. On trouve dans cette vallée une coutume des hauts plateaux asiatniues, celle de se servir, en guise de combustible, de fumier desséché, faute de bois.
Spiùgeu, 1450 m. (T.). Slalion climatérique, A l’endroit où la route postale, venant de Coirc (diligence 7 h. ,12 fr.), se divise en deux : une route se dirigeant sur Cliiavenna par le col du Splügm, une autre sur Bellinzone par celui du 8’. Dernardino. Le village est entouré de pâturages et de forêts de sapins, arolles, pins. On trouve autour du village plusieurs i)romenades A peu près borizontales^lcclimatest celui delà haute montagne. .Agréal)lesé;oitr d’été. Dans les environs, plusieurs sources ferrugineuses encore inutilisées.
San Bernardino, 16’26 m. (T.) Eau sulfatée calcique et magnésienne, ferrugineuse, acidulé. Saison : 15 juin à 15 septembre.
Itinéraire. — l» De la gare de Colre, diligence en 10 b. 3/4 (18 fr. 90). 2® De la gare de Bellinzone, diligence en 7 h. 1/2 (8 fr. 35).
Le village de S. Bernardino est situé sur le liane sud du col de ce nom (2063 m.). Il est logé sur un plateau au pied du premier gradin de ce col, plateau qui a environ 2 km. de largeur et autant de longueur. Toutautour s’élèvent de hautes et belles montagnes. Le village est entouré de prés, et les forêts sont à peu de distance. Du côté du sud s’ouvre le val iliesocco, qui débouche à peu de distance de Bellinzone. La vue est belle, le climat est alpin, adouci cependant par la .situation du village en plein midi et par la barrière de montagnes du côté du nord. L’air est pur, très tonique, le-soleil ardent ; les nuits sont très fraîches. Burckhardt donne quelque.s. chiffres de la température moyenne de juillet et août 1882:
Mois
Août
Le vent de la montagne se fait sentir le matin sous la forme d’un courant frais venant du nord; l’après midi, le vent de là vallée, chaud, soufile du sud. Ln 1882, pendant qu’il pleuvait partout, il n’a plu à S. Bernardino qu’une à deux fois en quatre semaines, mais le ciel était couvert. Ce fait est accidentel sans doute, car le massif du S. Bernardino est un des endroits de la Sui.sse où il pleut le plus ; mais la pluie semble répartie, comme au Tessin, sur le printemps et l’automne.
D’après Schnyder, S. Bernardino semble être fait pour devenir un jour une station hivernale d’altitude : plus haut que Davos, bien abrité du côté du nord et ouvert vers le sud, il a le régiine des vents de la région tessinoise, un accès facile depuis Bellinzone, des hôtels en pierre, faciles à chauffer. Il est aisé, a la fonte des neiges, de gagner en un jour Lugano, Pallanza, Locarno. Ce serait un excellent sanatorium pour les phtisique-s du canton du Tessin et de toute cette région. Reste à savoir si le régime de la pluie conviendrait à cette destination. lyd source de S. Hernar<lino à été utilisée déjà à une épooue
aniéliorant le captage de la source, en 18G;j, on a trouvé des restes de baignoires, de tuyaux en
bois, de réservoirs, sous des couches de pierre et de tourbe d’une épaisseur de 60 cm., qui ont dû mettre deux siècles pour se former. La source soi't du schiste. Température, 8.7 <>; débit, pnviron \k litres à la minute. Les sa/, oui s’échappent i>ar inter-
goût piquant, ferrugineux, amer. Analyse (de Planta), pour un litre d’eau
Clilorure de sodium 0.009
Sulfate de magnésie 0..106
Sulfate de ciiau.x 1-264
Bicarbonate de chaux .... 0.771
Bicarbonate de magnésie Bicarbonate de fer . ■ . .
Bicarbonate de strontiane
Silice
Phosphate d’alumine . . .
Total
1101.7 cent, cubes
.\cide carbonique libre . •
C’est, en résumé, une eau qui contient beaucoup de sulfate de chauæ (1.26) et de carbonate de chaux (environ 0.8); en outre, 3 décigr. de sulfate de magnésie et 1 décigr. environ de bicarbonate de magnésie; enfin, une notable quantité ae fer, 35 milligr., et plus d’un litre à’ acide carbonique. Llle a donc une grande analogie avec l’eau de St-Moritz, mais ceUe-ci n a pas de gypse (du bicarbonate de chaux seulement, l.~0 grain.), et contient des sulfates sodique et potassique au lieu de sulfate
L’eau est bue froide, ou réchauffée pour les estomacs délicats, à la dose de 1 à 4 verrées, allant même jusqu’à 12 et davantage (pour chercher l’effet purgatif). Parfois, au début de la cure, l’eau donne des vomissements, ou une diarrhée abondante, de la dvspepsie, de l’anorexie. Durée de la cure ; 2 a 4 semaines. Il ne paraît pas que l’on fasse aussi la cure de bains; 1 eau, presque aussi chargée d’acide carbonique que celle de St-Moritz, conviendrait à cet usage. L’altitude et le climat de S. Beinardino exigent que l’on prenne, pour y séjourner, les mêmes précautions qu’en Engadine. o
Indications (Geronimi). 1. Anemie, chloro-anemie.2. Sci ofule, rachitisme; cachexie paludéenne; convalescence. Intoxication mercurielle ou saturnine.
goutte. 5. Fièvre intermittente rebelle; tuméfaction de la ^
6 Catarrhe chronique de l’estomac (anorexie, dyspepsie), de l’intestin. 7. Hémorroïdes et pléthore
m foie, s- yf
mrr dll.T'schW.lc^/te;!^^^^^ ‘«f • iMi-
Le vai ’iiesocco est parcouru iiar la Moexa, q^iHitiiiic csrsitué
fu'ilnMe’fe'ite vallée.' 'milieu àes châtaigniers,
(les noyers, |)Our le printemps et 1 automne.
BASSIN DU RHIN ANTÉRIEUR
(diligence de Coire, 3 h. i/i). Séjour d'élé. On y reçoit aussi des malades en hiver.
Waldhaus-Flims, 1180 m. (T.) Station climatérique. Saison : 15 juin à 15 septembre.
Itinkkaire. — Station-terminus de Cotre; de là, diligence jusqu’à Waldhaus-Flims (jusqu’à Flims-village, 3 h. i/2, fr. 45).
Cet établissement est situé à 1.5 km. environ au sud-est du village de Flims, à 21 km. à l’ouest de Goire; il est à peu près au point culminant de la route postale qui fait, entre Tamins et Ilanz, sur la rive gauche du Rhin, un grand détour nécessité par l’étroitesse de la vallée où mugit le fleuve. (Il existe d’ailleurs une route sur la rive droite passant, entre autres localités, à Yallendas, 800 in., où se trouvent plusieurs sources d’eau minérale intéressantes, en partie inutilisées.) Waldhaus- Flims est situé tout prés de vastes forêts que sillonnent des chemins nombreux, ramifiés dans toutes les directions, avec des pentes variées. Le climat est celui d’une vallée chaude, rapprochée des hautes montagnes; le baromètre indique en moyenne 668 millim., le thermomètre en été 14 à 15o. Flims est entouré de montagnes du côté du nord, du nord-est et de l’ouest : le Laœerstœckli, le Piz Segnes et le Trinserhorn, avec son contre-fort, le Crap cia Flem, qui domine immédiatement Flims du côté du nord. Ces hautes montagnes, qui portent plusieurs glaciers, arrêtent les vents du nord et du nord-est. En revanche, la vallée de Segnes laisse passer les courants atmosphériques venant du nord-ouest. Au sud, Flims est séparé de la gorge du Rhin par une ai’ête entièrement boisée, de 1200 m. environ d’altitude. On peut difficilement voir de plus belles forêts que celles de Flims ; ce sont les plus étendues du canton des Grisons. Quelques derniers hêtres, magnifiques d’ailleurs, se trouvent mélangés aux sapins; ceux-ci constituent de véritables forêts impénétrables. L’air est excellent dans le voisinage de ces forêts, il existe au milieu des bois un petit lac, le lac de Cauma, à 1.5 km. au sud de Waldhaus-Flims et 1010 m. d’altitude. Sa position abritée, sa faible dimension, lui font acquérir l’agréable température de 19 à 20° en été. Il est pittoresquement encadré, par de grands sapins et des rochers. Un établissement de bains, avec divisions pour messieurs, dames et enfants, a été installé sur sa rive et facilite aux amateurs le plaisir de la natation.
Flims convient surtout aux personnes à constitution délicate et excitable, c[ui craignent la haute montagne. Convalescence, faiblesse générale, surmenage du corps et de l’esprit ; dyspepsie et anorexie avec anémie; états catarrhaux des voies respiratoires, s’il y a irritation, ou soupçon de tuberculose.
Laax, 1050 m. (T.) Station climatériciue. Début de la saison :
Laax (qu’il ne faut pas confondre avec Lax en Valais) est un village situé à ^|^ h. au sud-ouest de Waldhaus-P’lims (diligence depuis Coire, 4 h.). Belle vue sur les montagnes environnantes.
— as'i -
Le uetit lac de Laax, qui se trouve à peu de distance, a eu été une température de 23 à 27» ; on y prend des bains. 11 a la réputation de guérir les afrecliom de la peau et les rkumalismes. Tout iirés du village se trouve une lort belle forêt de mélèzes. Du côté du nord-est commence la grande forêt de L^x, à travers laquelle on parvient en ^Uh. à Waldhaus-Fhnis. E\\ii assure une protection efficace contre lé vent. Le climat est doux, sans variations trop brusques ; le thermomètre oscille en été entre 18 et 25o, et arrive exceptionnellement a dO. Drand
nombre de promenades et excursions. , , , ,
rianz 714 m. (T.), (ft 4 h. 3/4 de diligence de Coirc, 7 fr. âa), sur l^e point de ionction des deux routes venant de Coire par Flinis et par l.s
rin^Rldn est un ancien Poui'g agréal)leinent situé au conlluent du Htnn et
du Glenner, torrent sauvage venant du sud. Séjour d’autonme et du commencement de l’été.
Urimls i'im m. {T.) Station climnlenque.
iTiNÉRÛKr- De Coire à rianz, diligence.; de la, voiture en 2 h. Vf Bri°'cls est un agréable séjour d’été; le village est place sur chaM de mon^^^ court pa.rallèlement au de l’ouest à l est,
sénarant le fleuve d’un torrent, le Flinibach. Les fonds sont proches.
(T.) Station climatérique. Eau ferrugineuse. Saison ; juin à septembre. Un
Dissentis se trouve dans la région supérieure de la ^aUée du Vorderrhein, ou Rhin antérieur. Au nord-ouest se dressent de hautes montagnes, le Piz d’Ault, le Piz d Acletta, av ec des glaciers et des^neiges éternelles. Tandis continue vers le sud-ouest, on voit s ouyir au sud dels arrosée par le Mittelrhein, et conduisant au col dn Luh manier Dissentis est donc au confluent de deux importantes routes alpestres, celles venant d An^^^^
du Luhmanier, venant de Bellinzone. Malgré 1 altitude, le mat de Dissentis est doux et chaud, les arbres fruitiers Pjo^p^^ rent encore dans les endroits abrités. La circulation de 1 aii entre la vallée et les hautes cimes voisines est jp
chit la matinée et la soirée. La moyenne de la température de
ferrugineuse jaillit au-dessus du village ÿns le S/ P/aSiVoSr d'où elle est conduite directement a 1 établis- «t btln^ Température, 7.5o. Débit 32 itres environ a la minute. AnMyse
Bicarbonate de fer . • • • ■.
Phosphate d’aluinine . • • •
Silice
Chlorure de sodium f jOdl
Sulfate de potasse ri
Sulfate de soude f
Bicarbonate de cbaux. .. . ■ 0.224
Bicarbonate de magnésie . . 0.038
Acide carbonique libre . . . ormtenant
C’est en résumé, une eau faiblement ininéiahsée, surtout des bicarbonates calcaire et diagnesien de
Tùlfau. salins (0.12) et moins V;»/ c™
dtTa ‘staHon Me. Je MM
dyspepsie, anorexie ; disposition à P
Bains et douches. Lait de vache et de chevi e.
Au-tlessus fie Dissentis, ia vallt^c du liliin a une pente très forte jusiiu’fi l’Oberalp; les 4 derniers kiloinétres font ttagner une dilTêrence d’altitude de 570 ni. Elle renferme les deux stations suivantes:
Sednin, 1398 ni., sim|de slalion d’attitude, à 9 km. de Dissentis (diligence) au milieu du rat Tatrlxcli, nom tiuc prend ee dernier étage de la vallée du lUiin. Lait, petit lait.
Chimmill, 1640 m., à G km. à l’oui st de Sedrun (diligence depuis Dissentis, 2 il. 1/4, 3 fr. 83). Très sim|)le village sur la route postale de TOlierali) ; on peut y séjourner. De hautes montagnes l’abritent du côté du nord.
-Au delà de Cliiamutt, la route commence l’ascension du col de VOberalp, en dessinant de nombreux lacets. Elle passe du canton des Grisons dans celui dTri, suit la rive nord du lac d’Oberalp (2028 m.) et descend par de nouveaux lacets à Andermatt (voir ce nom).
Tenigerbad, r273 m. Eau sulfatée calcique et magnésienne.
iTixÉnAiRE. — Station de Coirc ; diligence jusiju’à Tntiis (6 h. 3/4, H fr. 90); de là. voiture Jusqu’aux bains (7 km.) (T. à Truns).
Entre Jlanz et Dissenti.s .s’ouvre, au sud de Truus, une vallée, le val Somvix, qui se prolonge vers le sud jusqu’au col de la Greina, à 18 km. de la vallée du Rhin. En cinq quarts d’heure, on atteint à pied, depuis l’entrée de la vallée, l’établissement de Tenigerbad. Cette vallée est ti-és pittoresque, parcourue par le Rhin de Somvix, torrent qui écume au milieu de belles forêts. Les bains sont constitués par un Kurhaus, bâti en 1882, avec bains et douches, qui a remplacé un établissement plus ancien. Les eaux de Tenigerbad sont, en effet, utilisées depuis des siècles; les bains existaient déjà au XVR siècle. L’établissement est placé à côté d’une ancienne chapelle dédiée à « Maria délia neiv » ; la source jaillit en abondance prés de cet édifice. Les Bains, dans une situation très abritée, sont protégés contre les vents troids ; le climat est douXj les environs sont pittoresques, les forêts, fort belles et très étendues, commençant à quelques pas du bâtiment. En été, si la journée est chaude, le matin et le soir sont très frais, ce qui est dû au voisinage des forêts. De longues promenades peuvent se faire à peu près à plat, du côté du sud, dans les forêts. La vue est limitée par les montagnes environnantes ; cependant on aperçoit au nord les glaciers du Tœdi.
La source est froide, 14.3° ; l’eau, limpide, inodore, ne dégage pas de gaz ; débit, 174 litres à la minute. Analyse de Meyer pour un litre d’eau : .
Chlorure de sodium .... 0.0008
Sulfate de potasse 0.009
Sulfate de soude O.ois
Sulfate d’ammoniaque . . . 0.006
Sulfate de chaux 1.856
Sulfate de stroiitiane. . . 0.016
Sulfate de magnésie .... 0.342
Carbonate de chaux .... 0.129
Carbonate de fer 0.0002
Alumine et acide phosphor. 0.00007
Silice 0.019
Substances organiques. . . o.lii
-Manganèse, j)loinb, cuivre, arsenic, acide azotique. . traces
Acide carbonique libre .. . 29.3 cent, cubes " Lest en resunie, une eau contenant beaucoup de sulfate de c aux (près de 2 gr.), avec 35 centigr. de sulfate de magnésie ; en outre, 13 centigr. environ de carbonate de chaux. Comme pour toutes les eaux gyp.seuses, on a cherché à rapprocher 1 migerbad fie W eissenbourg; cette dernière eau toutefois contient notablement moins de sulfate de chaux. iNmcATioNs. Anémie et chloro-anémie. Névroses diverses.
hypocondrie, fatigue cérébrale. Catarrhe chronique de l'estomac, hyperémie du foie avec augmentation de volume. Catarrhe des muqueuses respiratoires. Phtisie au début. Emphysème pulmonaire. Epanchements pleurétiques. Cystite. Rhumatisme chronique; dermatoses chroniques. Cure de lait de vache et de chèvre. Tenigerbad est une station de forêts.
Peiden, 825 m. Eau bicarbonatée calcique ferrugineuse. Saison : 15 juin à 15 septembre. (T. à Furth.)
iTiNÉRAïuE. — Station de Coire; de là, en diligence jusqu’à llanz (voir ce nom) ; d’ilanz à Peiden, voiture postale (1 ti. 1/2, l fr. 05).
Les Bains de Peiden se trouvent dans le val Lugnetz, qui s’ouvre au sud d’ilanz, arrosé par un torrent redoutable, le Glenner. Peiden est un village à 6 km. d’ilanz, sur la rive gauche du torrent, et les Bains, à 2 km. plus loin, sont situés sur l’autre rive. D’ilanz à Peiden, une nouvelle route sur la rive gauche permet de gagner facilement ces régions écartées, tandis que la rive droite (orientale) présente une succession de vertes prairies et de villages séparés par des ravins (appelés Tobeln dans le pays), perpendiculaires à la direction de la vallée principale. A peu près à mi-chemin, on traverse le Fraue?ilhor, ou porte des femmes, point resserré défendu un jour contre l’ennemi par les courageuses femmes de la vallée. Les Bains de Peiden existent depuis longtemps ; on les voit cités au XVe siècle. De tous teinps, ils ont eu à lutter contre les invasions du torrent le Glenner; au commencement de notice siècle, une des sources fut recouverte par un éboulement ; une nouvelle inondation a eu lieu en 1868. Actuellement, on compte trois sources, dont deux sur la rive gauch’é, la Badequelle (non analysée) et la Frauenquelle, analogue à la suivante, mais plus minéralisée encore. La troisième, sur la rive droite, la source St-Lucius, fournit environ 3 litres à la minute; 1 eau, limpide, froide, 8.7<>, dégage des bulles de gaz et a un goût piquant et ferrugineux. Analyse (de Planta), ^ovlv un litre d’eau :
Chlorure de sodium 0.219
Sulfate de potasse 0.067
Sulfate de chaux 0.581
Bicarhonate de chaux Bicarhonate de magnésie Bicarbonate de fer . . • •
Siiice
Total ■
740 cent, cubes
Acide carbonique libre . t i- • +
C’est donc une eau assez notablement minéralisée, surtout par le bicarbonate de chaux (1.5 gr. environ), les sulfates de chaux (60 centigr.), de soude (près d’un gramme), le bicarbonate de magnésie (environ 4 décigr.); acide carbonique eo. quantité notable (% litre). Les autres sources, encore plus tor-
affluent
- - horizontale
séparée du torrent par une digue. Kn s’élevant sur les^ lianes de la vallée du côté de Furth, on jouit d’une belle vue. Cette position, au pied de hautes montagnes, assure à Peiden une protection eflicace contre les vents du nord et du nord-est; 1 air est donc calme, et, vu la faible altitude de Peiden, le climat
est chaud ; mais les soirt^es et les matinées sont très fraîches. Les cultures, les arbres fruitiers, les noyei's se trouvent dans le voisinage, ainsi que de belles forêts.
I.\Dic.A.TioNs. Affections catarrhales chroniques de l’estomac et des intestins; hémorroïdes, affections du foie; laryngite et bronchite chroniques; anémie, chlorose, faiblesse, spécialement chez les enfants ; cystite, affections utérines, leucorrhée.
A Fitrlh, à 2 km. en amont de Peiden, la vallée se divise en deux : à l’ouest, le val de Vrin (voiture postale jusqu’à Vrin, J454 m.); à l’est, levai de St-Peler ou de V'a/s.On pénétre dans ce dernier par une gorge resserrée qui fait place à une plaine plus large, entourée de hautes montagnes. Quelques minutes avant le village de Vais ani Platz (10 km. de Furth), on trouve les Bains de ’Vals, 1248 m., simple établissement balnéaire. ()n y utilise une eait subthermale sxilfatée calcique ferrugineuse. Il existe un service de voiture postale éCIlanz à Vais (4 h. 20 m., 3 fr. 35 c.). T. à Furth.
La source, dite de St-Pie^me, est employée depuis plus de 200 ans par les montagnards du voisinage. Elle jaillit en très grande abondance à peu de distance au-dessus des Bains. Température, 25 à 26o ; c’est l’eau la plus chaude des Grisons. Analyse de Husernann, pour un litre d’eau :
n.i, .^1,. 0.^.1...... , ujca|.|3Q„;,tg strontiaiie . O.üOi
Bicarbonate île protoxyde de
fer 0.015
Bicarbonate de manganèse . 0.001
Silice 0.017
Litliium, alumine, baryte, acide phosplioriiiue .... traces
... , . , Total . . 2.043
Acide carbonique libre. ... 26 cent, cubes.
Lest, en résumé,_une eau contenant beaucoup de sulfate de chaux (prés de 1.25 gr.), environ 5 décigr. de bicarbonate de chaux, 3 décigr. de sulfate de magnésie et une faible quantité de /en. Sa température élevée permet de la classer parmi les subthermes; elle est, chose curieuse, à peu près la même oue celle de 1 eau de Weisseubourg. ‘
Cette eau est employée surtout en bains contre les rhumatismes, les dermatoses, la faiblesse générale. Comme pour toutes les eaux sulfatées calciques, on nourrit l’espoir de faire de Vais une station analogue à celle de Weissenbourg pour le traitement des aüections chroniques du poumon et de la phtisie, en y créant des installations perfectionnées.
Bibliographie. — ^ Trachsel, (]orr. JB. f. Scliw. Aerztc. 1885.
L’ENGADINE
r,r,.ti vallée dirigée du sud-ouest au
noid-est, du col du Maloja jusqu’à la frontière austro-suisse à sur ime longueur totale de 81 km. Le Maloja a 811 in. d altitude, Martinsbnick 1037 m. seulement. L’Kngadine se divise en Basse-Engadine, de Martinsbnick à Brail, et en Haule-hngadme, de ce lieu au Maloja. Elle est ]iarcourue
Chlorure de sodium 0.005
Sulfate de (lotasse 0.005
Sulfate de soude 0.025
Sulfate d’ammoniaque . . . 0.0008
Sulfate de magnésie .... 0.295
Sulfate de chaux 1.226
Biearlionate de chaux. . . . 0.452
dans toute sa longueur par l’Iim, et par une route postale qui, se souciant aux routes italiennes à Castasegna, rejoint les routes de l’Autriche à Martinsbrück.
Basse-Engadine
La Basse-Engadine est une vallée resserrée dont le fond est souvent nul; en plusieurs endroits, l’inn mugit entre des parois à pic et la route et les villages en sont bien éloignés, sur la hauteur. La plupart de ces localités, au nombre d’une quinzaine, sont placées sur le liane septentrional de la vallée. La Basse-Engadine est très intéressante pour le touriste par ses ruines pittoresques, ses vieux châteaux, ses villages aux antir ques maisons couvertes d’armoiries. L’inn anime le paysage par ses eaux torrentueuses, d’une couleur bleu blanchâtre. La vallée présente une série de défilés et d’élargissements successifs. Elle a, en général, un coté boisé, celui de l’ombre, et un côté couvert de pâturages, celui du soleil, sur lequel sont bâtis les villages. Le climat de la Basse-Engadine est rigoureux dans sa région supérieure ; en hiver, la température est très basse ; par exemple, les moyennes de janvier à Zey'nelz sont les mêmes que celles de Sils, 140 m. plus haut, dans la Haute-Enga^dine, et que celles du St-Gothard (2093 m.) et clu St-Bernard (2478 m.) ; en revanche, dès le mois d’avril et de mai jusqu en octobre, la température est bien plus élevée (Christ). Les cultures montent très haut dans la Basse-Engadine, les arbres fruitiers s’avancent jusqu’à 8'c/iw^s, 1210 m., les céréales mûrissent encore à 1500 m. C’est une région où il pleut fort peu : Zernetz a 590 millim. d’eau, Remüs et Landecko/0, annuellement. La Basse-Engadine renferme plusieurs stations climatériques et de nombreuses eaux minérales, réunies sur un espace fort restreint à son extrémité nord-est ; Tarasp, Schuls, binesti*&. otc
dn pénètre dans la Basse-Engadine ; 1» depuis Davos, en passant par le col de Flüela et arrivant à Sus; 2« depuis i«ndech, en remontant la vallée de l’Inn; 3» depuis la Haute-EneadiAe, par la route Samaden-Siis ; 4» depuis Meran, par Glurns-Mttnster-col de l’Ofen-Zernetz, ou par Nauders.
Nous décrirons la Basse-Engadine en la remontant depuis son
extrémité septentrionale. ,
Sins (ou Sent en romanche) est un village situé sui teur, au-dessus de l’inn et sur sa rive gauche, a 14:13 m. d altitude et 4 km. au nord-est de Schuls (voiture postale depuis Schuls, 45 min., 1 fr.). C’est sur le territoire de bins que se trouvent les sources de Sinestra, eau fen-uginease nrsemcate acidulé. Ces sources jaillissent dans l’étroit vallon du meme nom, qui se détache de la vallée de l lnn en se ihrigeant du côté dî nord-ouest. Elles sont à peu près a la aue Sins et à plus d’une heure de marche de ce\illage. Gn en compte douze, situées non loin l’une de 1 autre, sur la rive
dîolï^l'un torrent. Kilo» ont res soÛïes
l’abri des ravages des eaux. Comme toutes les auties.soun.es
du pays, elles sortent du schiste noir des Grisons. Elles ne servent, pour le moment, qu’à l’exportation, mais la création d’un établissement balnéaire est à l’étude. Les deux principales sources sont la source:^ Ulrich et la source Conradin ; la première fournit à la minute 20 litres d’eau à 12.2°, la seconde 23 litres à 9.1». L’eau de ces deux fontaines est claire, effervescente, d’un goût agréable; l’eau de la source Conradin est inodore, celle de la source Ulrich a une légère odeur d’hydrogène sulfuré. Analyse de Heinemann, pour un litre d’eau :
Ulrich Conradin
Chlorure de sodium 0.3625 0.6016
Bromure de sodium 0.0020 0.0036
lodure de sodium O.OOOl O.OOOl
Chlorure de lithium O.OOiO n.ooei
Borate de soude 0.0785 0.1094
.\rséniate de soude 0.0017 0.0019
Phosphate de soude 0.0004 0.0005
Silicate de soude 0.0188 0.0245
Bicarbonate de soude 0.1321 0.3140
Bicarbonate d’ammoniaque 0.0103 0.0115
Bicarbonate de chaux 1.4586 1.5057
Bicarbonate de magnésie 0.3123 0.3538
Bicarbonate de fer 0.0309 0.0321
Bicarbonate de manganèse 0.0005 0.0005
.■Uumine 0.0002 0.0002
Stront., bar., rub„ ca;s., mat. org. . . traces traces
Total "T58» 3.2371
Acide carbonique libre, c. c 988.3 1060.1
Ces eaux se font donc remarquer avant tout par la présence de Varséniate de soude en quantité à peu prés égale pour les deux sources, environ 2 milligr. ; en outre, par une grande quantité de fer (30 et 32 milligr.) ; enfin, par la présence du borate de soude (7.8 et 10 centigr.). L’acide carbonique s’y trouve en forte quantité, un litre environ. Il est étrange que l’on n’utilise pas ces eaux pour des bains d’eau gazeuse, pour lesquels elles semblent très qualifiées, aussi bien par leur composition que par leur abondance.
Les indications de l’eau de Sinestra sont celles des eaux ferrugineuses en général : anémie, chloro-anémie; faiblesse nerveuse et musculaire; catarrhe de V estomac et des intestins, des bronches; maladies des femmes. En second lieu, celles de l’arsenic : formes graves ou récidivantes de V anémie, des fièvres paludéennes; cachexie paludéenne ; scrofule; névroses; affections chroniques delapeatt; rhumatisme chronique et goutteux; asthme.
TARASP-SCHÜLS, comprenant 3 stations, savoir : 1» Kurhaus Tarasp, 1185 m. (T.) ; 2o Schuls, 1210-1243 m. (T.) ; 3o Vulpera, 1275 m. (1.). haux bicarbonatées chlorurées sulfatées sadiques et eaux ferrugineuses acidulés. Station climatérique. Saison : 1er juin au 15 septembre.
iTixè.HAiHE. — l».Slation-t,crirdnus de Dnvox; de lé fi Tarasp par le col de w (diligence 4 h. 1/2, 12 fr.85). C’est le ehendn le plus court imur
IP fie Landerk (Tyrol), sur le chemin
«e rcr ne I Aplbcrg, tle I.'i ù larasp-bclmls on remontant la vallée, sans col
il iniverser, en 9 li. de diliKenee U5 fr. ao). De üiiidcck, on peut aller cou- (dicr à IUmI, ee qui eoune agréaldement le iiareours et permet de mieux voir le pays, a» ne \’Ilnlie, a) par l’Engadlne ; une diligence va de Cldavenna à Tarasp en 15 li. environ (27 fr. 25). h) i)ar Mcran, station deeliemin de fer, et de là par Nauders, en diligence ou voiture, en un jour.
Kn arrivant à Tarasp-Scliuls depuis Davos ou la Ilaute-En-
Uintl X<X1 <V. A1*V>***'> *•
minutes plus loin, le gros village de Schuls, à 00 ni. environ plus haut que le Kurhaus Tarasp. Vi.s-à-vis de ce dernier, sur la rive droite de ITnn et à 85 m. au-dessus de cette rivière, se trouve Vulpera, agglomération d’hôtels et de quelques niaisons. Les sources jaillissent les unes (sources Lucius, E mérita, Carola, Bonifacius) sur le territoire de la commune de Tarasp, c’est-à-dire sur la rive droite de l’inn; les autres (sources Uvsus, neue Bade(iuelle, ü t/, Suotsass) sur le territoire de Schuls (rive gauche).
Le Kurhaus Tarasp est situé, nous l’avons vu, entre la route ijostale et l’Inn ; un pont couvert conduit en quelques pas à la buvette, sur l’autre lûvede la rivière ; de là, on monte à Vulpera par une route à voiture ou par de charmants sentiers. La nve gauche, au-dessus du Kurhaus, est en pente rapide et couverte de prairies ou de bois ; du coté droit, les üancs de la vallée, plus raides encore, sont couverts de forêts charinantes, sillonnées de sentiers. Un petit chemin au bord de 1 Inn peiunet de gagner Schuls sans passer par la grande route. Le Kurhaus est constitué par un vaste bâtiment regardant le sud. Dans son aile orientale se trouvent les installations balnéaires, ob cabines avec baignoires de bois ou de métal, dont plusieuis munies d’une douche. Le chauffage de l’eau se tait par la vapeur, qui circule dans un serpentin mobile placé au moment voulu au fond de la baignoire, et constitué par un tube sans ouvertures. Il n’v a donc pas d’échappement de vapeur dans beau, pas d agitation de celle-ci et pas de dégagement inutile d acide carbonique. On perd ainsi seulement 10 à 11 ®/o ^ froide.
11 existe aussi des installations pour les douches. Une excellente chose, qu’on ne saurait trop approuver, c est une iiiaisou d’isolement destinée aux cas de maladies intectieuses qui pourraient se présenter; elle est située à 1.5 km. en amont du Kmhaus. C’est une mesure de précaution que Ion aimerait poiuoir constater dans toutes les stations importantes de la buisse.
La buvette, (jue l’on gagne par le pont trouve sur un large quai au borddellnn. idleaUWm d. lommeur et ^ u’.,.. n.-finmooir ferme, borde de ma-
-- se compose d’un promenoir fermé, ,
gasTns, aboutissant par quelques degrés à une rotond<; fissent les deux sources de Lucius et d Lmerita, 1 une a cote de
^ rn-.-i. -1.^ sources^
réchaulîer
l’autre, dans dos bassins en marbre, lout l»’'” .
des récipients renq)lis d’eau chaude permettent de kUm l’eau minérale en y plongeant le verre. ^ ^ ,,,4,.,,
Le Kurhaus Tai-asp est très encaisse, il n a pas d autn
vue.
— S'il —
au nord et au sud, que celle des lianes des montagnes, et l’Inn ayant un cours sinueux en cet endroit, la vue ne s’étend guère non plus à l’est et à l’ouest. En revanche, il est à proximité immédiate des .sources, des forêts; il est plus à l’abri du vent, et le voisinage <le l’Inn entretient un courant d'air frais très apprécié par les fortes chaleurs de l’été ; un fort beau jardin s’étend entre le Kurhans et l’Inn.
’ifulpera, au sud du Kurhaus et sur l’autre rive de l'inn, sur la hauteur, est une agglomération charmante de quelques hôtels, sur un petit plateau couvert de prairies, à deux pas des forêts; on y a une belle vue. On distingue Inner-Vulpera et Auaser-V ùlpera ; le premier possède une petite chapelle catholique. Yulpera est placé sur le tlanc sud de la vallée, exposé au nord ; les forêts descendent 23lns bas, il y a moins de cultures que de l’autre côté. Nombreuses excursions et promenades. On arrive à Yulpera en 10 minutes depuis la buvette de Tarasp ; c’est donc une distance qui permet de descendre facilement chaque jour jîour boire l’eau minérale. Yulpera est un séjour plus simple que le Kurhaus.
Schuls s’étage sur le liane nord de la vallée, à une i^etite demi-heure à pied du Kurhaus Tarasp. Le village est divisé en deux ; en haut de la pente, Oberschuls, avec les hôtels et la grande l’oute; en bas, près de l’inn, Unterschuls, avec une église pittoresquement assise sur un rocher. Les sources d’eau minérales jaillissent, l’une (Wy) à 10 minutes au-dessus d’Oberschuls, l’autre (Suotsass) au nord-est du village, sur la route qui mène à Sins. A Oberschuls se trouve l’établissement d»^ bains, qui contient 18 baignoires et 2 douches. Le chauffage de l’eau a lieu à la vapeur, comme à Tarasp. Schuls a une position ouverte, beaucoup d’air et de soleil, de la vue sur la vallée et sur les belles montagnes du côté du sud ; les villages de Pradella, de Yulpera avec le plateau de Tarasp, les forêts, le cours de l’inn. les hautes cimes telles que le Piz Sl-Jon, le Piz Pizog, tout cela forme un ensemble des plus remarquables. Il ne manque à Schuls que des ombrages; bâti sur des pentes bien ensoleillées et cultivées, entouré de prairies, le village ne possède pas de forêt à proximité et même pas beaucoup d’arbres. Pour compenser la distance qui sépare Schuls des sources de Taras]), il existe des omnibus i(ui chaque matin transportent les malades de Schuls à la buvette du Kurhaus (20 et 10 c.).
Ces trois localités ; Schuls, Yulpera et Tarasp, ont, comme on le voit, une topographie et une ex])Osition très variées ; surtout Schuls et \ ulpera, bien (ju’à la même hauteur, différent beaucoup entre cu.x et ne sont pas destinés aux mômes malades. Il y a là, pour les médecins de ces stations, des ressources thérapeutiques fort précieuses.
_La première mention écrite des sources de Tarasp date de 1561. C’est à cette époque que le célèbre naturaliste zuricois Gessner lit une cure à Schuls pour une sciatique rebelle ; on peut en conclure que la renommée des sources était déjà grande.
— :Jtô —
Depuis lors, les eaux salées ou acidulés de Schuls-Tarasp sont citées à plusieurs reprises par les savants des siècles passés. En 1841, premières installations de captage des sources salines de Tarasp et premiers hôtels établis à Vulpera. Vers 1850, le chiffre des malades s’élève à 600 par saison. Vers 1860, construction du Kurhaus, en 1876, de la buvette de Tarasp, en 1879, de l’établissement de Bains de Schuls.
Malgré les longueurs d’un trajet de plusieurs heures en diligence, le nombre des malades qui se dirigent vers Tarasp- Schuls va sans cesse en augmentant. De 1871 à 1885, on en a compté environ 14000. Ce sont pour la plupart des Allemands (40 o/o), des Suisses (31) et des Autrichiens (11); les Anglais représentent 7, et les Français, Italiens et Espagnols ensemble 5 o/o. L’ouverture du railway Landquart-Davos augmentera sans doute le nombre des clients de Tarasp. 11 est vivement à désirer que le railway pénètre bientôt dans la Basse-Engadine, et qu’un plus grand nombre de malades puissent arriver jusque dans ces régions; on y trouve, en effet, une combinaison^ heureuse, unique peut-être, d’un climat de montagne et d’eaux alcalines et purgatives efücaces.
Climat. Le climat de Tarasp-Schuls a des qualités toniques qui expliquent pour une bonne part l’action favorable de cette station sur un grand nombre de malades. Pernisch place l action du climat avant celle des sources même. Le climat de Tarasp-Schuls, dit-il, constitue un caractère de premier ordre, qui différencie profondément cette station d’avec toutes les eaux alcalines de l’Europe. Le climat subalpin doit être porté en ligne de compte quand il s’agit de diriger un malade vers Tarasp ou vers une autre station analogue. L’altitude de cette station la classe dans la seconde zone, région subalpine. Le baromètre y indique en moyenne 660. La température moyenne est, pour une altitude égale, plus haute dans cette région que dans la Haute-Engadine. Preuve en soient les cultures qui arrivent jusqu’à 1600 m. sur le flanc nord de la vallée ; les fruits mûrissent à Schuls, l’orge à Scarl, à 1813 m. (à quelques kilomètres au sud de Schuls), tandis que Silvaplana, à la même altitude, dans la Haute-Engadine, n’a que des prairies. Gua,rda, dans la Basse-Engadine, a une moyenne annuelle de 4.06o, et Scmifs, dans la Haute-Engadine, de 1.700, et tous deux sont a 16o0 m. d’altitude. Pour les 4 mois d’été, ces chiffres sont 12.03 et 10.6. On voit que la différence est considérable. IHle est due, d’après Killias, d’une part au grand dévelopi>ement de la chaîne des montagnes du côté du nord, (|ui protège la vallée contre les vents froids; 2« au vent du sud-est, qui souffle souvent sur la région et la réchauffe ; 3» au fait que les glaciers sont éloignés de la vallée principale et que l’air, refroidi à leur contact, ne peut pas couler facilement et directement
dans la vallée. ,
Voici les températures moyennes du Kurhaus larasp (onservations de Killias, 1864 à 1886) et de Schuls (4 années) :
Mois Tarasp Scliuls
Juin
Juillet IS'J Ifil
Août U.i !4-'J
Septembre 12.0 10.6
Les niinima et maxiina moyens ont été pour Tarasp, pendant les mois ci-dessus, 6.0 et 26.8, pour Schuls 1.9 et 27.3. Il y a donc des variations assez considérables. L’étendue des yariations iournaliéres du thermomètre est à Tarasp, d’après Killias, de 8 à 9°. Voici VhumidUé moyenne de Schuls, pour ces \ mois d’été :
7 11. 1 h. 9 11. Moy. -Mm.
Elle est donc très faible au milieu du jour, et faible encore le soir. La pluie est peu abondante, comme nous l’avons déjà vu. Hennis, à quelques kilomètres au nord de d’arasp-Schuls, n’a que 570 millim. d’eau par an. Pour Yèlal de V atmosphère, Q années d’observation à Schuls ont donné les moyennes suivantes ;
Jours
Mois avec pluie" clairs couverts
Juin 8.8 S.e 7.6
Juillet 7.6 8.2 4.2
Août 8.8 8.8 4.8
Septembre ... 9.6 6.4 8.6
Les vents sont faibles; les vents du nord et nord-ouest rares, étant brisés par la chaîne du Silvretta. Par le beau temps, on note un léger vent de la vallée venant du sud-est, mais la forme sinueuse de la vallée l’empêche de prendre de la force. Les vents de l’ouest et du sud-ouest soufflent souvent. Le calme est fréquent, spécialement le soir. Ces détails concernent Schuls, et les différences de topographie qui existent entre ce village et Tarasp feront comprendre que chacun de ces endroits a une anémologie spéciale. Le Kurhaus Tarasp a le plus de protection contre les vents, vu sa position basse et encaissée.
Tarasp-Schuls se distingue en résumé de la plaine par un climat de montagne, un sol facilement sec, la proximité des forêts, le peu de fréquenc.e des vents, la sécheresse de l’air. 11 se distingue aussi de la très haute montagne par un climat plus doux, moins variable, par la proximité des forêts, la protection contre les vents. « C’est un climat alpestre, dit Killias, avec tous ses éléments toniques, mais adouci; on n’y voit qu’exceptionnellement de très fortes variations de la température, des gelées ou des chutes de neige en été, autant d’accidents fâcheux pour des sujets délicats ou affaiblis. 11 est bon de noter que son air doux, pas trop sec, convient aux convalescents, aux anémiques et aii.x .sujets très nerveux, qui ne supportent pas toujours le climat très excitant des grandes altitudes. » 11 y a aussi une graduation de température qu’il sera facile d’utiliser suivant les années, l’éprajiie de la saison, etc., entre Schuls, le plus chaud, et Vulpera, le plus frais des trois endroits. (Vulpera a une température inférieure en moyenne de 0.5 à à celle du Kurhaus 'l’arasp).
Eaux minérales. Il existe un «nmd nomiu-e d’eaux luinéi-ales dans cette région; on utilise 4 sources sulfatées et alcalines, Lucius, Emerila, Ursus et noue Baclequelle, et k ferrugineuses acidulés, Bonifacius, Carola, Wy, Suotsass. Leur situation est la suivante ; 20 minutes en amont du Kurhaus Tarasp, et sur la rive droite de l’Inn, se trouve la source Bonifacius. Près du Kurhaus, sur la rive droite, sources Lucius et Emerila, dans la buvette, et Carola, vis-à-vis de celle-ci; sur la rive gauche, sources Ursus et neue Badeqicelle (ces trois dernières servent uniquement aux bains). A Schuls, jaillissent les sources Wy, à 10 minutes au nord-ouest, et Suotsass, à V4 heure au nord-est du village. Toutes ces sources sortent de hi roche appelée schiste noir des Grisons, qui est parsemée de poches remplies de quartz, de gypse. On voit aussi dans les environs de Tarasp des surfaces rocheuses à l’air libre couvertes d’efflorescences de sels magnésiens, ferrugineux, etc.
I. Sources salines. Elles sont froides ; voici leur température et leur débit ; Lucius, 6./0, 871 cent, cubes à la minute; Emerita, 6.70, 1180 cent, cubes; Ursus, 9.3°, 1 litre; Badequelle, 9.7“, 8 à 10 litres. La source Lucius, type de ces eaux, est donc très froide; son eau est sans cesse en mouvement par suite de l’échappement des gaz ; elle a un goût agréable et piquant qui déguise absolument celui de ses sels. I^a source Emerita, qui jaillit tout prés, est plus abondante, mais moins gazeuse. Analyse de ces eaux par de Planta et Huseniann, pour un litre ;
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Acide carboni(iuc libre, c. c. 40(50.02
La .source Emerila ne se distingue de la source laicius que par sa moins grande richesse en acide Ciirbonique, 5'i2 cent.
cubes. . .
En l'ésumé, la source Lucius contient une notable quantité de chlorure de sodium (plus de 3.5 gr.), de sulfate de soude (2 gr.), de bicarbonate de S(mde (o gr. environ), de bica rbonates de chaux (près de 2.5 gr.), de maynésie (près d’un gr.). En
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outre, plus d'im litre d’rtcj'de c<7r6on«çwe libre. La minéralisation totale est plus considérable que celle des eaux analogues les plus connues :
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elle lui est de bien peu inférieure pour le sulfate de soude. Malheureusement, c’est un Caiisbad froid. On boit l’eau le matin seulement, à la dose de 3 à 4, plus rarement de 5 à 6 verrées de 180 gr., espacées de 10 à 20 min. et séparées par la promenade classique. L’eau semble-t-elle trop froide, on la réchaulTe au moyen des appareils déjà mentionnés, ou bien on la coupe de lait chaud. 11 va sans dire qu’une partie de l’acide cai’bouique disparaît par l’élévation de la température (voir ci-dessus combien (Jarlsbad, très chaud, a peu d’acide carbonique). La plupart des baigneurs réchaulTent leur eau ; chez les uns, en effet, le froid de l’eau semble affaiblir la faculté de résor[)tion, chez les autres, il se produit avec l’eau trop froide une sensation de constriction autour de la tête, ou même de vertige, due sans doute à un réflexe vasomoteur partant de l’estomac, plutôt qu’à la soi-disant « ivresse d’acide carbonique ». Peu de temps après l’ingestion de l’eau, ou a sans douleur une ou deux selles demi-liquides ; l’effet purgatif s’arrête là pour le reste de la journée, tandis que l’action diurétique se prolonge plus longtemps. Ceci se rapporte aux doses moyennes, 3à5 verrées; avec 1 à 2 verrées, on a de la constipation au début. Avec G à 8 verrées, on obtient un effet purgatif plus intense, et à la longue il se produit de l’amaigrissement, phénomène (pie l’on recherche .spécialement dans la cure de l’obésité, quand il s’agit d’obèses pléthoriques et robustes. Chez les obèses anérniques, comme chez les anémiques en général et chez les débilités, on ne dépasse guère 3 verres ; de plus fortes doses amènent chez ces malades la faiblesse et l’anorexie. La durée de la cure est de 2'i à25jours environ. Elleexige, outre l’ingestion de l’eau, un régime spécial, l’interdiction de certains aliments. A Tarasp, contrairement aux stations analogues de l’Autriche, on a conservé a tort le sj'stéme de la table d’hôte, qui n’est pas toujours ce qu U faut aux divers malades assis ensemble et ayant chacun des indications spéciales à suivre. Le régime ayant souvent autant d importance que l’absorption d’une eau, quelque excellente rpi elle soit, il est à désirer que le système de manger (l apres une carte soigneusement composée se développe et s implante de plus eu plus à 'l’arasp.
L’eau de Tarasp, dit Killias, a d’une part une action purgative qui délaie les masses muqueuses ou fécales accumulées dans le tube intestinal, et les expulse ; en outre, elle neutralise l’excès d’acide, excite la sécrétion de la muqueuse gastrique et intestinale et celle des glandes hépatiques et pancréati- (lue; elle peut amener la résorption de produits pathologiques. Il se fait une augmentation parallèle de la diurèse; l’urine devient alcaline pendant quelques heures après l’ingestion de l’eau minérale. 13’autre part, l’eau a une action altérante, elle agit sur les échanges organiques et les processus de régénération du corps; mais, dans ce domaine, l’intluence des facteurs climatériques a une importance qui n’échappera à personne.
Indications (d’après Killias). Ce sont avant tout les affections des voies digestives et deZewrsanneaies, dans leurs variétés les plus diverses; on voit autour du bassin de la source Lucius aussi bien le bon vivant pléthorique, àlaface ronge et à l’air jovial, que le théologien à lamine ascétique et austère, l’ictérique bouffi, à la figure jaunâtre, ou la jeune femme prématurément affligée d’un nez rouge. Catarrhe chro7iique de l’estomac, avec ses suites, dyspepsie, acidité, flatulence ; les eaux de Tarasp ont la réputation d’être très utiles dans cette dernière complication. Vo7nissements matinaux, pituite. Dans la cardialgie, l’eau, même chauffée, ne convient pas toujours. Ulcère de l’eslomac ; régime sévère, eau chauffée pour en chasser 1 acide carbonique; c’est une indication à recevoir sous bénéfice d’inventaire. Catarrhe chronique de l’ intestin. La diarrhée chronique est améliorée par de petites doses d’eau chauffée; au besoin, on prendra l’eau de Bonifacius (voir jilus loin). Le typa le plus fréquent à ’i’arasp, c est au contraire le catairhe chronique avec constipation habituelle, héinorroides, stase veineuse abdominale , état si souvent allie a 1 obésité. Dans ces cas, l’eau de Tarasp est efficace et ses effets sont durables. Affectio7is du foie, hyperémie, ictère catarrhal, foie gras; cholélithiase (résultats souvent bons); premiers stades de la cirrhose. Tuméfaction chronique de la l'ate, suite d affections paludéennes, cachexie paludéenne. Sans doute, le climat agit en pareil cas autant que les eaux. Calculs rénaux, en particulier ceux d’acide urique. Cystite chronique. Latairhe chronique des muqueuses laryngienne, bronchique (tels qu’on les voit chez des sujets corpulents, avec faible action cardiaque). Parmi les affections cardiaques, la principale est le cœur gras, souvent joint à une obésité generale, ] dus ou moins prononcée; les résultats sont favorables s’il_ s agit d un dépôt o-raisseux sur le cœur et non d’une- dégénérescence du musclet Chaque année le nombre des cas dece genre auginente. On pt^ut ioindrB à Ift. cur6 saline les bains d eau chaigee <1 aeide carbonique et l’exercice méthodique sur les peu tes voisines. Parmi les affections du sexe féminin, notons les troubles de la ménopause, qui sont si souvent sous la dépendance <1 un défaut de circulation dans l’abdomen. On soigne aussi a la-
rasp un certain nombre de névralgies, celles qui dépendent de la stase abtlominale, des troubles digestifs on de la diathèse goutteuse. Dans la névralgie pure, ces eaux, sont en revanche contre-indiquées.
1/obésité est, on le voit, une des raisons qui amènent nombre de malades à Tarasp; avec un régime raisonnable, on obtient de bons résultats qui maintiendront sans doute le traitement par ces eaux purgatives en face du traitement moderne parle régime seul. Dans la goulle chronique, l’eau de Tarasp agit en neutralisant les acides, en régularisant les fonctions abdominales, en augmentant la diurèse. Les résultats sont moins bons dans le rhumatisme chronique. Les diabétiques ont pris depuis quelques années le chemin de Tarasp; ce sont les diabétiques goutteux, corpulents, pléthoriques, tandis que ces eaux sont interdites à ceux dont la nutrition laisse à désirer, qui ont de l'autophagie. Une très ancienne indication de Tara.sp, c’est la scrofule, spécialement les indui’ations glandulaires si fréquentes dans cette maladie; ici, sans doute, l’altitude agit autant que l’eau.
Killias a donné une statistique de 4892 cas observés de 1864 à 1885 ; nous y voyons, sur 100 malades, environ 49 atteints d’alTections du tube digestif, 8 du foie et de la rate, 9 d’obésité, 10 d’anémie et de chlorose, 9 de faiblesse nerveuse et névroses.
Contre-indications. A^ections cardiaques avec artériosclérose considérable et tendance à l’apoplexie; bronchites chroniques avec bronchiectasie ou emphysème très considérable ; disposition aux récidives du rhumatisme articulaire aigu ; épilepsie, névralgie.
II. Eaux ferrugineuses acidulés. Les sources sont au nombre de 4 ; Bonifacius, Carola, ^ y et Suotsass. Leur position topographique nous est déjà connue; voici leur température et leur débit à la minute : Bonifacius 7.5<>, quantité indéterminée; Carola 6.5 à 7.o<>, :10 litres ; Wy 8.7'o, 11 litres ; Suotsass 9.3o, 6-7 litres. Analyse (de Planta et Husemannj, pour un litre :
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La source Bunifacius se fait donc remarquer par une très forte quantité de sel de fer (■'i5 uigr., d’autres analyses en indiquent seulement 2'i), par 1.5 gr. de bicarbonnle de sonde, et 2.75 gr. de bicarbonate de chaux. On la boit à la buvette de Tarasp où on l’apporte régulièrement. La source Caroln, qui jaillit tout près du Kurhaus, est en revanche faiblement minéralisée, mais sa teneur eu acide carbonique la rend excellente pour les bains.
Des deux sources de Schuls, M'y a plus de 116 mgr. de sel de fer et plus d’un litre à! acide carbonique, tandis que Suolsass a moins de fer (17 mgr.) et plus de gaz encore. La pi’emière, captée avec soin, alimente l’établissement de bains de Scliuls. On la boit aussi. Suolsass, malgré sa richesse en acide carbonique, coule à l’air libre et sert d’eau de table dans le pays ; elle est d'une fraîcheur et d’un goût délicieux, et, en la buvant à son origine, on a le plaisir de contempler le magnihque panomma de la contrée de Schnls.
Ces eaux se prennent à la dose de 8 à 5 verrées. Bonifacius, vu sa teneur en soude et en chaux, a des qualités spéciales qui la font recommander contre la dyspepsie, le catandie chronique de l’eslomac, V albuminurie. On voit quelles heureu.ses combinaisons les médecins de cette station peuvent faire entre ces eaux ferrugineuses et les eaux sulfatées salines.
Enumérons les principales indications de ces sources ferrugineuses : anémie, chlorose ; anomaîies de la menslrnalion, leucorrhée', neii'vosisme', impuissance, spermalom'hée dyspepsie, catarrhe chronique de l’estomac et des bronches, du larynx; albuminurie chronique. Contre-indications: grossesse, disposition aux congestions cérébrales, a.u:c épisla.rÀs.
Bains. Comme nous l’avons vu, on donne à Tarasp des bains alcalins ou d’eau gazeuse (acide carbonii[ue); à Schuls. d’eau gazeuse seulement. Les bains alcalins de Tarasp sont alimentés par la source Ui’sus, par la ueue Badequelle et par le trop plein de Lucius et d’Emerita. On les prend de température et de durée ordinaire (30-a5o). D’après ce que l’on sait de l’absorption dans le bain en général, il ne faut pas demander à ces bains une autre intluence que celle d’un bain d’eau salée. On les prescrit dans, les névralgies, Yen rhumatismes, la goutte, les ulcérés variqueux, etc.
Les bains d’eau chargée d'acide carbonique, improprement appelés ferrugineux, puisque le fer ne joue _ aucun rule dans leur action, constituent une méthode de balnéation bien plus importante et qui doit nous arrêter plus longtenq)S. 11 sont alimentés, comme nous l’avons vu, au Kurhaus Tarasp par la source Carola, et à- Schuls par la source Wy. Ils sont tlonnés a une température plus basse que les autres, entre W»,
mais aussi sont-ils plus courts, de quelques minutes à 20 au plus ; l’eau est remplie de gaz acide carbonuiue (jui dégage en bulles nombreuses lY chaque mouvement et vient tormer lY la surface de l’eau une couche plus dense ipie 1 air. four
prévenirson inhalation par le baigneur, la baignoire est, dans certains Bains, recouverte d’un drap ou d’un couvercle laissant passer la tête. La température paraît basse au début; bientôt, cette sensation est remplacée par une chaleur agréable, puis par une sensation de brûlure qui se produit en même temps que la rougeur de la peau. Celle-ci est couverte d’un nombre inlini de petites bulles de gaz, dont chacune pique le tégument (spécialement celui de la région génitale, scrotum, etc.) Ce manteau gazeux a pour conséquence que l’eau du bain a jDeu d’action sur le corps, qu’elle touche à peine; en outre, il constitue un revêtement protecteur contre la déperdition de chaleur dans l’eau froide du bain. On peut varier suivant les cas la teneur en acide carbonique, soit en diluant l’eau minérale avec de l’eau ordinaire, soit en l’agitant avant le bain. La sensation de chaleur persiste un certain temps après le bain ; en même temps, le malade perçoit un sentiment de bien-être phy.sique et moral; il semble que le corps est plus apte au travail. Les expériences de Flechsig ont établi que ces bains augmentent la résorption de la nourriture ingérée, la transpiration et la per.spiration cutanée, la production de l’acide carbonique et l’expulsion de ce gaz, la quantité d’acide urique, sulfurique, phosphorique, excrétés par l’urine. Tous ces phénomènes indiquent une suractivité des échanges nutritifs dans les tissus. Veraguth résume comme suit les effets des bains d’eau chargée d’acide carbonique ; 1» Excitation du système nerveux, ])artant des extrémités nerveuses contenues dans la peau. 2» La température basse du bain enlève beaucoup de chaleur au corps, et il s’en suit plus tard une plus vive production de chaleui’, avec augmentation des échanges nutritifs, dans les tissus. 3° La peau en rougissant se remplit de sang, et il se produit .ainsi un dégorgement des organes internes au bénéfice de la surface. Schotl considère que, tandis que le sel qui imbibe la peau (dans les bains chlorui'és sodiques) y reste et irrite les terminaisons nerveuses pendant longtemps, l’acide carbonique (|ui a pénétré dans le tégument, le quitte plus rapidement; 1 excitation est donc moins jicrsistante dans ce dernier cas, ce (|ui peut avoir souvent de grands avantages. 11 faut d’ailleurs noter que certains malades nerveux et excitables ne supportent pas ces bains; ils perdent le sommeil, l’appétit, ont de la céphalalgie, etc. Une autre contre-indication, d’après Killias, c prurigo. D’après Scholz,\ÿi scrofule, la tuberculose, Va syphilis et la proscrivent, (juan(l elles ont un caractère
<1 erétliisrne, les bains d’eau gazeuse.
Les principales indications de ce genre de bains sont la faiblesse, la faiblesse nerveuse, la faiblesse nerveuse irritable, certaines névrosés fonctionnelles ou paralysies périphériques,
\ aneaue, la scrofule torpide. Leur action est excellente dans la.nemie de la peau, ch«'z ces sujets anémiques en général, mais parfois an sang normal, qui ont um> circulation lentiq une ])eau tilanche, pi’odnisent peu de chaleur et sont s('nsibles
aux variations de la température. Une catégorie fort importante de malades auxquels les bains d’eau chargée d’acide carbonique peuvent être utiles, ce sont les cardiaques. Il faut en pareil cas procéder avec prudence et bien doser la durée et la température des bains. Voici, d’après Schois, les principales alfections cardiaques qui sont appelées à profiter de cette balnéation : Kii pi’emier lieu, les cardiaques qui souffrent de troubles de l’inney'vation du cœur ou de faiblesse du cœur : palpitations nerveuses provenant de faiblesse générale, d’anémie, de neurasthénie, états de faiblesse cardiaque réflexes (hystérie) ou produits par intoxication (nicotine); angine de poitrine; maladie de Basedow. En second lieu, affections cardiaques avec de plus sérieuses modifications organiques, dilatations passives par dégénérescence musculaire. Enfin, les hypertrophies actives et les affections des valvules cardiaques viennent en dernière ligne. Il s’agit surtout dans ce dernier cas de rupture de la compensation due à l’excitabilité ou la faiblesse du cœur (quand il y a atrophie ou dégénérescence graisseuse de ce muscle), et des cas où l’hypertrophie compensatrice qui doit avoir lieu, ne s’est pas développée comme il faut, à la suite d’anémie ou de débilité générale. Les bains d’eau gazeuse sont utiles aux cardiaques, dans ces circonstances, en leur qualité d’agent tonique. L excitation partant de la peau ralentit et renforce les battements du cœur ; la dilatation vasculaire de la périphérie prévient l’augmentation de la pression sanguine dans les gros vaisseaux. L’état du muscle cardiaque s’améliore, et ce fait se traduit par des contractions plus énergiques. L’addition de chlorure de sodium à l’eau gazeuse pourra augmenter encore au besoin ses qualités
toniques.
Arrivés au terme de notre étude sur Tarasp-Schuls, nous dirons en résumé que cette station a de nombreuses ressources ; eaux alcalines et purgatives, eaux ferrugineuses acidulés, climat de montagne, terrain accidenté permettant d’y suivre la méthode d’Oertel. Elle peut aussi servir de station intermédiaire entre la plaine et la haute montagne. Assurément Tarasp-Schuls n’est pas encore aussi fréquenté qu’il le devrait, vu la composition et la variété de ses eaux. Les cominunications sont encore trop difficiles, quelques heures de diligence effraient plus qu’une journée en chemin de fer. Aussi liAtonsnous de nos vœux le jour où cette région sera reliée par un
chemin de fer au grand réseau de la Suisse.
UiBUoenAPHiE.- Killias, Tarasp, 1886. Pernisch, Kurort T. 1887. i>cUolt. Berl. Klin. Wocliens. 1880. 1884. Neurastli. u. Hcrzkrankli. 1890.
La contrée de Tarasp-Scliuls contient un grand nombre d autres sources
iVhydrogènc snlfaré. ^ ,
Fettan, ou Vetan, 1617 m. (1 .). Station d altitude.
iTisFiiviRE — Diligence de Davos ou de Landcck jusqu’à de là, voi-
ture (’l h.' 1 2); ou jusqu’à Ardetz, et de là, voiture postale (1 h., 95 c.).
Fettan est un gros village situé à peu près à mi-chemin entre Ardet: et Schiils, à l’ouest du Kurhaus Tarasp, et à 462 m. au-dessus de cet établissement. 11 est placé sur une terrasse gazonuée. sur le tlanc sud du Piz Minschttn (8071 m.). Les prairies se prolongent plus ou moins régulièrement du côté de l’est jusqu’au village de Schuls ; à l’ouest, la montagne est couverte de forêts et se creuse profondément vers le nord, pour former le val Tasna; au sucl, les pentes rapides du terrain, coupées de rochers abrupts, descendent jusqu’à l’Inn. Une bonne route relie Fettan soit avec Schuls, soit avec Ardetz en traversant le pittoresque val Tasna. La vue est fort belle depuis Fettan; elle s’étend sur une .série de pics qui se dressent au sud de Tarasp; au premier plan, on voit Tarasp-village (ou Fontana, à proprement parler) et son château, Vulpera, etc. Ce i)anorama compte parmi les plus beaux de la Basse-Engadine. Tout autour du village, on peut faire de charmantes promenades et excursions; à l’est et à l’ouest se trouvent des chemins à peu prés horizontaux. Fettan possède, outre une eau potable excellente, plusieurs sources d’eau minérale inutilisées. Dix années d’observations faites par le pasteur Aporta ont bien fait connaître le climat de Fettan. Température moyenne ; juin 10.6, juillet 12.5, août 12.0, septembre 9.8. La température absolue a des extrêmes assez éloignés; on a noté en juin 0.0 et 25.0, en juillet 2.5 et 26.0, en août 0.0 et 26.9, en septembre — 8.1 et 23.7. On peut d’ailleurs le prédire àpriorf, vu la forte altitude de ce lieu. Ce qui nous paraît plus intéressant, ce sont les forts maxima de juin, août et septembre. Les vents régnants sont surtout ceux de l’ouest et du nord-ouest. Le fœhn n’a pas ici la force caractéristique ([u’il offre dans les vallées du nord ou du centre des Grisons. La pluie, comme nous l’avons dit à propos de Tarasp, est réduite à un minimum dans cette région ; il y a par an à Fettan 111 jours avec chute d'eau ; elle tombe surtout pendant les mois d’été. Pendant les 4 mois de juin à septembre, on compte pour lüü jours, 15 tout à fait claii’s, 72 demi-couverts, 18 tout à fait couverts. Fettan a un climat plus chaud que certaines localités placées à la même altitude, dans d’autres régions de l’Engadine, Scanfs, par exemple, dans la Haute-Engadine. Il a même une température moyenne plus élevée que Davos, qui est pourtant à prés de 100 m. plus bas. Cette élévation de la moyenne est due aux mois d’été, (lui sont plus chauds qu’ailleurs; elle permet de cultiver encore le seigle à cette altitude considérable. L’hiver paraît avoir un grand nombre de jours clairs, pas de brouillards (4 jours par hiver, d’octobre en mars); la neige couvre le sol de novembre en mars on avril. Ces conditions climatériques .sont CfU’tainement très favoi’ables. Killias conseille le séjour de Fettan en hiver; la température du milieu du jour y est en moyenne ; octobre 9.6, novembre 2.4, décembre. — 1.8, janvier
— 1.9, février 0.8, murs 2.8, avril 8.0. Kettun est situé dans la zone d’immunité phtisique. Placé prés de /l'arasp (d de SchuLs, ce village est leur slalion de haute tnonlagne.
Bibliographie. — KilUwt, Vetaii. 187.").
Guarda, Ui.TO m. (T.). Village situé sur les pentes de la inonlagne, à i/i 11. (le marche au nord de Giarsan (hameau sur la route |)Ostalc Sils-Schuls, cotre Lavin et Ardetz). Séjour d'élê agréable, hclle vue. Nous avons vu a propos de Tarasp que sa température moyenne dépasse de plus de 2» celle de Scnnfs, dans la Haute-Engadine, à la mi'me altitude.
Lavin, 1439 m. (T.) et SiU, 1429 m. (T.), sur la route postale de la Bassc- Engadine, peuvent être utilisés comme séjour d’été. Le pays est beau, il y a de nomhrcu.x Imts de promenade dans des environs iioisés et pittoresijucs. Sus est au débouché de la route venant de Davos par le col de Fblela et i‘ccoit par cette ouverture le vent du nord-ouest et de l’ouest. Depuis ce village, on compte jusiiu’à Lavin 4 km., Giarsun 7, Ardetz 11/I'arasp 18, Scbuls 20. Toutes ces localités sont desservies par des diligences (deux courses : Davos-Scbuls et Samaden-Schuls). Du côté du sud. on compte fi km. de Sils à Zernelz (1497 m. ï.), par le sauvage délilé de la Glus. (,e beau village, récemment reconstruit, dans une lai^c plaine, au pied de hautes montagnes boisées, est le dernier de la Basse-Erigadine. Il est situé au point où l’inn reçoit un ainueiit de droite, le Spœl, et où la route venant de .Munster, par le col de TOfen, se soude à celle de TEngadine. Stntion intermédiaire entre la demi-montagne et les altitudes de TEngadine.
Haute-Engadine
Itinéraires. — La station de chemin de fer la plus voisine du cMé du nord est Coire \ de là, on gagne TEngadine par 2 voies principales, celle du col de l’Albula et celle du col du Juher. Les courses de diligence sont les suivantes: l» Coire-Cburvvalden-Bergiln-AIhula-Ponte, en il b. 1 2(16 Ir. 70). 2“ Coire-Thusis-ïiefenkasten-Julier-Silvaplana, en 12 b. 1/2 (19 fr. 70). 3» Ckiire- Gburwalden-Tiefenkasten-Julier-Silvaplana en 11 b. 1/4(17 fr. 80). Tne route traverse la Haute-Engadine dans toute sa longueur et relie les villages les uns aux autres: de Ponte on compte en diligence jusqu’à Samaden 4.ï min., Ponlresina 1 b. 3/4, Sl-.Morilz-oillaye, 1 b. 40 m. Süvaplana, 2 b. 1.1 m.: deSiiraplana à Sl-Morilz-cillnije, on compte 30 min., de diligence, a Samaden 1 b. i/2, à Sils 1/2 b., au Kurliaus Mnloja 1 li. 03 m.
U’A ulriche, on peut arriver en Engadine en s’arrêtant à la station dcLnndeck (Chemin de fer de TArlberg), et en remontant toute la vallée de Tlnn nar Schuls-Sds-Zernetz; total, environ 13 b. de diligence de Landcck a Samaden
^^D’Hatlè, on arrive par 2 voies; la première, la plus impoi-tante, part de Chiavennn, gare de chemin de fer, et gagne Samaden par le col du Maloja et St-Moritz (diligence en 9 b., lO fr. 63). 2» De Sondrio, station de cbemm (le fer dans la Valteline, à Tirano en diligence (3 h.) ; de là a Samaden, par le col du Bernina, diligence en 9 h. 40 m. (14 fr. 10).
La Haute-Engadine est une des vallées les plus élevées de l’Europe. Dirigée du sud-ouest au nord-est, elle est traversije dans toute sa longueur par l’inn. Elle a, du col du Maloja a Scanfs, 87 à 38 km. de longueur, sur .3 à 4 de largeur ; son fond est plat, et occupé en plusieurs emtroits par des lacs .séparés par de courtes surfaces de prairies. Les montagnes qui la constituent la dépassent au nord de 1200 à 1400 m., au sud de 1000 m. environ. Elles n’ont pas de lianes abrupts; au contraire, leurs pentes sont douces et le soleil peut aisément en toute saison venir éclairer la vallée.
La majesté des montagnes et des glaciers (ju’elh’s encadrent, le bleu profond du ciel, l’intensité de la lumière, les aspects variés des lacs, les jiaysages idylliiiues de leurs rives jnttores(jues, les villages. égrenés (;,i\ et là sur les verts pâturages.
tout cet ensemble, joint à un air léger, vivifiant, d’une pureté incomparable, devait nécessairement faire de la Haute-Engadine un lieu favori du touriste et du malade.
La Haute-Eugadine a été étudiée sous toutes ses faces par le I.)'’ Ludwig, médecin de Pontresina, trop tôt enlevé à la science. Dans les lignes qui suivent, nous prendrons pour guide son intéressante brochure, dan Oberengadin.
La Haute-Engadine se divise en deux régions : la première, du Maloja à l’extrémité inférieure du lac de St-Moritz, 17 à 18 km. de longueur, avec une pente totale de 44 m. seulement, est presque entièrement occupée par deux lacs, le long des- (Riels la route a juste trouvé passage, et quelques prairies. Une vallée latérale, celle de Fex, renferme le hameau le plus élevée (les Grisons et sans doute de l’Europe, qui soit habité toute l’année, 1976 m. La seconde région de la Haute-Engadine s’étend du lac de St-Moritz à Scanfs; elle est plus large encore (jue la première; de 14 à 15 km. de longueur, elle a une chute totale de 80 m. Elle possède deux vallées latérales, celle de Pontresina au sud, celle de Bevers au nord. Süs-Maria et Camogask exceptés, tous les villages de la Haute-Engadine sont .situés du coté ensoleillé de la vallée. Le sol se compose dans ses couches profondes de roches primitives, granit, gneiss ; la surface est composée soit de détritus amenés par les torrents latéraux, soit d’alluvions, de dépôts tourbeux et argileux, témoins de 1 ancienne étendue qu’avaient les lacs. La neige éternelle ne se trouve nulle part dans la Haute-Engadine ellemême; en revanche le val Eex, la vallée de Pontresina conduisent à d’énormes glaciers. La végétation n’offre plus ici les caractères de la zone moyenne ; les forêts sont rares, bien que les arbres montent jusqu’à 500 ou 600 m. au-dessus de la vallée,, c est-à-dire jusqu’à 2300 m. d’altitude, beaucoup plus haut qu ils ne le font généralement à cette latitude, et même dans les 1 yiénees et le Caucase. On ne voit de vraies forêts que dans la région supérieure de la Haute-Engadine et dans la vallée de Pontresina. Sils-Maria, Gampfér, St-Moritz (bains et village) et Pontresina sont près des forêts. Silvaplana, Celerina, Samaden et Revers en sont plus éloignés ; enfin Madulein, Zuz et Séants n en ont pas. On a abandonné la culture des céréales qui se pratiquait autrefois jusqu’à Samaden, Pontresina et st-,Moritz; mais_ encore aujourd’hui on cultive le seigle et 1 orge à Zuz et à Scanfs. La pomme de terre et les légumes réussissentjiisqidà 1900 m.; à Sils-Maria, il existe un cirisier dont les fruits mûrissent en certaines années favorables.
En lésumé, la Haute-Engadine est une vallée bien ensoleil-
r f à l’Italie par un col
peu élevé ; son soi est en général perméable, son sous-sol rocheux ; elle réunit les spectacles Je la grande nature alpine rllf U . Papages plu.s simples, mais non moins pittoresques,
:fnJ ^ thérapeutique, elle con-
tient une source ferrugineuse célébré, colle de St-Moritz, et une
autre, sulfatée calcique, à .S'MWej(Silvaplana), et de nombreuses
stations climatériques. ^ , ,• ^ i i
Climat de la Haute-Engadine. C est le climat de la haute montagne dans toute sa pureté. Nous résumerons ici ses caractères, d’après Lvdwig, pour éviter plus loin des répétitions inutiles. ^ cuo ^*10 û
La nression barométrique est faible : moyenne de bas bl.,.0, de Revers 621.4, de Pontresina 610.9. Les oscillations du baromètre sont peu étendues.
viennent ue l’Atlantique, « 1 Engadine, --- - -
larges massifs, est la première contrée qui cherche pour ainsi dire à se créer son propre climat et oppose a cette intluence maritime une influence locale. Ce vaste plateau jouit en été, arâce à l’influence du soleil plus ardent qui orille sm les hauteurs, d’une chaleur beaucoup plus intense que sui le.s c mes étroites et isolées ; et en hiver, le refroidissement de atmosphère est d’autant plus sensible que le rayonnement a heu S un ciel plus pur.^>> Autrement dit l’V,^4%^«V,^Suïe (à l’ombre) en Engadine, les journées de ^ l’amplitude de l’excursion thermoinétrique est gr^de. CompaZs^^^^^^ Sils-Maria, 1810 m., avec le Rigi-Kulm,
sommet isolé de 1800 m. ;
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lacs, de Sils à St-Moritz ; en hiver cette région n’en a pas, tandis qu’entre Celerina et Scanfs, on en voit une couche mince suivre le cours de la rivière. Il y a à Bevers environ 138 jours par an avec chute d’eau. Celle-ci représente 790 millim., 950 à Sils. La quantité de neige en hiver varie beaucoup ; elle couvre la terre en moyenne pendant 57» mois. Dans ces hautes altitudes, les changements brusques de température ne sont pas rares en été ; aussi voit-on souvent la neige en août, parlois en juillet, blanchir, pour quelques heures ou pour un jour, le sol de la vallée.
Uhiimidité relative est faible au milieu du jour, assez élevée, en revanche, le soir et le matin ; par exemple, Sils-Maria a les moyennes suivantes : 7 h. 81, 1 h. 61, 9 h. 81. Les minima du milieu du jour sont fort importants, car à ce moment les malades sortent, tandis que, pendant les heures plus humides de la nuit, ils sont enfermés dans leur chambre. Ces minima atteignent souvent 25 à 21. En été les stations de l’Engadine ont à peu près la même moyenne d’humidité relative; ainsi en 1876, Samaden a noté 79, Zuz 77, Sils 74, St-Moritz 73, Pontresina et Bevers 72. Malgré cette sécheresse de l’air, il y a des moustiques près de St-Moritz et dans les bois de Pontresina.
Il nous reste à parler des vents. La chaîne du Julier brise les vents du nord-ouest, celle du Bernina ceux du sud-est. La direction même de la vallée fait comprendre que les vents dominants sont ceux du nord-est et du sud-ouest. Le premier peut souftlei- avec une grande intensité. Celui du sud-ouest est représenté par ce singulier vent de la vallée, qui descend ici la vallée au lieu de la remonter, soufflant du Maloja chaque jour avec une violence d’autant plus grande que le temps est plus clair. Il se lève vers 9 ou 10 h. pour cesser vers 4 ou 5 h. du soir, faisant place au calme ou à un faible vent du nord-est. Au Maloja, ce vent souffle quelquefois si fort que l’on a de la peine à marcher. La couche d’air en mouvement est d’ailleurs de peu d’épaisseur et l’on en sort promptement en s’élevant sur les tlancs de la vallée. Ce vent, qui augmente encore, en remuant un air très sec, l’influence desséchante et excitante que celui-ci a sur le corps humain, est souvent désagréable, surtout pendant la période d’acclimatement. Au début de leur séjour, les malades en souffrent pendant quelques jours; il favorise ou provoque des insomnies, donne de la céphalalgie, etc symptômes qui ne tardent pas à disparaître. En hivei-r il a un inconvénient majeur, c’est de venir à peu prés dans la même direction que les rayons solaires, ce qui fait que l’on ne peut se mettre à 1 abri de son souffle sans cesser aussi d’être au soleif. Il est d ailleurs beaucoup plus faible en cette saison qu’en lo ne se fait pas sentir avec toute sa violence dans
fa Haute-Engadine, soit que les chaînes de montagne du côté du sud le brisent ou le dévient, soit plutôt qu’il n’acquière de la force qu en tombant dans les vallées situées au nord de
l’Engadine tion des
ne. Le pays n’est pas égaloinont soumis partout à l’a vents ; les villages les plus expo.sés sont Bevers, Boni
ac-
Liuii uBs vcuto . loo V xc.-> Ponte,
Camogask et Scanfs; les plus abrités, Sils-Maria, Campfèr, St-Moritz-village, Zuz. Les vents ont leur maximum de fréquence au printemps et en été, leur minimum en hiver. Un inconvénient qui découle fatalement du vent et de la présence de larges routes sur lesquelles se fait une énorme circulation de voitures, c’est Iq. poussière, qui est souvent une véritable plaie en été.
L’été est très agréable, l’air n’est jamais lourd, les nuits sont fraîches; en revanche, le soleil est brûlant et parfois le froid se fait sentir d’une façon temporaire. La flore est magnifique en juin. L’automne a encore au mois de septembre et d’octobre des jours splendides, mais la température est déjà plus basse. L’hiver s’annonce par la chute de neige, qui se fixe sur le sol pour près d’une demi-année. La lumière solaire réfléchie sur ce blanc tapis est d’une intensité extraordinaire. Le printemps est désagréablement caractérisé par la fonte des neiges ; avant le mois de mai, les routes sont imprati- CâljlôS
Le lecteur trouvera les indications médicales de l’Engadine exposées à pi*opos de St-lVloritz. terminons cette qntioduction par quelques conseils aux malades, d’après Ludwig.
Uepoque de l’année à choisir pour un séjour en Engadme varie suivant les cas : les gens robustes, les malades les moins atteints peuvent arriver au commencement ou au nnheu de juin ; les personnes délicates attendront le mois de juillet. Le printemps n’est pas agréable à cause de la fonte des neiges , en revanche, l’automne a de grands avantages; en septembre le flot bruyant des touristes a disparu, le soleil se leye plus tard ses rayons sont moins brûlants, les personnes délicates, fortifiées par l’été, peuvent entreprendre des courses sans avoir à se lever trop tôt. Cette saison convient spécialement aux malades du système nerveux, aux convalescents et aux personnes affaiblies. Nombre de malades affirment que lair plus frais de l’automne est beaucoup plus tonique pour leurs nerfs que cmui de l’été Quant à l’hiver, on trouvera à 1 article consacré a Davos quelles sont les affections qui peuvent avec avmitage profiter de cette saison à la montagne. L Engadme étant moins protégée contre les vents, comme nous 1 avons vu, convient moins en hiver que d’autres stations aux malades atteints d’affections des poumons, de tuberculose. On la conseille surtout en cette saison aux sujets menaces par cette maladie, aux névropathes, aux anémiques, aux chlorotiques et aux
fatigués de toute sorte. . • 3
Les stations intermédiaires sont-elles-neces^saiies les conseille aux sujets disposés au
en cas d’anémie et de chloro-anemie gi’aves . aux cmwa es cents, aux individus à système nerveux éréthique, aux alheromàleux, enfin, en cas d’infUlraiion pulmonaire. Elles
sont inutiles aux scrofuleux, aux jeunes gens, aux formes légères de l’anémie et des maladies nerveuses. Enfin, Ludwig estime que dans certains cas, par exemple la cachexie paludéenne et certaines affections nerveuses, le changement rapide de climat, est favorable, et la station intermédiaire n’a pas de raison d’être. Veraguth conseille les stations intermédiaires aux femmes neneuses, aux enfants, aux neurasthéniques, aux cardiaques, aux malades disposés aux hémorragies, aux emphysémateux et aux asthmatiques.
Les personnes qui vont en Engadine en été doivent prendre des habits chauds aussi bien que des vêtements légers, car on peut avoir des jours froids au milieu de l’été. Un pardessus chaud, des sous-vêtements en tricot seront précieux en pareil cas. En été, choisir des vêtements de couleur claire, en hiver, de couleur foncée. On cherchera avant tout une chambre tranquille dans les hôtels des stations où il y a beaucoup de touristes, comme Samaden, Pontresina, etc. ; mieux vaut la tranquillité que la vue. Ludioig blâme avec raison la table d’hôte compliquée des hôtels modernes; il recommande de prendre, si possible, en hiver son principal repas le soir, pour ne pas diminuer les heures de sortie , et d’insolation de la journée.
Au début du séjour, éviter les ascensions de montagnes, les courses de glaciers; l’oubli de cette règle a déjà nui à plus d’un malade, surtout à plus d’un poitrinaire. Le malade excité par le climat, attiré par les beautés de la nature et surestimant ses propres forces, se fatigue jusqu’au moment où une lassitude subite l’arrête et compromet les résultats de la cure qu’il vient de commencer. Plus le malade se tient tranquille pendant la première semaine de son séjour, dit Yeraguth, plus il évite au début toutes les fatigues, plus il s’acclimate facilement et moins il a de chances de voir sa cux’e interrompue par quelque désagréable contre-temps. La lumière étant très vive, on se trouvera bien de porter des lunettes à verres fumés, chose indispensable aux personnes qui ont les yeux délicats.
Scanfs (1650 m. T.), est le premier village de la Haute-Engadine en remontant le cours de l’inn. 11 est très exposé au vent du nord-est. Eau sulfureuse.
Zuz, ou Zuoz, 1748 m. (1712 m., carte Dufour) (T.). Station climatérique d’été et d'hiver.
iTiNKRAinE. — De Coire à Ponte, par le col de l’Albula (voir page .')52) ; de Ponte à Zuz, 4 km. (diligence).
Le riche village de Zuz, aux curieuses et antiques maisons, n’est pas loin de Scanfs; il est situé sur des prairies élevées au-dessus de l’inn, prairies au sous-sol poreux, formé par d’anciennes moraines. Au nord-est, le Piz Kesch (3422 m.) élève sa tête chargée de glaciers. Ce massif, ainsi que celui du Piz liriatschouls, arrêtent les vents du nord ; le Piz Mezzaun, qui se dresse de l’autre côté de la vallée, au sud de Zuz, brise ceux du sud. Une légère proéminence de la montagne, vers le sud-ouest, tempère un peu le vent de la vallée venant de ce côté. Zuz est donc plus abrité que Scanfs. On estime que
sa température est de 2.5o plus élevée en hiver que celle de ce dernier endroit. Zuz a en cette saison au minimum 6 V» h- de soleil (de 9 V4 3 Va h-) ; c’est donc une situation très heureuse au point de vue de l’insolation. Les observations météorologiques sont incomplètes ; en 1876, on a noté les moyennes suivantes {Ludwig) : mai 5.8, juin 10.9, juillet 14.1, août 12.6, septembre 8.0. Zuz, comme toute la vallée depuis Scanfs à St-Moritz, est assez éloigné des forêts, en raison de son altitude et des déboisements qui ont eu lieu surtout sur le versant exposé au soleil. Le versant nord n’a pas d’arbres, le versant sud, en revanche, est couvert de belles forêts de mélèzes, à 20 minutes de Zuz, dans lesquelles serpentent de bons sentiers, et où l’on peut se promener pendant une heure. La vue de Zuz est belle, soit sur les montagnes, soit sur la vallée de l’Inn et ses nombreux villages.
Zuz est une des communes les plus salubres de la Haute-Engadine; la phtisie pulmonaire y est rare, et les décès de cette nature sont le plus souvent ceux de personnes venues malades de l’étranger. On peut conseiller Zuz en première ligne aux anémiques, SiMyi neurasthéniques. « Toutefois, m’écrit le Dr Perregaux, dans les affections nerveuses, je déconseille fortement la cure à Zuz pour tous les cas où l’irritabilité du système nerveux est très grande et surtout où l’agrypnie joue un rôle principal. » Pour plus de détails sur les indications, voir St-Moritz. Il est bon de noter que le terrain en pente se prête bien aux exercices gradués de la méthode d’Oertel. On trouve à Zuz les ressources de V hydrothérapie, bains, douches et maillots, et de V électrothérapie : massage, gymnastique, cure de lait. Zuz a le grand avantage d’être plus tranquille que certaines stations de l’Engadine fréquentées en été chaque jour par des centaines de touristes, ce qui fatigue les malades, surtout les névropathes. L’établissement reçoit aussi en hiver des personnes faibles, convalescentes ou atteintes de maladies nerveuses; on n’accepte pas les cas graves de phtisie pulmonaire. Dans cette saison, il y a peu de vent et beaucoup de soleil.
Bevers, 1710 m., a un intérêt spécial au point de vue climatologique, car des observations météorologiques y ont été faites regulmrement depuis 184. par Krœllli. Bevers a un climat exceptionnellement rude, étant expose aux vents du nord-est et du nord-ouest.
Samaden, 1728 m. (T.) Grand et beau village situé sur une plaine, au débouché de la vallée de Pontresina- L est le de départ de nombreuses diligences, soit pour Coire, par 1 •'^4bula (voir page 352), soit pour la Yalteline par le col du Bernina^ soit enfin pour le Maloja ou la Basse-Engadine. En été, c’est un rendez-vous de touristes de tous pays. Samaden est a peu de distance de rinn, sur la rive gauche. La plaine est large, sans arbres; à l’ouest, elle s’élève graduellement sur les premiers contre-forts du Piz OU (3249 m.). Samaden est assez éloigné des forêts. C’est aussi une station d hiver. Eglise anglaise. Pour les indications, voir St-Moritz.
PONTRESINA, 1803 m. (T.) Station climatérique d'altitude. Saison ; juin à septembre.
I • «r, Dnntpf^ttiïvi h fi km environ de Samaden (voiture pos-
talc'\Tmin.!^ln ^ ^ >0 an de diligence (1-2 fr. 75) de Tirana, par
le col du Beriuna.
l'ontresina est situé dans une vallée qui s etend, parcourue nar le torrent Berninabach, de Samaden au col du Beimina, avec une direction générale du nord-ouest au sud-est. Pontresina se trouve sur son tlanc oriental, c est-à-dire ensoleillé , c’est une lonmie rangée de maisons et d hôtels, disposés de.s deux côtés de la grande route. Les installations sont fort bonnes ; éclairage électrique. On distingue trois agglomérations de maisons plus ou moins séparées les unes des autres : Laret,ln idus basse, Spiert (entre les deux l’église anglaise), et enfin Gmi'sww. Ce tlanc oriental de la vallée n’est autre chose que les premières assises du Piz Languard (3266 m.), qui s’élève a l'est de Pontresina. La protection contre les vents du nord et du nord-est est ilonc excellente. De l’autre côté de la vallée s’ouvre, en face du village, le val Roseg, qui se dirige vers le sud-ouest et au fond duquel apparaît, dans toute sa splendeur, le glacier du même nom. Au-dessus du village, du côté de l’e.st, s’élèvent une ancienne et pittoresque église et les ruines d un château ; plus haut, on arrive sans peine dans une forêt de mélèzes et d’arolles; il existe aussi des forêts sur l’autre rive du torrent, à quelques minutes de marche. La proximité de ces bois est un des grands avantages de Pontresina. On en trouve aussi de Ibrts beaux à une petite heure au sud du village, sur la route du Bernina. Pontre.sina est la perle de l’Engadine; il a tous Tes caractères des hautes Alpes ; les mélèzes, dont beaucoup .sont mutilés par la tempête, les eaux si fraîches, la vue magnilique du glacier de Roseg, les prairies constellées de fleurs aux couleurs vives, tout contribue, avec le ciel d’un bleu intense et les rochers sauvages, à créer un tableau des plus pittoresques. Ajoutons que l’insolation y est prolongée; le soleil s’y lève de bonne heure, à 8 h. 30 m. on janvier, 8 h. 10 m. en décembre et en février; le minimum de l’insolation en hiver est de 6 h. 40 m. Le vent de la vallée, si fatigant dans l’Engadiue, ne s’y fait pas sentir. On voit que Pontresina, s’il est agréable aux touristes, convient aus.si à ceux qui cherchent la guérison. C’est le trop grand flot des premiers qui empêchera la station d’être vraiment un séjour de malades. Aux mois de juillet et (l’aoôt, le village est rempli d’étrangers, les moindres chambres sont occupées.
Climat. Il est doux, grâce à la protection que donne la chaîne du Piz Languard contre les vents du nord et â la position du village sur une pente, au soleil. En liiver, dit Ludwig, il semble, en venant delà vallée de l’Inn à Pontresina, que l’on entre de l’extérieur dans une chambre. Voici les températures moyennes des 4 mois d’été, d’après les observations de la station météorologique (5 années) ;
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Les mois
wiçi : octobre 2.3, novembre — 3.0, décembre , j
— 8.6, février — 6.9, mars — 5.1, avril 1.0, mai 5.5. Les températures de l’été à l’ombre ne sont point élevées; voici les minima et maxima absolus de ces 5 années : juin — 1.8 et 21.6, juillet 0.8 et 23.6, août —2.2 et 21.8, septembre —4.6 et 20.4. I.e .soleil a d’ailleurs à Pontresina, comme dans la Haute-Lngadine en général, une ardeur extrême; une courte pi'omenade par le beau temps suf lit pour brûler le visage. Il nous manque malheureusement des indications hygrométriques. Cependant, on sait que Pontresina compte parmi les stations sèches de la Hatite-Kngadine ^ Ludwig indique comme moyenne mensuelle de 1876 : juin 72, juillet 66, août 77. Il a noté des chutes considérables et fort intéressantes de l’humidité relative de 7 à 11 h., par exemple de 8o à 29, de 100 à 33. Pontre.sina est plus sec que Sils- Maria, dont nous avons vu les moyennes dans l’introduction à la Haute-Engadine. pression barométrique movenne est de 610.9 millirn.
En résumé, Pontresina a un climat tonique et excitant; on y est à l’abri du vent et à proximité des forêts. Pour les indications, voir St-Morilz. Pontresina est surtout une station d’été, mais quelques malades y ont passé l’hiver.
Celerina, 1724 in. (T.) Station climatérique d’aMilude, au sud de Saniaden, sur la route de St-Moritz, à peu près à égale distance de ces deu.x localités auxquelles il est relié par les diligences. C’est un beau village au milieu des prairies. Il sert de «ÿo/o- frêle aux personnes qui reclierclient un endroit plus simple et moins bruyant (|ue St-Moritz ou Pontresina.
SAINT- MORITZ. Station climatérique d’altitude, d’été et d’hiver. Eau ferrugineuse acidulé.
St-Moritz comprend deux stations peu éloignées rune de l’autre : St-Moritz-Village, 1856 m. (T.), et St-Moritz-les-Bains, 1769 m. (T.) Saison d’été du 15 juin au 15 septembre. Du 10 juillet à la fin d’août, il est difficile de trouver des chambres sans les retenir d’avance. Saison d’hiver à St-Moritz-Yillage.
iTiNÈEtAiHE. — Voir los itinéraires de la Haute-Engadine, page .‘l.’î2. par le Julier, V.Mbula ou le Maloja. A peu près 13 h. de diligence deiiuis Coire. 11 existe une diligence de nuit qui fait le trajet en 12 b. L itinéraire Lucerne- St-Gotliard-Lugaiio-lac de Côme-Cbiavenna-Maloja est pour les voyageurs de certaines régions aussi court que le voyage |iar Coire; il est recommandable par la variété de ses iiaysagcs (environ H b. 1/2 de ililigence deimis Cbiavenna).
Nombreux mayasins. Deux pharmacies. Casiun à St-Moritz-Hains. Eglise anglaise; église réformée trnnçaise; église catholique. (,'mireWs cliaque jour, soft aux IJains, soit au village. Voilures de louage; omnihu.s du village aux Itains; omnibus |)Our Sils- .Maria, le Maloja, Saniaden. Pontresina. Excelletile eau polable, distribuée [lartout iiar un réseau en pression, avec bmicbes à eau pour l’arrosage des roules. Uéseau d’égouts, système Waring, pour l’écoulement
— yoi —
(lu scwagc rlaris le lac ou dans l’Inn. Eclairage électrique. Un compte par saison environ 4 à 3 mille étrangers, surtout des Allemands, des Suisses, des Anglais, des Italiens; puis viennent les Frarn:ais et les Américains.
Le village de St-Moritz (500 habitants), la plus haute station de l’Hngadine, est placé sur la rive nord du lac du même nom, sur des pentes tournées vers le sud-est, qui s’élèvent graduellement jusqu’au Piz Nair (3000 ni.). La route qui traverse le village monte fortement; les maisons et de nombreux hôtels sont pittoresquement étagés le long de cette artère. Le village a 85 m. d’altitude de plus que St-Moritz-les-Bains ; il leur est relié par une excellente route (20 minutes). La vue est fort belle: au premier plan le lac, [mis sa rive orientale couverte de forêts, les collines entre le lac et Pontresina ; enfin, au-dessus, la tète rocheuse des liantes sommités tels que les Piz Languard, Rosatsch, etc. Les environs ofi'rent de nombreux buts de promenade. St-Moritz lui-même est absolument dépourvu d’arbres, mais les forêts de mélèzes sont à peu de distance, soit en allant du côté du Campfér (10 minutes), soit en descendant à Celerina. La situation de St-Moritz lui assure une insolation complét»;. En hiver, le soleil chaulTe avec intensité les pentes exposées sans défense à ses rayons.
Les Bains de Sl-Moritz, à 2 km. à peu prés au sud-ouest du village, sont situés sur un terrain plat, conquis peu à peu suite lac par les alluvions modernes. Ils se composent du Kurhaus avec. les bains, de plusieurs grands hôtels, de magasins, du Casino, etc. Le Kurhaus, sur la rive droite de l’Inn, prés du lac, est un grand bâtiment faisant face au sud-ouest, avec une longue aile à angle droit sur le centre, se dirigeant vers le lac. Des jardins, avec une fontaine et un pavillon pour l’orchestre, occupent l’espace .situé entre ces deux bâtiments. St-Moritz-les- Bains se trouve dans la proximité immédiate de forêts de mélèzes et d arolles. Il existe de très agréables promenades à plat, tant dans la direction de l’est, au bord du lac, que dans celle de Campfér. La vue est charmante du côté du noi’d sur le lac de St-Moritz ; au-dessus, à gauche, sur le village, qui s’allonge sur la croupe de la colline; plus loin, à droite, s’ouvre la vallée de Pontresina, avec les premiers contre-forts du massif du Piz Languard; dans le fond, au-dessus du lac, on voit les montagnes de la Basse-Engadine. De l’autre côté, au sud-ouest, on apei-(;oit au-dessus des mélèzes la pyramide du Piz Julier (3385 m.) Les bois de mélèzes sur la rive gauche de l’Inn, vis-à-vis (lu Kurhaus, font place plus haut aux prairies, tandis qu’à l’est du Kurhaus la pente est plus raide, et les forêts s’élèvent jusqu aux premières assises rocheuses du Piz Rosatsch. Le fond (le la vallee, étroite en cet endroit, sorte d’isthme entre les lacs de Campfér et de St-Moritz, est plat et déboisé.
Climat. Ayant déjà étudié d’une façon générale le climat de 1 Kngadine, nous nous bcjrnerons à noter brièvement les moyennes de St-Moritz-les-Bains d’après les chilfres indiqués par Ifraçfvth Moyenne du baromètre, 616.2 millim. (l’eau bout à »b ou 8/ degrés).
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(L’humidité relative est mesurée avec rhy>froiuêlre à cheveu.) On voit que la température est basse, le maximum noté, en juillet 1872, a été de 25.5. L’amplitude de l’excursion journalière de la température est en moyenne ‘.juin 6.4, juillet 7.3, août 8.0, septembre 6.8. Le mois le plus sec de la saison est celui de juillet: moyenne d’humidité relative au milieu du jour 46.5 ; nombre d’observations avec moins de 50 o/o d'humidité, relative 21.6, avec 100 <>/o. 3.4 (en faisant trois observations par jour). Puis vient juin, où ces chiffres sont 47, 19.7 et 3.2; août 48.5, 18.8 et 3.4; septembre enfin, 57.2, 10.3 et 16; c’est donc le moins sec des mois de la saison d’été. Cette faible quantité de vapeur d’eau contenue dans l’air fait comprendre pourquoi l’atmosphère de l’Engadine est d'une pureté, d’une transparence rares : les détails des montagnes semblent nets et rapprochés, la perspective des lointains est moins accusée.
Vents. D’après les observations de 1882 à 1886, les bains de St-Moritz ont un air agité : sur 100 observations, il y en a 19 de calme et 81 de vents. L’air est le plus calme vers le soir, et pour ainsi dire toujours en mouvement au milieu du jour. Les vents se répartissent comme suit ; est 8.3, sud-est 0, sud 5.2_, sud-ouest 44.5, ouest 4.5, nord-ouest 0, nord 1.0, nord-est 36.5 o/o', c’est bien le régime que nous avons exposé plus haut, vent de la vallée (sud-ouest) et vent du nord-est, faisant à eux deux les 81 o/o de tous les vents.
Caractère dic temps en général. On compte en moyenne,^ pendant ces 4 mois d’été, 62 jours clairs, 36.9 couverts, 6.3 avec brouillard, 17.9 avec pluie, 1.6 avec neige, 4.4 avec orage Le brouillard se montre surtout en septemb_i-e, le matin, et disparaît dans la matinée ; la nébulosité est 5.6. p une façon générale, le nombre des beaux jours augmente de juin à aouL et diminue notablement en septembre : juin 11.5, juillet l/.o, août 18.1, septembre 13.0. Pour ce qui concerne les chutes de neige, on a noté, pendant 5 étés, un total général de 0 joui en août, 1 jour en juillet, 7 en juin, 12 en septembre.
En résumé, St-Moritz nous présente l’expression bien complète du climat de la haute montagne ayant, comme, paiticularité la plus saillante, un fort vent de la vallée venant du
Climat d’hiver. St-Moritz est station d hiver de|)uis 1.^ à 15 ans. En 1886, on y a compté environ :200 à 300 etrangers pendant cette saison, surtout des Anglais et des Italiens De climat d’hiver est connu par îles observations faites au village
(le St-Moritz. D’une façon générale, il y a moins de vent en liiver qu’en été, notamment beaucoup moins de vent de la vaD lée, ce qui est la règle à la montagne en cette saison. Cependant, St-Moritz ne peut être comparé avec d’autres stations au point de vue du calme de l’air en hiver; on y sent le vent du nord-est. En revanche, il n’y a pas de brouillard. St-Moritz, étant placé sur la hauteur, est moins froid que le fond de la vallée ; il a une température de 2 à 3» plus élevée que celle de Celerina par exemple. Voici les températures moyennes des 3 années, 1877 à 1879, d’après les chiffres indiqués par Gsell- Fels :
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Ludwig donne les indications suivantes sur les heures de soleil : au jour le plus court, il luit pendant 5 heures, au le*' novembre 6 h., 1er décembre 5, 1er janvier 5 V4, 1®'' février 8, 1er mars 9 V4- Voici l’heure du lever du soleil : 1er décembre 9 h. 45 m., 1er janvier 10 h., l«r février 8 h. 35 m., 1er mars 7 h. 15 m. Comme nous l’avons vu, la forme évasée de l’Engagadine est favorable à l’insolation, en hiver comme en été. Dans ces conditions, rien d’étonnant à ce que, grâce aux excellentes installations des hôtels, la saison d’hiver prenne de plus en plus d’importance. Les malades d’hiver sont plutôt des chlorotiques, des anémiques, des malades atteints de névroses, dJaffections nerveuses, de neurasthénie, des jeunes gens ayant besoin de se fortifier ou voulant lutter contre une disposition héréditaire ou acquise à la tuberculose. Hœssli insiste sur les excellents effets de la cure d’hiver sur les jeunes sujets ; ils s’acclimatent avec la plus grande facilité (même de jeunes cardiaques), se développent, se fortifient et augmentent de poids. C’est, dit-il, une cure hygiénique autant que climatérique. En effet, on pratique un exercice énergique : patinage, courses sur la neige, descente en petits traîneaux ou luges (« tobogganing »), etc. Ces exercices sont un des bons côtés de St-Moritz en hiver. La colonie anglaise, qui a mis ce lieu à la mode il y a quelques hivers, y a transporté ces sports qu’elle cultive avec l’ardeur que l’on sait. Il est clair qu’une cure de ce genre ne convient pas aux très malades, pour les raisons que nous ayons vues avec Volland à propos de Davos. Il faut prendre d’ailleurs quelques précautions commandées par le climat, entre autres celle de garantir les yeux par des verres fumés contre le soleil et la reverbération de la neige ; on a sans cela des conjonctivites fort rebelles.
Eaux minérales ferrugineuses. Los sources, au nombre de deux, jaillissent aux Bains de St-Moritz : l’ancienne source et la nouvelle source ou source Paracelse. Une troisième source a été découverte en 1886, à peu de distance des autres.
L’ancienne source est déjà décrite par Paracelse, 1530, Gessner, 1553. En 1566 et 1570, l’Engadine fut ravagée par des inondations et la source disparut sous la terre et les pierres. Elle fut retrouvée quelque temps après. Vers le milieu du XVIlIfi siècle, les installations étaient si défectueuses qu’un auteur conseille à chaque malade d’apporter avec lui une pompe en fer-blanc pour puiser lui-même l’eau à la source ; celle-ci était protégée par une construction légère dont les réparations étaient dues à la générosité des malades. En 1852, on lit des travaux importants pour améliorer le captage de l’ancienne source, opération au cours de laquelle on découvrit un ancien bassin de bois datant de 3 siècles. La nouvelle source fut également captée. En 1856, le Kurhaus actuel fut ouvert ; il a été dès lors agrandi à plusieurs reprises. Les bains sont installés au rez-de-chaussée d’une longue aile attenant au Kurhaus. Elle contient Vancienne source, les bains avec 80 baignoii’es, les unes en bois, les autres en métal; enfin, la nouvelle source avec buvette et promenoir. Derrière les bains, on a construit, en 1885, une salle de douches modernes, chauffable au besoin, avec douches de tout genre {bains de vapeur, frictions, massage, etc.). Tous ces locaux communiquent entre eux et avec le Kurhaus par des corridors couverts.
Les sources jaillissent donc dans ce bâtiment, l’ancienne à l’extrémité sud, la nouvelle à l’extrémité nord. Toutes deux ont une tempéi’ature très basse, 5.4° et 5.3°. Débit ; ancienne source, 22 litres à la minute (en pompant activement, on_arrive à 60) ; elle sei't surtout aux bains; nouvelle source', 2.75 litres à la minute seulement. Une pompe aussi est nécessaire pour l’amener à la buvette. Vu sa plus forte teneur en fer, on la boit de préférence à l’ancienne. 11 est souvent utile de la réchauffer avant de la boire, en mettant le verre pendant quelques instants dans un bassin peu profond rempli d’eau chaude. Analyse de Husemann, pour un litre :
Ane. source
Nouv. source
Chlorure de lithium
Chlorure de sodium
Ifromure de sodium
lodure de sodium
Fluorure de sodium
Nitrate de soude
iforale de soude
Suilatc (ie soude
Suifate de potasse
iiicarijonate (ic soude
liicarlHinate d’o.xyiie d’ammonium
lücarlionate de ciiau.v
liicarhonate de strontiane . . . • iticarhonate de magnésie . . . • liicarhonate (ie mangam'îse • ■ •
0.0008 0.0437 0.0005 O.OOOOi 0.0006 0.0003 0.0036 0.3074 0.0143 0.2723 0.0029 1 2269 0.0001 0.1970 0.0052
Paracelse
Hicarbonatc de protoxyde de fer.
ftxyde de fer hydraté
Haryte, cæs., arseii., cuiv., mat.
O.OOûl
traces
traces
Total . .
.\cide carbonique libre, cent. cub. 12.3Ü.0 Ce sont, en résumé, deux sources fort analogues, peu minéralisées, contenant avant tout bicarbonate de chaux (122 et 130 cgr.), du sulfate de soude (30 à 32 cgr.), du bicarbonate de soude (27 et 18 cgr.). Quant au sel de fer, il y en a 33 milligr. dans l’ancienne source et 38 dans la nouvelle; à ce dernier chiffre, il faut ajouter encore 6 milligr. à’oxyde de fer. La (juantité d’acide carbonique dissous est fort importante, 1230 et 1280 cm. cubes. L’eau de la source découverte en 1886, dite Funtanna-Surpunt » a 7<>; débit, 160 litres par minute environ. Analyse de Treadioell, pour un litre d’eau :
Sulfate de potassium .
Sulfate de sodium . . .
Chlorure d’ammonium Sulfate de magnésium.
Bromure de magnésium Chlorure de lithium. .
Chlorure de magnésium Borate de magnésium.
Carbonate de magnésium
Fluorure de calcium . .
Phosphate de calcium .
Carbonate de calcium .
Carbonate de strontium Carbonate de fer ... .
Carbonate de manganèse
Aluminium
Silice
Substances organiques .
Total
. . 1600.3 cent, cubes
Acide carbonique libre .
Cette eau se fait donc remarquer par la faiblesse de sa minéralisation totale, le carbonate de chaux n’atteint pas 70 cgr.. le sulfate de soude 25 cgr. En revanche, le fer reste à peu près à la même hauteur que dans les autres sources, et V acide carbonique dépasse 1.5 litre. Le débit est fort remarquable. Un établissement de bains, destiné à l’utilisation de cette source, est en construction.
L’eau est fort agréable à boire, très piquante, ce qui déguise le goût ferrugineux. On la boit à la dose de 3 à 4 verres de 180 gr., à la source, en général de 10 à 12 h., et aux repas. Il y a foule le matin autour de la buvette, car aux malades qui séjournent aux Bains s’ajoutent encore ceux qui habitent le village, et viennent quotidiennement aux Bains pour leur cure.
L’eau augmente la diurèse, l’appétit; à petite dose, elle régularise les fonctions intestinales ; à trop forte dose, elle donne de l’embarras gastrique, de la céphalalgie, de la constipation. Les sujets pléthoricjues ne la supportent pas. L’acide carbonique joue un rôle important dans l’action de l’eau ; il accélère les mouvements péristaltiques, augmente la diurèse, stimule les fonctions digestives et assimilatrices. L’action combinée du fer, de ce gaz et du climat ne tarde pas à se faire sentir sur les malades.
bains. Les bains sont chauff'és au moyen de la vapeur, qui traverse un serpentin placé dans la baignoire et percé de petits
trous ; la vapelir s’échappe dans l’eau et l’échaulïe rapidement. Une partie de l’acide carbonique disparaît pendant cette opération. D’après Husemann, un bain chauffé à 30<> (ce qui est le
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gnoires sont fermées pour empêcher l’inhalation de l’acide carbonique, et les cabines de bains ouvertes à leur partie supérieure pour faciliter la ventilation. Pour l’action et les indications de ces bains, voir Tarasp.
Indications et contre-indications. Le résumé que nous en faisons ici est destiné à servir aussi aux autres stations de la Haute-Engadine, réserve faite des indications spéciales aux sources ferrugineuses. Nous condenserons en quelques mots les excellentes pages de la monographie de Veragulh, dont la lecture ne saurait être trop conseillée à ceux qui désirent connaître à fond le climat et les ressources de St-Moritz.
Indications générales. St-Moritz est avant tout un lieu de cure pour les fatigués et les débiles, pour ces trop nombreuses personnes épuisées par le travail de corps ou d’esprit, par les veilles ou la débauche, pour les anémiques, les neurasthéniques que notre civilisation crée chaque jour en plus grand nombre. Mais il leur faut, pour qu’ils se trouvent bien du climat, une force de résistance suffisante. Sont donc exclues les formes cachectiques de toutes les maladies ; même en cas de chlorose grave, on fera bien de faire un séjour préalable dans une station intermédiaire. L’acclimatation est difficile pour les sujets éréthiques ou excitables; St-Moritz ne convient pas aux affections convulsives, épilepsie, chorée, hystérie active. Les constitutions lymphatiques et pâteuses, en revanche, profitent à merveille de ce climat. Si les enfants et les vieillards s en trouvent bien aussi, en revanche, les femmes pléthoriques, au
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bien au contraire à St-Moritz, en prenant des soins nécessaires et en y arrivant par une station intermédiaire. La ^rrossesse n’est pas une contre-indication absolue; si on doit déconseiller St-Moritz aux femmes qui ont eu des avortements, et par précaution, aux primipares, celles qui ont déjà accouché heureusement peuvent y venir sans inconvénients. ,
Indications spéciales. 1*^ Chlorose et aneïme. C est la plus nombreuse des catégories de malades de St-Moritz ; lanemie y <mérit, qu’elle soit essentielle ou au contraire le dernier reste d’une maladie préexistante, comme l’anémie qui suit ^e trop nombreuses couches, les maladies graves, les traitements ener-
haute montagne. 2» Tuberculose et scrofule-, séjour prolongé nécessaire. Avant tout, comme moyen prophylactique pour les jeunes gens menacés par l’hérédité tuberculeuse, à condition qu’ils restent longtemps dans ces hautes régions. Quant aux enfants qui ont des manifestations scrofuleuses aux muqueuses des fosses nasales ou du pharynx, ou des glandes engorgées, ils se font du bien à St-Moritz. 3» Dans le rhumatisme, St-Montz est contre-indiqué; les rhumatisants courent le risque d'empirer. Veraguth fait une exception \)onvV œdème rhumatismal, œdème idiopathique sans affection cardiaque ou rénale, lequel s’améliore. Les goutteux non pléthoriques trouvent du soulagement dans ces altitudes. 4o 'L'albumimirie cla.ssique est une contre-indication, les symptômes concomitants au cœur et au poumon pouvant empirer. En revanche, peuvent s’améliorer les malades dont l’état général est bon, malgré une albuminurie abondante depuis plusieurs années, et les jeunes gens atteints d’albuminurie. Ces derniers se guérissent souvent à St-Moritz. Veraguth estime qu’en pareil cas il ne s’agit pas d’un état pathologique des reins, mais d’une composition défectueuse de l’albumine du sang. Le climat de l’Engadine est utile aux diabétiques, comme tonique. 5° Syphilis, si elle a amené, soit par elle-même, soit par le traitement, un état d’anémie. 00 Affections paludéennes. Le climat de montagne est excellent, et les eaux ferrugineuses sont, en outre, à leur place, quand la cachexie est grave. 7» Affections cardiaques et troubles circulatoires. Pour cette catégorie de malades, la montagne .semble contre-indiquée en généi’al. Depuis quelques années, une tendance nouvelle paraît se faire jour; on envoie certains cardiaques à la montagne. Les travaux d’Oertel sur le traitement de plusieurs affections cardiaques par l’ascension méthodique ont probablement contribué à la naissance de ces nouvelles idées. D’une façon générale, l’altitude peut, dit Veraguth, donner une meilleure nutrition au muscle cardiaque, et fortifier les liypertrophies compensatrices. Hœssli a constaté une augmentation de la pression sanguine sous l’influence du séjour à St-Moritz. 11 mut seulement que le cœur soit en assez bon état pour résister, le cas échéant, à l’action excitante du climat, au début du séjour. U’est dire qu’il faut défendre les altitudes en cas de cachexie cardiaque, d’asystolie avec œdème permanent, insuffisance tricuspide relative, etc. En revanche, un cardiaque quia quelques accidents passagers (palpitations, œdème des malléoles le soir, etc.) à la suite d’influences affaiblissantes quelconques, se trouvera bien d’un séjour à St-Moritz. 11 s’agit en pareil cas le plus souvent d’affections mitrales, mais aussi quelquefois d’insuffisance de l’aorte. U hypertrophie cardiaque idiopathique s’améliore dans les altitudes, si le malade peut supporter les palpitations qui, en pareil cas, se produisent dans la période d’acclimatement. Quelquefois, ces palpitations du début deviennent si violentes, que le malade doit regagner la plaine. \Jhypertrophie liée à la
néphrile inlevulilielle doit éviter les altitudes. Malhèroina est fréquent chez les vieillards, qui supportent mal<,u-é cela bien les altitudes; il en est de même des malades atteints de cœ\n' gras, qui peuvent être très améliorés avec un régime et une hygiène rationnels. En revanche, la. dégénérescence graisseuse du cœur contre-indique le séjour dans les altitudes, si le ventricule est déjà dilaté. A son début cependant, tel qu’on le voit, par exemple, chez des hommes d’un certain âge, surmenés par le travail, cette aûection peut être fort améliorée ; le cœur peut revenir à l’état normal. A mon avis, ce n’est pas sans danger nue les cardiaques affrontent les palpitations qui les tourmentent plus fréquemment à la montagne qu’à la plaine, troublent leur sommeil et les angoissent. L’àge a certainement une influence considérable en pareil cas; les sujets de plus de 50 ans, un peu obèses, avec de l’asystolie, ayant le cœur gras, faible, feront bien d'éviter les altitudes et de ne pas dépasser la zone subalpine, en tous cas de ne séjourner dans les altitudes qu’aprés un séjour dans les stations intermédiaires. L’expérience m’a prouvé, je le répète, qu’on ne saurait être trop prudent en dirigeant un cardiaque sur une station d’altitude. 6« Affeclions des voies respiratoires. Uaslhme nerveux s’améliore souvent à St-Moritz d’une manière permanente. Il en est de même parfois de V emphysème, sans que l’on puisse dire d’avance quels cas profiteront de ces altitudes. Les inflammations des bronches, les laryngites, font mieux d’éviter St-Moritz en été ; il y a pour eu.x de trop grandes variations de température, l’air est trop sec et il y a trop de poussière. Il leur faut un air plus doux, près des forêts, à moins grande altitude. St-Moritz est une bonne station d’été pour les tuberculeux qui n’ont ni lièvre, ni toux, par exemple pendant les périodes de repos qui souvent séparent les ijoussées aiguës chez ces malades. Pendant son séjour à la montagne, le malade peut se fortifier, lutter contre son anémie. (Voir Davos.) 7° St-Moritz convient à ces dyspepsies, .si nombreuses de nos jours, qui n’ont pas une base catarrhale, mais sont l’expression d’un trouble de la nutritionel de l’innervation générale, et sont liées à l’anémie, à la neurasthénie. 11 en est de même des états atoniques des intestins, si fréquemment reliés à ces mêmes troubles, avec diarrhée ou constipation. En x'evanche, la cure d’eau ferrugineuse ne convient pas au catarrhe chronique de l’estomac, à la gastreclasie et à l’ulcère rond. Affections du système nei'veux. Conivc-mépilepsie, la chorée, l’hystérie convulsive, ha. maladie de Basedow s’améliore par un long séjour dans les altitudes, l'angine de poitrine peut y guérir. L. Spengler a vu, aurés 1 Vî “lois passé à Davos, le pouls tomber à 78 chez une malade atteinte de maladie de Basedow, qui avait 125 battements à Vienne. La neurasthénie, avec ses formes multiples, tel est après l’anémie, le champ d’action le plus vaste et le plus rémunérateur du climat de la Haute-Engadine et des eaux de St-Moritz; les bains d’eau gazeuse ont une très grande impor-
tance. I.es cas légers se guérissent, les cas graves s’améliorent, et reviennent année après année chercher du soulagement dans ces hautes vallées. Les névralgies et la migraine sont parfois améliorées par les altitudes. 9° Affections des femmes, dysménorrhée, surtout si elle est anémique ou nerveuse ; ménorrhagie, leucorrhée des anémiques, stérilité, conséquence de ces troubles.
conseille le séjour à St-Moritz pour combattre Vobésité ; l’exercice, les transpirations, souvent abondantes pendant les courses sur les pentes, font diminuer le poids. Mais avec du repos et un bon régime, on engraisse à la montagne (voir Davos), ci, si les montagnards sont maigres en général, il faut 1 attribuer, semble-t-il, à l’insuffisance de leur nourriture en comparaison du travail énorme qu’ils fournissent souvent.
Ludwig a résumé les contre-indications de l’Engadine comme suit ; 1« Affections cardiaques, dégénérescence graisseuse du cœur, dilatation et atrophie du ventricule gauche, affections valvulaires. 2° Anévrysme ou athérome. 3« Emphysème très prononcé, ou compliqué de bronchite. 4° Tuberculose du larynx ou de l’intestin. 5° Convalescence de la dyssenterie. 6° Disposition au rhumatisme aigu. 7'o Disposition aux inflammations aiguës des amygdales, du pharynx et du larynx.
Bibliographie.-- Kurort St-Moritz, 1874. Ludwig, das Oberen-
^^''-y^raguth, Bad St-Moritz 1887. Hœssli, Berl. Klin Wochensch. 188/. Corr. Bl. f. S'chvv. Aerzte, 1890. ^chuyder, ibid. 1887.
Campfér, 1829 m. (T.) Station climatérique d’altitude, sur la route du Maloja à St-Moritz, à peu de distance du lac du même nom, et à 20 mm. au sud jdu Kurhaus de St-Moritz-les-Bains. Campfér est desservi par la diligence. C’est un charmant vil-
prairies à peu prés horizontales; il est abrité du coté du nord, du nord-est et de l’est par des collines boisees. On peut facilement gagner à pied St-Moritz-les-Bains pour y boire 1 eau ferrugineuse. Une autre belle promenade, c est la route qui conduit à St-Moritz-viUage en s’élevant à travers les forêts de mélèzes, à l’abri du vent. Le climat de Campfér est plus doux que celui de St-Moritz, ce qui est dû à son excellente protection contre les vents du nord-est. Nombreuses excursions dans le voisinage.
Silvaplana, 1816 m. (T.) Station climatérique d’altitude. Eau sulfatée calcique ferrugineuse. Saison : juin à septembre
Silvaplana est à 10 km. de St-Moritz, au débouché de la route àu JiUier (voir page .3d2 les itinéraires de l’Engadine). C’est un T .Pi’omontoire qui s’avance dans le lac de bilvapLina, le séparant presque du lac de Campfér (il ne reste
1 Silvaplana est bâti sur des
ÿmoni . î "" transportés peu à peu. La
^tuation est plus ouverte que celle de Campfér, mais par hl-
St^e 110 ^ ^ents. La température moyenne àe l’été
T® s® trouve le hameau de
Suilej, pies duquel jailht une source d’eau sulfatée calcique
fei^uaineuse, qui a été captée et conduite à Silvaplana. Température, 5.6; débit 11.25 litres à la minute. Analyse de Hune mann, pour un litre
Chlorure de sodium.
Sulfate de potasse .
Sulfate de soude . .
Sulfate de magnésie.
Sulfate de chaux . .
Bicarbonate de chaux
Hicarbonate de protoxyde de
fer 0.0095
Silice 0.0086
Mang., arnmon.,lilh., stront., baryt., alum., ac. phos., ac. nitrique., mat. orgam traces Total . . 2.6431 . . 214.2 cent, cubes
Acide carbonique libre . .
C’est en résumé, une eau fortement gypseuse (près de l.o er de sulfate de chaux) et calcaire (1 gr. environ de bicarbonate calcique), et faiblement fe'i'^^ugineuse et gazeuse. ses sulfates, l’eau se rapproche de celle de Weissenbourg,^ etc. On la recommande dans Vané-mie, le rachitisme, la scrofule, les catarrhes chroniques des bronches, àe \ intestin, de la vessie.
Silvaplana est un lieu très favorable aux malades, aux fatigués, aux gens faibles et délicats qui redoutent le bruit des
stations trop courues. Cure de ™ . dation clima-
Sils-Maria (en romanche Segl), 1811 m. (1.) station ciima
térique d’altüude Haute-Engadine. La diligence de
SilvaplanaVû Samaden) au Maloja s’arrête à Sih-Baseglia, a l km. a 1 ouest
'^®lüs-Sria est situé à 1.5 km. au sud-ouest de l’extrémité supérieure du lac de Silvaplana, à l’entrée du val F ex,
llaLs escarpés se rapprochent dS^^ Sül
pst sur la plaine qui sépare le lac de Silvaplana üu lac ue »ii.s,
mais à l’endroit où elle se heurte à la montagne; au noid-est,
au minimum en hivei o A décmnbre 5 ^U, le*- pnvier
mois d’hiver : 1®*’ novembre 6 V«> 1 ueceinmc ^ /4>
6, l®f février 7 Vs. 1®'’ n^ors 9 V4- ^'^^•'y.^i'^^^yyyemb're 9 -SD. 1®'' soleil, elles s’échelonnent ^âl ï®^ maris 8.35.
décembre 10, 1®; janvier .10.10 1®> 1'^^’ ;.^e des vents
C’est un endroit assez V^®” Sils est station
du moins,, pour (ieyenir s/afion d hiver
météorologique depuis . ‘n Revers qui, en revan-
est de 1.5® plus chaud que . ^ je Sils^. Temiiérature
che, a un été plus chaud d. 9 . _g q. février— 6.2, mars
moyenne, d’après Ludwig . jan
— 4.2, rtvril 1.0, mai 5.6, juin 9.1, juillet 11.7, août 10.1, septembre 7.8, octobre 2.3, novembre —2.9, décembre — 6.9. Année 1.6. Pour l’humidité relative, Sils présente à peu près les mêmes conditions que les autres stations de l’Engadine. La moj^enne de 1 h. est, pour les 4 mois d’été, 60; pour les 6 mois d’hiver, octobre à mars, 64. En revanche, Sils a un peu plus de brouillard en hiver ; parfois en octobre et novembre, en mars et avril, on voit 2-3 jours de brouillard l’un après l’autre. La cause en est soit la proximité des lacs, soit l’arrivée, par le col du Maloja, de vapeurs qui se condensent dans cette région. Les vents dominants sont ceux du sud et du nord, qui représentent sans doute un courant d’air local entrant ou sortant de la gor^e du torrent de Fex; puis viennent ceux du sud-ouest et de 1 ouest, souffle affaibli du grand vent de la vallée.
Sils est un séjour fort agréable, plus tranquille que d’autres stations de la Haute-Engadine. C’est le seul endroit de la région des lacs, dit Schnyder, que l’on puisse recommander à un phtisique. Il y a de nombreuses promenades et courses dans les environs ; canotage sur le lac de Sils, le plus grand lac de l’Engadine. Bains, douches.
Maloja, Hôtel-kursaal, 1811 m. (T.) Station climatérique d’altitude. Saison : 10 juin à 30 septembre.
Itinéraire -- Le Maloja est situé sur la route de Chiavenna à St-Moritz ; diligence en 6 h. 1/2 (8 fr.lO) de la première de ces localités, en 2 h. (4 fr. lo) de la seconde.
Le plateau du Maloja termine la vallée de l’Engadine du côté du sud-ouest, et en constitue une intéressante curiosité. A 1 extrémité supérieure du lac de Sils, on voit se dresser au travers de la vallée une barre formée par des collines boisées, où Ion a bâti plusieurs charmants chalets ; c’est le col du Maloja. I^riére ces collines, le terrain tombe presque à pic de plus de 200 mètres, formant une haute paroi, couverte de forêts, que la route traverse par 16 lacets habilement tracés à l’angle sud-est de ce précipice. Le Maloja a une position splendide : la vue est beüe du coté du nord-est, sur le lac, aussi bien que du côté du sud-est sur les montagnes du val Bregaglia, qui se dressent au-dessus des collines pittoresques du premier plan. C’est là, à
faisant face au nord-est, qu’a été bâti 1 hôtel-kursaal du Maloja. Cet établissement, ouvert pendant plusieurs années en hiver, ne l’est plus actuellement qu’en été. il offre tous les perfectionnements du confort moderne alliés conditions hygiéniques. Le sol du plateau du JMaloja est composé d’une couche de terre tourbeuse, reposant sur une épaisse couche d’alluvions arrachées aux montagnes voisines. Les flancs de la vallée sont revêtus de mélèzes, U cuté de 1 est, jusqu au bord du lac, tandis que le flanc ouest ^t couvert de prairies ou coupé de rochers, qui tombent à pic laissant à peine place à la route postale. Les c imatériques du col du Maloja sont celles de la général. Le vent qui monte depuis le val Bregaglia, pour descendre ensuite l’Engadine jusqu’à Scanfs,
comme vent de la vallée, y est très violent en été. On y sent, en outre, le vent du nord-est, mais on n’y perçoit pas le fœhn. L’insolation est longue en hiver ; 1er novembre 7 V2 h., 1er décembre 6 Vî h., 1er janvier 6 h. 10 m., 1er février 6 V2 h. L’air est très fortifiant, tonique, excitant. Pour les indications, voir Si-Moritz. Dans le voisinage se trouve une source sulfatée calcique ferrugineuse.
VALLÉES DU VERSANT ITALIEN Yal Bregaglia.
Cette vallée s’étend du Maloja à Chiavenna, où elle s’infléchit vers le sud en formant une vaste plaine jusqu’au lac de Côme. Elle est arrosée par le Mèra, écoulement d’une grande masse glaciaire située au sud de la vallée. Le val Bresaelia commence brusquement au pied de la barre du col du
_ , ï.bà..._
prano, 1087 m. (T.). Cette vallée, bordée de haiites montagnes, aux sommités bizarrement découpées, est fort pittoresque , dans sa partie supérieure, c’est la vallée des hautes Alpes, avec les mélèzes, le ruisseau sauvage; plus bas, assez brusquement, vers 800 m., c’est le pays d’Italie. Les montagnes ne changent pas, mais les châtaigniers apparaissent en grand nombre; leurs puissantes branches, au vert feuillage, abritent des prairies trop souvent traversées par le large lit à sec de quelque torrent
dévastateur. , , , , C54.
Promontogno, 819 m. (T.) Village a 4 h. de diligence de St- Moritz, et 3 h. environ de Chiavenna. Station de printemps et d’automne, dans la position la plus pittoresque de ce pays magnifique. Climat doux. C’est une station climatérique et de passage, qui mérite d’être plus connue et utilisée qu elle ne l’est iusqu’à présent. C’est ici que se fait la division entre la zone des mélèzes et sapins et celle des châtaigniers ; en traversant un tunnel (la Porta) qui couvre la route, on laisse deij rière soi les premiers et l’on découvre de l’autre coté un paysage
absolument différent et plus méridional.
‘inntin 1088 m (Téléoli ) 6st uiie slalion climalérique sur le liane nord de la^e’ à Ki bien au soleU, dans une position
agitée contre les Sêpur de pnnUmps et
720 m (ï.) touche la frontière italienne. Ce village, le dernier de ifvŒ^r l^e soi suisse a une importance particulière commejtatioa mJéorologm^^ Peuvent être comparées avec celles ^
Haute-Engadine, étant faites dans la môme région et J|uns une vallée de direction analogue, mais avec 1100 m. de différence de niveau.
Vallée du Poschiavino.
De Pontresina (voir ce nom) la route se dirige au sud-est, v^s le col’du .Bernma, en passant par les BermnaJiœîcser, m. Près du col, par 2309 m. d’altitude, se tronye l hospice du Bernina De là, on descend par de nombreux lacets dans la lée du Poschiavino, torrent dont
nord-ouest au sud-e.st, et qui se jette dans 1 .Adda, à peu de
distance en aval de Tirano. Poschiavo, 1011 m. (T.), village dans une fort belle situation, au bord du torrent, est la principale localité de la vallée.
Le Prese, 9(30 m. (T.) Eau sulfureuse sulfatée calcique. Saison : Ier juin au 30 septembre.
Itinéraire. — De Samaden, diligence en 6 h. 1/4 (11 fr.), de Tirano, dili-
fence en 2 li. 1/2 (3 fr. 13). On parvient (i Tirano depuis Colico, sur le lac e Côine (C9 km.), en chemin de fer jusqu’à Sondrio et, de là, en diligence. Le Prese est un établissement balnéaire, récemment réorganisé, situé au bord du lac de Poschiavo, à 4 km. au sud du village de ce nom. Les Bains, dans une position très pittoresque, sont adossés au liane occidental de la vallée, qui a dans cette région une faible pente. Les flancs des montagnes du côté du nord protègent Le Prese conti’e les vents froids ; de hautes montagnes forment également barrière à l’ouest et à l’est. Il existe un vent de montagne très sensible, qui descend pendant la nuit des hauteurs, et rafraîchit l’air échauffé pendant le iour par le courant inverse. Le climat est doux, la moyenne de l’été est 15o. Le Prese unit donc aux beautés de la nature les ressources de son eau minérale et les qualités d’une station climatérique. L’altitude n’est, en revanche, pas considérable. Le lac de Poschiavo, au sud-est des Bains, a 3 km. de longueur sur 1.5 km. de largeur. L’eau minérale jaillit d’une roche schisteuse contenant du sulfate de chaux, à peu de distance de l’établissement balnéaire. Température, 8.1<>. Débit, 75 litres à la minute. Analy.se de ITfffs/em,
Sulfate d’ammoniaque .... 0.003
Sulfate de soude 0.008
Sulfate de chaux 0.125
Phosphate de chaux 0.006
Chlorure de calcium 0.010
Acide carbonique libre Hydrogène sulfuré
pour un litre d’eau
Hyposuiflte de chaux . .
Hyposulflte de magnésie .
Bicarbonate de magnésie Bicarbonate de fer ... .
Silice
Total
. . 21.2 cent, cubes 0.59
^ C’est en résumé une eau sulfureuse faible (0.6 cent, cube d’hydrogène sulfuré) et peu minéralisée, principalement par du sulfate de chaux {clu peu plus d’un décigr.) et du bicarbonate de magnésie (environ un décigr.). L’eau est employée en bains (chauffage à la vapeur) et en boisson ; elle est diurétique, laxative, relève l’appétit et les forces.
Indications. Scrofule; rhumatisme, goutte chroniques; intoxications métalliques ; catarrhe chronique des muqueuses des voies respiratoires, de la vessie, des organes génitaux féminins; affections cutanées chroniques; cataimhe chronique des voies digestives avec état hémorroïdaire. Les environs de Le Prese offrent de nombreux buts de promenades, et plusieurs sentiers horizontaux le long du lac.
(Italie), 14.33 m. Eau thermale xulfalée calcique. Slalion d’allitude. Saison : Juin à septembre.
w ^ Tiruno (6 h. en diligence). On
«MP K Sapaden, par le col du Bernina, soit depuis Colico,
poînt (27^k^ Côme, en chemin de fer Jusqu'à Sondrio et (iillgence depuis ce
Bien que les bains de Bormlo soient situés sur territoire italien, leur
proximité des Grisons, au système montagneux desquels ils appartiennent, nous engage à les mentionner brièvement. Ils sont placés dans la partie supérieure de la Valteline ou vallée de l’Adda, dans une position très pittoresque. Les sources minérales, au nombre de 5. étaient déjà connues des Romains. Elles donnent une quantité très considérable (760 litres à la min.) d’eau chaude à 39», contenant, par litre (de Plaida) : sulfate de chaux 486 mgr., de magnésie 252, de soude 60, de potasse 18, bicarbonate de chaux 173, de fer 25, de manganèse 14, chlorure de sodium U. silice 20, phosphate d’alumine traces. Total 1.02 gr. Acide carbonique total, 24 cent cubes. Outre l’eau, on utilise les boues déposées par la source, composées principalement de bicarbonate de chaux, de matières organiques, de bicarbonate de magnésie, d’alumine, de sulfure de fer, de soufre libre, etc. Principales indications : affections de la peau, ulcères, scrofule, rhumatisme, ÿouUe. affections du sexe féminin, hystérie.
CHAPITRE IX
Le Tessin.
Le canton du Tessin a un climat spécial et fort intéressant ; il constitue, au pied sud des Alpes, une zone intermédiaire entre les climats du nord et celui des bords de la Méditerranée, et beaucoup plus chaude que les plaines voisines de la Lombarde. Le Tes.sin est un pays montagneux, dont les seules plaines sont la vallée du Tessin et certaines régions prés de Lugano et de Mendrisio. Ti’és large à sa frontière nord, au sommet des Alpes, ce pays va sans cesse en diminuant de largeur, si bien qu’à son extrémité sud, qui s’enfonce comme un coin en terre italienne, il n’a plus que 10 km. d’une frontière à l’auti'e. Au nord, le pays est composé d’un grand nombre de vallées, celles du Tessin, la plus importante, et de ses affluents le Brenno, la Moesa, etc., celles de la Vei’zasca, de la Maggia; toutes ces vallées courent à peu près du nord au sud. Plus au sud, le lac Majeur et celui de Lugano baignent une région capricieusement tourmentée par des chaînes de montagnes assez élevées. Quel contraste entre ces rivages enchanteurs et les rochers, les neiges éternelles de la région alpine ! On remarquera que les rives de ces lacs sont les régions les plus basses de toute la Suisse; leur altitude est encore inférieure à celle de la contrée comprise entre Rheinfelden et Bâle, la plus basse région au nord des Alpes.
D’une façon générale, le climat du Tessin. est le plus chaud de toute la Suisse ; Bellinzone et Locarno ont pour moyenne annuelle 11.9®, Lugano 11. 7°. Les hautes montagnes arrêtent le vent du nord-est ou atténuent sa force. Le ciel est clair, le soleil ardent. La région des àïtQ in$ubrierine, a un caractère tout particulier, qui la distingue aussi bien du climat de la Suisse que de celui de l’Italie proprement dite. Le climat tient à la fois du nord une certaine variabilité de la tempérarature et du temps, et du midi une haute température, un grand nombre de jours de soleil et des chutes d^eau qui ont une périodicité caractéristique et différente des régions septentrionales. La douceur du climat est due à l’absence des vents du nord et au fait que les lacs agissent comme régulateurs thermiques. Le sol est cependant plus humide que dans certaines régions plus méridionales. Toutes ces conditions, jointes
à la présence d’un soleil brûlant, favorisent le développement d’une végétation magnifique. Par dessus tout, le ciel clair et brillant, un ciel d’Italie, répand sur tout le pays, montagnes, lacs, villages épars ça et là, une lumière chaude et bienfaisante. Le climat de la région insubrienne conserve sa douceur jusque dans les montagnes. C’est bien à celles-ci et aux lacs qu’il doit ses qualités, car la Lombardie, plus au sud, a une végétation bien moins riche; les plantes du Midi n’y prospèrent pas. Elle est d’ailleurs beaucoup plus froide en hiver, balayée par les vents et souvent couverte de brouillards.
Le régime de la pluie est tout pai-ticulier : l’hiver est presque dépourvu de chute d’eau, tandis qu’elle se répartit à peu près également entre les trois autres saisons. La pluie totale étant égale à 100, l’hiver en a 9, le printemps 26, l’été 32, l'automne 31. Le total moyen peut être évalué à plus de 1500 millimètres : Lugano 1646, Mendrisio 1670, Bellinzone 1800, la vallée de Mesocco (Grisons) plus de 2000. La pluie tombe en masse à la fois, puis fait place au soleil aussi rapidement qu’elle est venue. Cette chute d’eau, si abondante, est due au fait que les vents venant du sud ou sud-ouest chargés d’humidité s’en débarrassent en escaladant la barrière des Alpes. Ayant peu de pluie, les hivers sont clairs et ont une insolation prolongée. « Les avantages et les beautés de ces contrées éloignées et diverses, dit Christ, se fondent dans cette nature en une harmonieuse unité que l’on retrouverait difficilement ailleurs sur le continent Le secret de cette beauté gît pi’écisément dans ce con-
cours intime d’un soleil méridional, d’un ciel transparent et d’une abondante humidité. »
Le Tessin compte prés de 127000 habitants, ou 44 au km. caxTé ; ils émigrent en grand nombre à l’étranger pendant une partie de l’année. La population est plus agricole qu’industrielle ; dans la région méridionale et dans la vallée du Tessin, on cultive la vigne. Le Tessin est la seule région de la Suisse où les affections paludéennes aient une réelle importance ; dans la partie nord du canton, elles suivent le cours des rivières, remontant jusqu’à Airolo. La fièvi'e intermittente existe dans les districts de Bellinzone, Locarno, à l’ouest de Lugano, et dans quelques localités du district de Mendrisio. Les inondations de 1868 avaient fait cesser ces fièvres, mais elles^ont reparu à la suite des terrassements du chemin de fer du St-Gothard {Lombard). 'P OMT \?l phtisie pulmonaire, le Tessin a un rang très favorable parmi les Etats de la Suisse, étant bien au-dessous de la moyenne, avec 76 décès phtisiques sur 1000 décès totaux. On voit le gfoi/re à Locarno, Bellinzone, dans les vallées do la Maggia et du Tessin.
Les voies de pénétration dans le ’lessin sont constituées, avant tout, par le chemin de fer du St-Oothard, qui débouche à Airolo, parcourt le canton dans toute sa longueur, en détachant un embranch ornent sur Locarno et un sur Luino, et va .se souder à Chiasso au réseau italien. 2« Une route pénètre dans le
Tessin par le Lukmanier; elle relie Dissenlis, dans la vallée du Rhin antérieur, à Biasca. 3» I^a route du San Berna?'dino se détache à Splügenàe la route Coire-Chiavenna, et vient aboutir à Bellimone. 4° Enfin, de l’ouest, on arrive aisément dans le Tessin par le Simplon et les bateaux à vapeur du lac Majeur. Ces steamers, ainsi que ceux du lac de Lugano, sont un agréable mo5'’en de transport pour les voyageurs venant du Midi. L’ouverture de la ligne du St-Gothard (188'2) a été pour le Tessin un événement capital; le flot des touristes et des malades qui utilisent cette ligne va sans cesse en augmentant. Sans doute, d’ici à peu d’années, un grand nombre de stations nouvelles surgiront dans ces belles contrées. Pour le moment, on y compte deux stations d’hiver, Locarno et Luga,no, deux stations d’altitude, Piora et Monte Generoso, et deux stations balnéaires, Acquarossa et Stabio.
Le col du St-Golhard à 2094 m. (Télépli.), possède un hôtel où l’on peut séjourner en été, bien que la région soit peu abritée et le climat rude.
djVolo, H45 m. (T.), est la première station du chemin de fer du St-Gothard sur territoire tessinois. Séjour d’été dans une belle situation.
Hôtel Piora, 1859 m. Station d’altitude. Saison ; juin à fin septembre.
iTiNÉRAinE.— ne la station à’Airolo, chemin de mulets pittoresque, mais pénible (2 h. 1/2). Un chemin plus aisé, mais plus long (3 h. 1/2 a 4 h.), part de Sla-Maria, dans les Grisons, sur la route de Dissentis au col du Lukmanier.
Depuis Airolo, l’on s’élève sur le liane nord de la vallée du Tessin, et l’on pénétre dans la vallée de Piora par un étroit vallon latéral où passe le torrent le Foss, écoulement du lac Ritom. Le val Piora, une tranquille solitude alpestre, s’éteml de l’ouest à l’est; son extrémité orientale, prés du col du Lukmanier, s’infléchit du sud-ouest au nord-est. Le lac Ritom, de 2 km. de longueur, occupe le fond de la vallée; on peut s’y baigner, l’eau n’étant pas trop froide. Le flanc sud de la vallée est tapissé de mélèzes et d’arolles, non pas en nombre suffisant pour former une épaisse forêt, mais donnant cependant une ombre agréable. La limite de la neige éternelle est haute dans cette région, 2800 m.; elle se trouve à une certaine distance du val Piora. Excellent climat de haute montagne ; le vent est rare ; il n’v a jamais de vent du nord, peu de vent d’est; on sent, en revanche, celui du sud-ouest. Le brouillard est nul en juin et juillet, fréquent en revanche en août, lorsque le vent du sudouest souffle. En général, il ne se montre que le matin, et dure peu de temps. La température est douce, convient aux sujets délicats ; ses excur.sions diurnes sont peu étendues, ce qui est dû au calme de l’air et à l’absence de glaciers dans le voisinage. Voici approximativement la température moyenne de l’été : juin 11.0, juillet 13.5, août 12.3, septembre 7.9. Prés de San Carlo, à l’est du lac, jaillit une eau sulfatée saline, faiblement minéralisée. 11 existe des promenades à plat le long du lac. Baader classe Piora parmi les meilleures stations d’altitude. Le pays paraît cependant triste à certaines personnes, à cause de I absence d’arbres et de la teinte du lac, aux eaux foncées et
absolument tranquilles. Piora convient comme station «l’altitude aux malades qui craignent les changements brusques de température et le vent froid.
Bibliographie. — Bander, Corr. Bl. f. Sdiw. .Aerzte, 1881.
Faido, 724 ni. (T.), station de la ligne du St-Gothard. Séjour d'été. Son climat doux a déjii un caractère inéridionai. Le cliàlaignier arrive jusqu’à celte altitude. Environs agn-ables, promenades.
Acquarossa, 350 m. (T. à Dongio.)£’at4 sulfatée calcique, ferrugineuse, arsenicale et lithinée.
Itinéraire. — Station de Bmcndela iigne du St-Gothard. De là, diligence (1 h. 1/2, 2 fr. 05 c.). On peut y arriver aussi par le col du Lutamnier -, diligence depuis Dissentis en 7 h. 1/2 (H fr. 20).
Acquarossa est situé au nord de Biasca, dans le val Blenio, sur la route de Bellinzone à Dissentis par le col du Lukmanier. De hautes montagnes l’entourent : à l’est, le Biniano (2583 m.), grande pyramide couverte de forêts de sapins et de bouleaux, plus bas, de châtaigniers et de noisetiers; à l’ouest, la chaîne du Monte Sobrio, 2420 m., du Pizzo di Molare, 2583 m., au pied desquels se trouvent de nombreux villages, avec une belle végétation. Les eaux d’Âcquarossa, subthermales, ont une température de 25<>. Il existe plusieurs soxcrces, dont la principale fournit 43 litres à la minute. Analyse de Kœrner, pour 1 litre d’eau ;
Bicarbonate de fer 0.034
Bicarbonate de manganf^se. 0.019 Bicarbonate de chaux ... 0.659 Arséniate de chaux .... 0.00024 Borate de magnésie .... 0.0025
Sulfate de chaux 1.151
Sulfate de potasse 0.041
Sulfate de soude 0.088
Sulfate de magnésie .... 0.508 Chlorure de lithium .... 0.0046 Chlorure de magnésium . . 0.001
Aluminium 0.004
Silice 0.035
Total . . 2.546
Acide carbonique iibre ... 186 cent, cubes
Azote 5
üxygfme
En outre, la source dépose des boues qui contiennent, par kgr. (10 kgr. ?) 2.04 gr. d’arsenic et 1.90 de manganèse, c’est-àdire une quantité extraordinairement forte d’arsenic. Ces boues se forment par précipitation spontanée à l’air libre; c’est un limon de couleur rouille, moelleux, onctueux, composé en majeure partie par un saprophyte qui tient dans ses mailles presque tout le dépôt rougeâtre de l’eau. La composition de l’eau d’ Acquarossa est donc remarquable en ce sens qu’elle contient du fer en quantité notable (34 mgr.), de Varséniate de chaux (0.24 mgr.), 5 mgr. environ de chlorure de lithium et 2.5 mgr .de borate de magnésie. Les eaux d’ Acquarossa sont indiquées dans les affections de la peau, la scrofule, l'anémie. Conjointement avec le climat, elles exercent une action favorable sur les convalescents de maladies graves; elles ont des propriétés fondantes sur les engorgements glandulaires, scrofuleux, syphilitiques, etc. Les boues, recueillies avec soin pendant l’année et chauffées au moment de l’emploi, sont employées en applications dans les maladies de la peau, où elles se montrent fort efficaces dans les formes chronujues, rebelles aux méthodes de la balnéation simple.
Pour le climat d’Acquarossa on peut prendre, faute d’observations faites à la station elle-même, celles de Lottigna, à 2 km. au nord d’Acquarossa. Les inoyennes mensuelles sont les suivantes ; avril 9.0, mai 13.4, juin 16.8, juillet 19.1, août 19.1, septembre 14.7, octobre 10.0. Lottigna étant à 130 m. plus' haut qu’Acquarossa, ces valeurs sont trop faibles de 0.6°.
Bibliographie. — Berloni, Eaux theriu. d’A. 1884. îioffiantini, le acque terni, di A. 1889. , .
LOCARNO, 210 m. (T.). Station chmateriqiie d hiver.
Itinéraire. — Locarno est station d’un railwayqui se détache à Giubiasco de la ligne du St-Gothard. . ,, , x j
Locarno est de toutes les stations suisses celle dont 1 altitude est la plus faible, 210 m. (Lugano 27.5 m., Rheinfelden 270 m.). C’est une petite ville située sur la rive occidentale d’un golfe, à l’extrémité nord du lac Majeur, tout près de l’embouchure de la Maggia. D’une façon générale, Locarno est protégée contre les vents du nord et exposée aux vents de l’ouest. La ville s’étend sur le delta de la Maggia et sur les dernières pentes des montagnes. Au nord se dresse le Pizzo di Trosa, 1300 m., à l’ouest le SaZwone, 1558 m., et d’autres sommités d’altitude à peu près égale, entre lesquelles l’ouverture du val Centovalli permet au vent d’ouest de souffler sur la ville. Le groupe des sommités du Monte Cehere, du Tamaro, du Gambarogno, sur la rive gauche du lac, arrête les vents d’est et du sud-est. Au-dessus de la ville se trouvent des collines boisées avec de beaux points de vue. La végétation a un caractère méridional, les plantes des bords de la Méditerranée prospèrent dans les jardins. La position de Locarno le fait ressembler à un grand espalier abrité du côté du nord et exposé sans défense aux rayons de soleil. 11 est peu d’endroits sur le lac Majeur qui ait autant de promenades agréables dans les environs.
Le de Locarno est doux, modérément humide; l’air
est calme. La température est fortement influencée par la masse régulatrice des eaux du lac Majeur, qui sont en hiver à 6.8°, et par la réflexion des rayons solaires sur sa surface. Les éléments moyens de la climatologie de Locarno sont résumés dans le tableau suivant, d’après iV/ariant (moyennes de 11 années) :
Mois
Tern[)érature moyenne
Chute
(l’eau
Jours
mois
min.
ma\.
pluv.
clairs
couv.
Octohrc. . .
Novembre .
Décembre .
Janvier . . .
Février . . .
.Mars ....
La moyenne des 6 mois d’hiver est donc 5.5°; celle de l’année entière, 11.2o. D’autres estimations donnent pour ce dernier chiffre 11. 9«, c’est-à-dire le maximum de toutes les stations suisses. Les indications hygrométriques manquent mal-
heurer.sement. La chute d’eau est répartie entre le printemps, l’été et l’automne ; l’hiver a peu de [)luie. En automne, la pluie tombe ])ar grandes quantités à la fois, sans que le nombre des jours pluvieux soit fort considérable. Ace moment, il n’est pas rare de voir le lac Majeur monter d’une façon notable et inonder ses rives. Les vents sont peu fréquents, puisque la moyenne de 5 ans d’observations donne 94 o/o de calmes et 6 o/o de vents seulement. Les vents les plus communs sont ceux de l’ouest et du sud-ouest (59 Vo de toutes les directions), puis ceux de l’est et du nord-est (33 o/o)- H existe des courants réguliers enti’e lac et montagnes descendant la nuit, c’est-à-dire venant du nord (tramontana) , montant le jour (vent du lac, vent du sud, inferna). En automne et en hiver, il y a parfois du brouillard, qui est rare dans les autres périodes de l’année. La neige ne se voit pas fréquemment, 2 à 3 jours en moyenne en janvier, et d’une façon irrégulière dans les autres mois d’hiver.
En général, l’hiver a peu de pluie, le ciel est clair, un brouillard durant toute la journée est chose excepüonnelle. La température pendant les 3 mois d’hiver proprement dit vajrie, à 8 h. matin, de -|-5o à — 6o, au milieu du jour de 3.7 à 15<>. La période de mi-novembre à la fin de mars a peu de pluie. Il faut donc se rendre tard à Locarno pour éviter les grandes chutes d’eau de l’ arrière-automne. Dans l’hiver 1887 à 1888, il n’y a pas eu de neige ni de pluie pendant 54 jours consécutifs et rarement des nuages (Odermatl).
Locarno est une station à conseiller dans les affections des voies respiratoires, les bronchites chroniques suspectes, la tuberculose, l’infiltration pulmonaire. Le climat, sédatif et doux, conviendra aux sujets nerveux et ëréthiques. Les goutteux et les rhumatisants se trouveront bien aussi du climat qui en hiver leur permet la station ou la marche en plein air. La faiblesse générale, la convalescence d'affections pulmonaires aiguës, pourront bénéficier d’un séjour à Locarno. Cette ville peut aussi servir, au commencement de l’hiver et au printemps, de station intermédiaire pour les malades qui vont au Midi ou en reviennent. Cure de raisins.
J3IBLIOGRAPHIE. — Odermalt, Corr. Bl. f. Scliw. Aerztc. 1889.
Bignasco, 434 m. (T.). Séjour d’élé dans le val Maggia, au nord-ouest de Locarno (voiture postale 3 h. 1/2, 3 fr. 15).
LUGANO, 375 m. (T.). Station climatérique d’hiver, de printemps et d’automne.
Itinéraire. — Lugano est station de la ligne Lucerne-Milan, par le St- Gothard. On y parvient aussi par ies bateaux à vapeur du lac ne Lugano, qui sont en correspondance par des chemins de fer avec les bateaux des lacs de Côme ou Majeur. , , . m • / i ^ -onn
Lugano, la ville la plus importante du Tessin (plus de lUOU
habitants), est admirablement située sur le beau lac de ce nom, à l’embouchure de la rivière Cassarate. La ville s’étage en amphithéâtre à l’ouest d’un golfe, à l’endroit on le bras oriental du lac s’inlléchit vers le sud. Un large quai, arrondi en courbe gracieuse, sert do promenade au bord d’un lac aux aspects
toujours variés et nouveaux. A l’ouest, la ville est adossée à une chaîne de collines de 100 à 150 m. de hauteur, dirigée du nord-nord-est au sud-sud-ouest à peu près. Au nord et au sud de la ville, ces collines s’élèvent et se soudent aux montagnes, savoir au nord au 6’. Bernardo, 701 m., au sud, au S. Salvatore, 909 m., sorte de pyramide allongée, baignée de 3 côtés par les eaux du lac, d’où l’on a une vue splendide (chemin de fer funiculaire). A l’est, Lugano est abrité par le Monte Brè, 786 m., le Monte Boglia 1512 m., et sur l’autre rive du lac, par le Monte Caprino, 1100-1300 m. En revanche, du côté du nordest, la ville est exposée aux vents qui descendent par la vallée du Cassarate ; celle-ci se dirige d’abord au nord, puis au nordest, pour se terminer en cuvette à environ 12 km. de la ville. Les ramifications du Monte Camoghè (2236 m.), quoique éloignées, atténuent dans une certaine mesure la force des vents du nord-est. Toutes ces montagnes, ces vallons et ce lac forment un ensemble enchanteur qu’il faut contempler le matin des hauteurs qui dominent Cassarago, à midi, des flancs nordouest du San-Salvatore, le soir, de l’église élevée de Breganzona ; on verra ainsi le pays sous ses divers aspects et avec tous les jeux de lumière de la nature \isl\QnnQ(Schnyder).
Lugano est situé sur un terrain en pente du côté du lac ; les eaux, qui tombent parfois en masse considérable, trouvent donc facilement leur écoulement. Le sol est perméable, formé d’un mélange de débris schisteux et de moraines. Il est très fertile et nourrit en abondance la vigne et les arbres fruitiers. De nombreux végétaux des pays chauds ornent les parcs et les jardins. Lugano a pris une grande importance comme station d’hiver depuis Louverture du chemin de fer du St-Gothard.
Climat. Cornils résume comme suit les caractères généraux du climat de Lugano : température moyenne annuelle assez élevée pour sa latitude; protection contre les vents assez bonne; absence totale de stagnation de l’air; quantité considérable de pluie, en même temps que petit nombre de jours avec chute d’eau; grand nombre de jours de soleil ; humidité relative moyenne, forte insolation; lumière ne fatiguant pas les yeux, grâce aux montagnes environnantes et à la végétation abondante. Voici les éléments du climat d’hiver de Lugano, d’après les observations météorologiques de 1876 à 1887 (tous les chiffres sont des moyennes) :
.Mois
Ternpé
rature moyenne
Hum. rel.
Jours
mois
j min. ^
ce
chute]
d’eauj
clairs j
couv.
Octobre. . . .
Novembre . .
Décembre . .
Janvier. . . .
Février. . . .
Mars
La température moyenne de l’année est de 11. 8«. La pression barométrique moyenne, 737.1. On remarquera que les excursions journalières du thermomètre ne sont pas très prononcées, en moyenne 5 à 6» de 7 h. à 1 h., ou de 1 à 9 h. du soir. L’humidité relative au milieu du jour est moyenne et plutôt faible, en février et en mars surtout; pour ce dernier mois, elle est très faible (79 et 75 matin et soir). Cornils indique une moyenne générale de 71.3 pour l’année, hiver 75, printemps 66.1, automne 75.8. Le nombre des jours clairs est grand en hiver, celui des jours avec brouillard très faible. Christ a comparé la nébulosité de Lugano avec celle de Bàle, dans le tableau suivant ;
Déc. Janv. Fév. Mars Avril Mai
Lugano 4-8 4.6 4.6 5.4 4.4 5.0
Bâle 7.0 6.9 7.0 6.9 5.7 5.7
Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov.
Lugano 4.8 4.8 3.9 4.1 4.3 5.5
Bâle 5.6 4.8 5.2 4.5 6.8 7.7
Lugano dépasse donc de beaucoup la clarté du ciel de Bâle même en été, sauf en juillet. Pour l’année, Lugano a 4.7, Bâle 6.1 de nébulosité moyenne. Depuis peu, on note à Lugano les heures d’mso tonton journalière; voici les moyennes par jour, en heures et minutes, pour 3 ans, 1886-88 ; octobre 5.20, novembre 2.50, décembre 3.50, janvier 4.15, février 4.40, mars 5.50.
’ Les saisons ont à Lugano des caractères assez différents : l’hiver a beaucoup de jours clairs, peu de vent ; il tombe un peu de neige, mais elle fond promptement. Le printemps est assez incertain, et, à l’approche de l’été, compte de nombreux jours de pluie, qui tombe en grande quantité à la fois. En ete, la chaleur est supportable, grâce à la proximité des lacs, des monta<ïnes et à la construction des maisons. L automne est fort beau, la chaleur diminue graduellement ; le mois d’octobre a, il est vrai, une chute d’eau considérable, mais l’arrière-automne, en novembre, est de nouveau très agréable.
La pluie constitue un total de 1646 milim. (moyenne de -A) années), dont la cinquième partie seulement tombe de décembre en mars. La pluie, une fois tombée en masse, fait place au soleil. Il semble que dans cette région se trouve résolu ce problème difficile, beaucoup de pluie et cependant beaucoup de jours clairs et de soleil. Tandis qu’il y a dans le bassin du Tessin en juin 35 millim. de pluie de plus que dans celui du Rhin, en juillet 49.1, et qu’en août les deux régions ont le même chiffre, on constate comme clarté du ciel un énoime avantage en faveur du Tessin, comme le démontre le tableau
ci-dessus (Christ). j i.
Vents. On sent à Lugano les vents du nord-est qui descendent par la vallée. du Cassarate. ^
pas s’exagérer leur fréquence, car, pendant les mois d octobre à mars, on a noté en moyenne, sur 100 observations, 8-, fois le calme et 18 fois le vent. Sur 100 vents, celui du noid a été
noté 'i9 fois, du nord-est 30 fois, du sud 8 fois, du sud-est 6 fois, etc. D’après Trechsel, le vent du nord-est est quelquefois assez fort pour que, malgré le soleil, on ait froid en sortant et que la station en plein air ne soit pas possible. 11 j-- a parfois des variations brusques de la température, le matin et le soir sont froids. Les montagnes du côté du nord-est ne sont pas assez rapprochées pour briser complètement ces courants froids. Les courants du lac aux montagnes (hreva), et des montagnes au lac (tramontana), existent ici comme sur le lac Majeur. Un avantage de Lugano, c’est la grande variété de ses promenades en plaine et sur les collines, sans compter les courses sur les montagnes et le canotage sur le lac, qui est un des plus beaux et des plus pittoresques de la Suisse.
Indications (d’après Cornils). Le climat de Lugano a un effet légèrement excitant sur les fonctions végétatives, et sédatif sur le système nerveux. Cette dernière action est due à l’absence relative de vents et d’une lumière trop vive, à l’humidité moyenne, au spectacle d’une nature splendide, au calme de la vie. Aux facteurs climatériques déjà décrits, s’ajoutent les cures de lait et de raisins, les bains du lac. La topographie des environs permet aussi de pratiquer \%mél\ode d’Oertel. Indications spéciales. 1® Enfants délicats, sci'ofiileuæ, menacés de tuberculose. 2° Bronchite chronique et emphysèine, pneumonie chronique. Lugano est en pareil cas soit une station d’hiver pour les malades encore vigoureux, soit une station intermediaire le nord et le midi (automne et printemps). 3° Affections cardiaques. 4<> Affections de l’estomac, dyspepsie. Affections du système nei'veux, névroses, hypocondrie, neurasthénie, convalescence des maladies graves,
6o Anémie et ses suites, si un climat moyennement humide semble indiqué. 7° Affections des yeux. Lugano leur convient, vu sa végétation et ses montagnes, qui empêchent la lumière d’être trop éblouissante. En résumé, Lugano tient le milieu entre Méran et Montreux, moins sec et excitant que le premier, mais pourtant moins sédatif que le second. D’une façon générale, dit Trechsel, Lugano n’est pas une station d’hiver poulies phtisiques, mais bien pour les personnes maladives, faibles et les convalescents.
Biblioghaphie. — Coniih, Lug:>no, 1882. Schnyder, Corr. Bl. f. Schw Aerztc, 1881. Zbinden, ibifl., 18S^. Trechsel, ibid., 1889.
Sorayno, 380 m., flans la vallée du Cassarate, à 1 h. au nord-est de Lugano (route carrossable), est un village bien situé au pied du Monte Boglia, sur ses dernières pentes occidentales. Les conditions climatériques sont celles de Lugano, cependant l’endroit est plus éloigné du lac que la ville et plus abrité contre les vents du nord-est.
A l’est de Lugano s’étend une contrée qui n’appartient lias entièrement à la Suisse, mais qui est fort intéressante au point de vue du climat; c’est la rive nord du bras oriental du lac de Lugano, entre cette ville et Porlezza, Cette région est formée par de hautes montagnes boisées qui descendent dans le Tac, sans former de rivage plat, mais qui suppriment complètement les vents du nord et du nord-est. A Castagnola déjà, à 1/2 b. à l’est de Lugano, sur les pentes sud-ouest de la montagne, on sent moins le vent qu’à Lugano. On annonce la création j)rochaine à Fulmignano, au-dessus de Castagnola et sur les pentes sud du .Monte lire, à 150 m. au-dessus du lac, d’un
établissement relié au lac par un chemin de fer funiculaire {station d’hiver, hydrothérapie). Au delà vers l’est, aussi loin que s’étend le territoire suisse, le rivage est si escarpé que i’oii ne peut guère y séjourner; quelques rares villages, collés à la montagne, communiquent entre eux |)ar bateau. Plus loin, sur territoire italien, il y aurait, d’après Trechsel, un lieu favorable pour une station d’hiver à S. Mamelte, à l’embouchure d’un torrent, le Solda, qui sort par une gorge étroite d’une vallée en fer à cheval, cernée de tous côtés par les montagnes. S. Mamette a une certaine étendue de terrain horizontal formé par les dépôts du Soldo: il est bien protégé par la montagne qui avance jusqu’au lac du côté de l’est. Cet endroit conviendrait comme station d’hiver ; l’insolation est bonne, môme en cette saison {Trechsel, Corr. Bi. f. Schw. Aerzte, 1889).
Rovio, 497 m. (Téléph.) Village au-dessus du bras sud-est du lac de Lugano (station de railway de .Maroggia), dans une position très abritée, au nied du Monte Generoso, sur des pentes regardant le sud-ouest Belle vue, forêts à proximité. Une source ferrugineuse jaillit à Rovio (contiendrait 0.0-5 de carbonate de fer par litre). De Rovio, un sentier raide conduit en l h. 1/2 au Monte Generoso.
Monte Generoso, 1209 m. (hôtel) (T.). Saison : l«r mai au 15 octobre.
Itinéraire. — Station de Capolago de la ligne du St-Gothard. De là, chemin de fer à crémaillère jusqu’à Bellavista, a quelques- min. de l’hôtel, en 50 min. (jusqu’au sommet 1665 m., 1 h. 1/4). On peut aussi monter depuis Mendrisio par un chemin de muiets, en 2 h. 1/2.
Le Monte Generoso est le Rigi de la Suisse italienne, près de nombreux lacs, dont 3 grands et plusieurs petits, avec une vue splendide sur toutes les montagnes environnantes et la chaîne des Alpes, du Viso à l’Ortler. C'est un séjour d’été très apprécié; l’hôtel, à456 m. plus bas que le sommet, est abrité contre les vents du nord par la montagne, à peu de distance de bois dans lesquels on a tracé nombre de jolis sentiers. Beaux points de vue, belvédère circulaire suspendu pour ainsi dire au-dessus du lac de Lugano, avec un panorama splendide. L’air est pur, le ciel est en général très clair et la température agréable. Voici, d’après Ferri, les températures mensuelles moyennes (4 années d’observations) ; mai 9.8, juin 13.5, juillet 16.3, août 15.8, septembre 12.5, octobre 6.7. Le Monte Generoso a une flore intéressante pour le botaniste. C’est un séjour d'été agréable, vu la proximité des bois et le renouvellement incessant de l’air par les courants ascendants et descendants entre
plaine et montagne. ...
Stabio, 369 m. (T.). Eau sulfureuse. Saison ; juin a sep-
Itinéraire. — Station de Mendrisio du chemin de fer du St-Gothard , de là, voiture postaie (40 min., 80 c.). . , j lo
Stabio est un village situé au sud-est de Mendrisio, dans la plaine qui s’étend à l’ouest des dernières pentes du Monte Generoso. Les environs sont très agréables et présentent une grande variété de promenades, notamment sur des collines, tant à l’est qu’au sud. L’air de Stabio est sain, son ciel pur, son climat tempéré (mais chaud en été), son sol bien cultivé. On V trouve plusieurs établissements de bains : Maderna (^o baignoires), Ginella (18 baignoires). Nota (14 baignoires), b>ociale (12 baignoires). La plupart des sources sont fort ancienn on en a découvert une en 1852. Leur eau froide (l ,.o ) est d composition identique. Analyse de Ferrario, pour un litre .
Sulfure de potassium .
Carbonate de chaux . .
Chlorure de sodium . .
Chlorure de magnésium Chlorure de calcium . .
Sulfate de soude ....
Sulfate de magnésie 0.154
Mat. extractives 0.055
Silice 0.035
Protoxyde de fer combiné à des matières organiques. . 0.020
• Total . . 1.147
Hydrogène sulfuré 38 cent, cubes.
Acide carbonique 18
Ce serait donc une eau très fortement sulfurée ; elle'contient aussi du sulfate de chaux, dont la quantité n’est pas indiquée. On boit l’eau de bonne heure à la source, à jeun, par verrées, pure ou additionnée d’eau, de lait, d’infusions diverses. Les bains durent 1 à 2 h. Il se produit parfois un embarras gastrique que l’on traite par la suspension de la boisson de l’eau et par les pm-gatifs. Indications : Affections de la peau, rhumatisme, scrofule, cystite chronique, ulcères de jambe.
Dans l’établissement Ginella se trouve, à 2.50 m. environ de profondeur, une source ferrugineuse froide, 12®. Voici sa composition, pour un litre : sulfates de potasse 1 mgr., de soude 110, chlorure de sodium 90, carbonates de soude 30, de chaux 210, de magnésie 90, de fer 9, silice 4. Total 544 mgr. Acide carbonique libre ou mi-combiné 2.212 gr. Cette eau faiblement ferrugineuse est agréable au goût et utile dans \anemie et la faiblesse générale. Elle est bien supportée par l’estomac ; à forte dose, elle est légèrement purgative.
APPKNDICE
Diïonne, Thonon, Evian.
Divonne-les-Bains, 475 m. (T.) Etablissement hydrothérapique. Owvevi toute l’année.
Itinéraire. — Station de Cuppcl de la ligne Genève-Lausanne {de là, en été omnibus de rétablissement, 35 min.) ou de iVÿon (de là, voiture postale 1 h., 1 fr. 30). Ces localités sont aussi desservies par les bateau.x à vapeur du iac Léman. „ . , , . , . ^ \ x n
Divonne est un village français (departement de 1 Ain), a 2 km. environ de la frontière suisse et au sud-ouest de Nyon, auquel il est relié par une belle route (10 km.). Il est placé dans une plaine, sorte de premier gradin entre le lac et le Jura. L’établissement est entouré d’un vaste parc orné des plus beaux arbres. Fondé en 1848 par le D'' Vidart père et entièrement remis à neuf et agrandi en 1884, il compte parmi les meilleurs établissements de la région. Il offre toutes les ressources de l’hydrothérapie moderne. Bouches et bains de tout genre, bains locaux, étuves, piscines froides, alimentées par une eau incessamment renouvelée, piscine à eau tempéree. Enveloppements, maillots. Bains de vapeur, russes, etc. Bains électriques. Electricité; massage, gymnastique suédoise.
Au sud-ouest de Divonne s’élève une petite montagne, le mont Mussy, dont les flancs boisés offrent de nombreux sentiers et une belle vue sur le lac. Nombreuses promenades dans toutes les directions. Le climat est celui que nous avons décrit à proiios de la région voisine du lac Léman (voir introduction au chap. I®'). I^a température moyenne, de mai à octobre, est de 18 à 14®, les maxiina en juillet atteignent '28 à 30®. Le voisinage du Jura donne toujours de la fraicheui aux inatinées et aux soirées. La chaleur est tempérée aussi par les arbres et par le voisinage du torrent. , „
On utilise pour les douches l’eau de la Divonne, cours d sau qui sort de terre à peu de distance, et celle de 4 sources jaillissant dans le parc même de l’établissement, et donnant ensemble environ 85 m. cubes par minute. L’eau est très “’aiche, b.u à 7® en toute saison, et d’une grande pureté (environ 29 cgr. de substances solides au litre). On l’emploie aussi en boisson dans la qravelle urique, et comme adjuvant du traitement n>aiothérapique pour les goutteux, les arthritiques et certains dys-
^^Pour^les indications et contre-indications de l’hydrothérapie, voir la 11® section de l’introduction et les notices consacrées aux établissements qui y sont énuniéiés.
— as7 —
HinuoGRAPHiE. — Vidarl, D.-les-Hains, 1888. Boltey, l’Iiydrotti. à D. 1890.
Thonon-les-Bains (Haute-Savoie), 430 m. (T.) Eau bicarbonatée calcique. Saison : 1er juin au 30 septembre.
iTtNÉHAiBE. — Station du chemin de fer et des bateaux A vapeur du lac Léman. Clicmin de fer funiculaire entre le déljarcadère des bateaux et la ville.
Thonon, sous-préfecture du département de la Haute-Savoie, est une ville de plus de 5000 habitants, située sur un plateau élevé de 60 m. environ au-dessus du lac Léman. La ville est placée au fond d’un golfe qui se creuse à l’ouest du large promontoire de la Üranse, l’aftluent le plus important du lac après le Rhône. Thonon a une belle position et une vue étendue sur le lac (qui a ici, entre cette ville et Rolle, 13.5 km. de largeur); autour de la ville, on peut faire de nombreuses promenades.
Les eaux minérales proviennent des 3 sources de la Versoie, qui se trouve à 2 km. au-dessus de Thonon, au jhed d’une colline. L’eau a été soigneusement captée et amenée à Thonon même. Analyse (O. Henry), pour un litre : bicarbonate de chaux 296 mgr., de magnésie 120, de soude 30, de potasse, traces, chlorure alcalin 10, sulfates de soude et de chaux 22, phosphate terreux 16, silice, alumine, sesquioxyde de fer, manganèse 54, matières m'ganiques de l’humus, matière un peu résineuse, traces, total 580 Acide carbonique libre, 16 cent, cubes. G est donc une eau faiblement minéralisée, principalement par le bicarbonate de chaux (30 cgr.). Les substances organiques et résineuses sont empruntées par les eaux soit à des marécages dont elles proviennent, avant de filtrer à travers la colline des Alhnges, soit à des substances résineuses fossiles (ambre) que le grès de cette colline contient.
Indications. Goutte, gravelle, affections catairnhales du sysxemQ urinaire, 'utérin, intestinal, biliaire (voir E'oian). — Ltabhssement de bains nouvellement construit; bains, appareils hydrothérapiques de tout genre.
de Ta vme ferrugineuse à la Marclaz, à 3 km. à l’ouest
EVIAN-LES-BAINS (Haute-Savoie), 377 m. (T.) Eau bicarbonatée calcique et sodique faible. Saison : 1er mai au 15 octobre.
bateau.x'A'4''|)eur Bellegarde-Bouveret et des
Evian, petite ville de ;35Ô0 habitants environ, sur la rive mé-
Evian). Sa position est charbîfrïf chainiiêtres et verts, sont des plus agréa-
beaux châtaigniers. La vue est bien différente Hblpin côte suisse; d’une part, les lignes du
G^n’S hÎ,« ] ® lumière n’est plus la même,
réflérvfil c li 1 d’Ouchy ou de Montreux,
Tti m if ®t/^^isuant narfois par son scintillement. A
a'^ù?él’rlMlop f ferrière je speclateur éclaire la surface
fer In r ve sans que la réllexion de ses rayons vienne réchauffer la me. Un beau quai, planté d’arbres, et des avenues
au bord du lac invitent à la promenade et au far niente. De nombreux bateaux à vapeur, sillonnant le plus beau de tous les lacs, transportent sans fatigue le voyageur dans toutes les directions. La ville d’Evian est bâtie tout dubord sur une surface plane voisine du lac, puis sur des pentes escarpées; la gare se trouve au-dessus de la ville.
La réputation des eaux d’Evian date de la ün du siècle dernier; on a bâti le premier établissement de bains en 182L Depuis quelques années, Evian, relié au réseau du P.-L.-M., est de plus en plus fréquenté, et devient une station balnéaire recherchée aussi bien qu’un séjour d’été du high life. Voici le résumé d’une note obligeamment écrite pour ce Manuel par le
Dr Dumur, d’Evian.
Climat. Il est moins chaud en été que celui de la cote suisse, l’exposition au nord, le voisinage du lac, les brises du lac ou morget, la bise, la végétation et les cours d’eau des environs, tout concourt à rafraîchir la température. Il n’y a pas de i*efroidissement brusque le soir, pas de rosée. Pour la pluie, le légirne des vents, voir l’introduction au chapitre Ier, Région dw hic Léman. Il faut noter cependant que si Evian est exposé a la bise (ou vent du nord-est), il est à l’abri du vent du sud-ouest et de la vaudaire ou fœhn ; c’est dire que l’air y est plus calme que sur la rive opposée. En hiver, le climat est plus doux que
celui de la rive suisse, la bise étant moins froide. _
Sources. Evian possède plusieurs sources froides qui jaillissent dans la ville non loin du lac, au pied d’une moraine glaciaire, sources Cachai, Vignier, Bonnevie, Montmasson, etc. Six d’entre elles ont ensemble un débit de 2 lO litres a, la_ minute. Leur température varie, suivant la source, de 9o a n.8<>. L’eau est limpide, inodore, fraîche et d’une saveur agréable. Elles ont une composition qu’on peut qualiher d identique, tant leurs différences sont minimes; aussi donnons-nous seulement l’analyse d’une seule d’entre elles, la source Cacluit, qui peut être prise comme type (analyse de Brun, pour un litie) .
Silice. h
. 0.2779 Phosphate de soude o tHitia
. 0.1064 Glairine
Oxyffène a. 5 cent, culies
Azote 10. 0
.4cide carbonique . 17.6
Dette eau contient donc essentiellement des bicarbonates de S magnésie (ensemble 38 car.) de
iSoeatéecalci. «e et eodique. U,, la ‘■'î* Vti"''" , la dose de 5 à 10 verrées ou plus, espacées de quait d heuie en miart d’heure, et dans l'après midi on quantité moindu. Cette eàu est dbme si grcule Mgbreté qWoi. peut en absorber
Bicarbonate de potasse .
Bicarbonate de soude .• • • • Bicarbonate d’ammoniaque .
Bicarbonate de protoxyde de
fer
Bicarbonate de chaux . . . - Bicarbonate de magnesie . .
Gaz libres :
de fortes quantités. Elle produit habituellement une diurèse rapide et abondante, qui est une condition essentielle du traitement. Rapidement bue et rapidement rendue, l’eau opère un véritable lavage des organes, lavage aussi efiicace qu’inoffensif. Elle stimule aussi les fonctions de l’estomac, d’où augmentation de l’appétit et meilleure assimilation. Cette action se traduit par une augmentation constante du chiffre de l’uiée; l’acide urique, en revanche, tend à disparaître. Loin d’éprouver, le traitement à Evian est nettement réparateur, à moins que l’eau n’ait été prise en e.vcès ou pendant fort longtemps. Les malades faibles peuvent en même temps faire usage de 1 eau ô! Amphion.
Les bains d’eau minérale tiède ont une action sédative, due pour une bonne part aux propriétés onctueuses de l’eau. Il est d’usage à Evian de prendre des bains fréquents et prolongés ; on n’observe jamais de poussée à la peau. Evian possède deux établissements de bains parfaitement aménagés et confortables, avec installations hydrothérapiques complètes desservies par des doucheurs d’Aix.
Indications. Voies urinaires. Gravelle iirique, oxalique, phosphalique, calculs du rein. L’eau minérale, prise en quantité suftisante, désagrège les amas d’acide urique, entraîne aù dehors les petits calculs logés dans les bassinets. Certains malades rendent des calculs en quantité prodigieuse, d’autres ne font que du sable urique aggloméré. Cystite subaiguë et chronique, cystite bactérienne. Un lavage intense et continu est ici nécessaire pour venir à bout d’une affection ordinairement des plus rebelles. Ün observe au début du traitement une légère irritation du col qui ne tarde pas à se calmer; puis les urines alcalines redeviennent acides, le pus diminue ou disparaît. S’il existe une cause organique, rétrécissement, hypertrophie de la prostate, etc., les symptômes s’aggravent très promptement. Ainsi Evian est, comme Contrexéville, la pierre de touche des calculs vésicaux. Cystites du col, généralement de cause blennorrhagique ; elles guérissent très bien à Evian. Dans les états névropathiques, tels que la vessie irritable avec pollakiurie , l’eûet de la cure n’est que passager. L’action diurétique de l’eau d’Evian est très utile dans les pyélites, les néphrites au début, qu’elles soient catarrhales, parenchymateuses, scarlatineuses. 2» A/fections des voies digestives. Dyspepsies goutteuses, flatulentes, atoniques ou bien irritatives et gastralgiqices ; dyspepsies netmeuses, si multiples dans leurs manifestations, ('l’raitoment mixte, douches chaudes ou froides, ascendantes contre la constipation, massage de l’estomac.) Catarrhe intestinal, traité avec succès par l’eau à petite dose. 3° Affections du foie, engorgement, calculs hépatiques, ictère rebelle. Beaucoup de malades débilités ou non ne supportent pas l’eau de Vichy ou de Carlsliad et se trouvent bien a Evian. L’eau, prise à petites doses répétées, excite la sécrétion de la bile et facilite l’expulsion des calculs des voies biliaires ; le fait est bien éta-
bli par les récentes observations du Dr Taberlet. 4« A/fecLions diverses : Goutte à forme torpide; convalescence dillicile avec anémie; états neurasthéniques. La pureté- de l’air, l’absence de vent et de poussière, l’égalité de la température sont des auxiliaires utiles du traitement par l’eau. C’est à eux qu'il faut attribuer les changements vraiment surprenants que l’on observe dans l’état de certains malades très impres.sionnables. — La durée de la cure est d’un mois au minimum.
Contre-indications. Affections organiques du cœur, hypertrophie avancée de la prostate, cystite calculeuse et tuberculeuse.
On trouve des sources ferrugineuses faibles à 2 km. à l’est d’Evian, celles de la Grande et de la Petite iîit-e; elles contiennent, d’après Charvoz, 8 et 6 mgr. d’oxyde de fer et d’alumine au litre.
BIBLIOGR.4PHIE. — Taberlet, Evian. 1890. Bordel, E. médical.
Ampbion, halte de chemin de fer et débai’cadère des bateaux à vapeur, à 3 km. à l’ouest d’Evian. (Sei’vice d’omnibus). Eau ferrugineuse ; eau alcaline. Saison : 15 juin à 15 septembre. Etablissement bâti à peu de distance du lac, sur l’emplacement des sources. Celles-ci sont au nombi-e de 4, dont une ferrugineuse ci ^ alcalines bicarbonatées mixtes. La première, dite Grande Source, est froide, 8o ; débit 4.5 litres à la minute; saveur piquante et martiale. Analyse (Ecole des Mines), pour un litre : acide carbonique libre et des bicarbonates 105 mgr., des carbonates 118, silice 21, chaux 102, soude 8, oxyde de ter, alumine, magnésie, potasse, acide sulfurique, chlorhydrique traces, total 354 mgr. Eau utilisée en boisson, bain, douches. Chlorose, anémie, états de faiblesse. Les autres sources sont administrées comme celles d’Evian.
ERRATA ET ADDITIONS
Albisbrunn (page 161). — Lire Paravicini et non Pallacicini.
•Axeiisteiii et .Axenlels (page 232) se trouvent dans le canton de
^^'llYukrich (page 199). — Aux indications des bains d^air comprimé, il faut ajouter la première période de la tuberculose pulmonaire ; résultats souvent excellents. .
Loiièche-les-«ains (page 117). — Vu le climat variable de été a cette altitude, il est nécessaire, pour un séjour dans cette station, de se niunir de vêtements chauds : un pardessus, des sous-vôtements en tricot sont sou-
mage 313). — Les sources Théophile, Forlunatiis et Ulricus se trouvent sur la rive droite du torrent, et non sur la rive gauche.
St-Giniçolph (page 103). — Ce village est aussi station du railway Helle-
Soiuienberg (page 223). — On y parvient aussi à pied en 35 minutes, depuis la station-terminus du Cütsch (chemin de fer funiculaiic).
I. Zone de la plaine et des collines (200 à 700 métrés
Annuarossa
METHES
Aigle
Aigle-lcs-Bains
AlDisbruiin
Altorf
Altsta>,tten
Arbon
Axenfcls
Batlen
Bâle
Balgacb
BecKenried
Beiiiiins
Bellinzone
Berne
Bcriieck
Bcx
Bieiienberg
Bigiiasco
Blunienstein
Bockcn
Bœriigen
Bonn
Brcstcnberg
Brienz
Brigue
Bruiinen
Bul)enclorf
Buchegg
Buchenthal
Bllrcii
Bilrglen
Ctiainpel
Chanelaz
Cliardonne
Ctiarriex
Cbexi)res
Clarens
Col re
Cologny
Dcttligeiibad
MÈTRES
Ebnat
Eglisau
Eggistein
Erinatingen
Ettingen
Feusisberg
Flüelcn
Flühen
Frenkendorf
Fribourg
Fridau
Garmiswyl
Genève
Gersau
Giessbacb
Glaris
Gütsch (Luc.)
Gutenbourgbad
Henniez
Hergiswyl
Herleustein
Heustricb
Hohenklingcn
Horn
Immensec
Innertkirclien
Interlaken
.1 ussy
Kappel
Kerns
Knutwyl
Kot)elwies
Krcuzlingen
KOssnacht
Lancy
Langnau
MÈTRES
Laufenburg
Lausanne
Lavcy
Li estai
Locarno
Lostorf
Lucerne
Lugano
Lutcrswyl
Maisprach
Mainmern
Mariastein
Meggen (Gottliebcn) 482
Meltingen
Merishausen
Meiringen
Mœnclialtorl'
Montreux
Morat
Mornex
Morscliach
MUlileliorn
Mumpf
Murg
Mûri
Neucliâtel
Nidelbad
Niederurnen
Nuolen
Obstalden
Osterlingen
Oucby
Pctit-Saconnex
Pfad'ers
PfalTnau
Planches, les
MÊTllKS
Hagatz
Rheinfclden
Bomanshorn
Borschach
Bosengarten
Rothenbrunnen
Botzberg
Rotzloch
Rovio
Bucii-Eptingen
Busswyl
Sachsein
St-Gall
St-Laurenzenbad
Sarnen
Saxon
Schauenbourg
SchalThouse
Schiers
Schinznach
Schmerikon
MKTIies
Sciinittwcycrbad
Schuenbrunn
Schonegg
Sciiweizerhalle
Schwyz
Seewen
Sierre
Sion
Slssacheralpbad
Soragno
Spiez
Stabio
Stachelberg
Stanz
Stanzstad
Terri tet
Thaï
Thalgutbad
Thoune
Vernex
Vevey
MKTUKS
Veytaux 423
Vitznau 440
Waid (Zurich) 550
Wald (auf den,
St-<;all 590
Wald, ohcre (SKJall) 660 wallcnstadt 427
Walzenhauseri 673
weescii 430
Wefîgls 440
Wciigihad 513
Wiinmls 634
Worhen 433
Wj’len 545
Yvcrdoii 437
Zæzlwyl 6H0
Zoug 422
Zuncli 409
II. Zone subalpine (de 700 à 1300 métrés
Abendberg 1139
Acschi 859
Airolo 1145
Aibeuve 758
Alliaz, 1’ 1040
Alvaneu 965
Amden 876
Andeer 979
Appenzell 778
Avants, les 985
Axenstein 711
Bach tel 1119
Ballaigues 858
Halmberg 1076
Bellegarcîe 1011
Bonderbach 868
Brévine, la 1046
Biihlbad 1186
Bilrgenstock 870
Castasegna 720
(Ihampery 1052
Chariney 901
(’-bâteau-d’Oex 990
Chaumont 1128
Chesières 1210
Churwalden 1270
Coloinbettes, les 806 Corbeyrier 986
Dailly 1265
Dissentis 1150
Eigentbal
Einsiedeln
Engelberg
Entlebuch
Etivaz, T
Faido
Falkenlluh
Farnbiihl
Faulensee
Felsenegg
Felsenthor
Fideris, bains
Fiderls, village
Fiesch
Fins-Hauts
Fliins
Flüeli
Fliihli
Frohbourg
Frutlgen
(îadmen
Gais
Gencroso, .Monte
(liOtel)
Gesseiiay
Gimel
io
Glyon 687-724
G ri miel wald
Gonten
Oottschalkenkulm
Gryon
Gurnigel
Gyrenbad, æuss.
Gyrenbad, inn.
Hauts-Geneveys
Heiden
Heiligkreuz
Ileinrichsbad
Hergottswald
Horben
Hütten
llanz
Jacobsbad
Kandersteg
Kennnerlbôdenbad
Kilchziminer
Klosters
Kiildis
Laax (Grisons)
Lac Noir
llY.5
Uengeneibad
l,angenbruck
Laulerbrunnen
l,a.\ (Valais)
Lenk, la
Leysln
Lungern
.Macolin
Menzbcrg
MÈTRES
Mesocco
Mœrel
Monnetler
Montbarry
Montbovon
Mordes
Niederrickenbach
Orsiéres
Passugg
Peiden
Plans de Frenièrcs 1101
Plan des lies
Pont, le
Poscliiavo
Prese, le
Proinontogno
Ramsach
Rchetobel
Richisau
Rietbad
Rossinières
Rothbad
Rüttlhubelbad
St-Beatenberg
St-Cergues
St-Georges
St-Nicolas
METUES
Ste-Croix
Salvan
Schlegwegbad
Schœneck
Schœnfels
Schuls
Schüpflieim
Schwarzenbcrg
(Luc.)
Schwelningen
Schwellbrunn
Schwendi
Schwendlenbad
Seelisberg
Seewis
Sépey, le
Serneus
Slgriswyl
Soglio
Sofis
.^onderbad
Sonnenberg (Luc.)
Stoos
Tarasp (Kurh.)
Tenigerbad
Teufen
Thusis
Tiefenkasten
Tœdi, hôt.
Treize-Arbres
Trogen
MÈTRES
Turbachbacl 1120
Uctlibcrg 860
Unter-Aegcri 735
Unterscliacchen 904
Uiiterwasser 915
ürnaesch 856
Vais 1248
Vallorbe 768
Valzeina 1103
Venues 703
Vers chez les Blanc 857 Vers l’Eglise 1132
Villars 1275
Vissoye 1220
Vœgelinsegg 936
Vorauen 858
Vulpera 1275
Waeggithal, bains 864 Waldhaus-Flinis 1130
Waldstatt 823
Weissbad 817
Weissenbourg 874
Weissenstein 1284
Weisstannen 997
Wildeneybad 910
Wildhaus 1104
Zlmmerwald 858
Zweisiinmen 980
III. Zone alpine (à partir de 1300 métrés
Adelboden
Alpenklub, hôt.
Alpiglen
Andermatt
Arolla
Arosa
Axnlp
Bcllalp
Bcrgdn
Bérisal
Bevcrs
Binn
Borniio
Bourg-St- Pierre
Brigels
('.aniprèr
Canicul
Ccieriiia
rhampcx
Chiamutt
(llavadel
Coinballaz, la 1364
Crcsta (Avcrsth.) 1949
Davos-Dcjcrfli 1558
Davos-Platz 1560
Eggisliorn, Ilôt. 2193
Engstlenalp 1839
Evolène 1378
Faulhorn, hôt. 2683
Fettan 1647
Ferrera, Ausscr- 1.321
Fi on II ay 1497
Frutt 1894
Furka, col 2436
(Jininielwald 1.386
(llacler du Hliônc, hôtel 1761
ririniscl, hosp. 1874
Bruben 1847
Uuarda 1650
Hospenthal
Langwies
La vin
Léclierettaz, la
Leysin, sanator.
Louèche-lcs-Bains
Maloja
Marchairuz
Mayens de Sion
MUIilen
Morgins
MUnster
Mürren
Napf
Niesen
Ohergesteln
Oberwald
Ottenleuebad
MÈTRES
Parpan 1505
Pilate, hôt. 2070
Piora 1859
Pontresina 1803
Ilanda 1444
Hcalp 1542
Ried (Loetschth.) 1509 Riederalp 1933
Riederfurka 2000
RilTelalp 2227
Riffclhaus 2569
Rigi-First 1446
Rigi-Kaltbad 1441
Rigi-Klœsterli 1300
Rigi-Kulm 1800
Rigi-Sclieideck 1648
Rigi-Stallcl 1594
Riiiderwald 1324
MÈTRES
Rosenlaui, bains 1330
Saas-Fee 1778
Saas-Grund 1562
St-Bernard, bosp.
du Grand. 2472
St-Gothard, bosp. 2094
St-Luc 1675
St-Moritz, bains 1769
St-Moritz, village 1856
Saniaden 1728
San Bernardino 1626
St-Antœnien 1420
Scanfs 1650
Scbwaendi-Kaltbad 1444 Schwefelberg 1394
Schitnberg 1425
Sedrun 1398
Sils-Maria 1811
Silvaplana 1816
Sins
METRES
Spinabad
Splügen
Sulzlluh
Tête-de-Rang
Ulrichen
Wengen
Wengernalp
Wicsen
Zermatt
Zernetz
Zinal
Zuz
DES STATIONS BALNÉAIRES OU CLIMATÉRIQUES
Acquarossa.
A igle-ks-Baiiu.
Airolo.
A Ibisbrunn.
A llorf.
A Ivaneu.
Audeer.
Andermatt.
Appenzell.
Arbon.
Arosa.
Altisholz.
Axalp.
Axenfels.
Axensiem.
IMM.
Sofliantini.
Mandrin.
.4ibrizzi.
Paravicini .
Gisler, Millier, Siegwart.
Plattner.
Schmidt.
Neukomrn , Schœnbæchler.
Broger, Rœmer, Sutter.
Fritschi, Kraft.
Egger.
Bott.
Kcerber.
Schelbert.
Scbœnbaichler.
MM
Badcn.
Barth, Borsingcr,Kel- 1er, Minnicn, von Schrnid, Wagner, Zehnder.
Ballaigues.
Médecin de Vallorbe.
Beckenried.
Odermatt.
Begnins.
Ancrenaz.
Berneck.
Hasler, Schelling.
Bex.
Decker, E.xchaquet, Testaz.
Bignasco.
Ramonetti.
Blumenstein.
Vœgeii,il Wattcnwyl.
Reali .
Bormio.
Brestenberg.
Münch.
Brienz.
Kœrber.
Brimnen.
Schelbert.
Bachegg.
Wyss.
Biichenthal.
Wollensack.
MM
Bürgeyistock. Cuhascti.
Champel. (ilatz.
Champéru. Basqueiraz.
Ctuileau-à’Oex. Favrod-Courie.
Chaumont. .Mé(l«'“» de Neuchâtel.
Chesières. Wisard.
Chexbres. Duinur, Jaunin, Rey-
mond.
Churwalden. Denz.
Clavadel. Buol .
Comballaz, la Médecin du Sépey.
Davos. Beeli, Buol, ten Cade
Hœdemaker, Heusser, Huggard, Peters, Ruedi, Spengler .K. père, Spengler C., Speiigler L., Turhan, Unger,Volr land (<à Bavos-Dœr- (11), Walz, Zweifel (à I)avos-Dœr(li).
Disseyitis.
Condrau.
Divonne.
Bottey, Vidart.
Eglisau.
Lœtscher.Scheuchzer.
Engelberg.
Enggistein.
Cattani, Schneer.
Weibel, Scheurer, à
Worb.
Enllebuch.
Paly.
Ermalingen.
Aminann, Nægeh.
Ellingen.
Pape.
Evian.
Bordet, Chiais, Du-
niur. Million, Rocque, Taberlet.
Faulensee.
Gsell-Fels.
Felsenegg.
Fideris-Bains.
.Mchlem.
Schmidt.
Flitns.
Boncr.
Flühli.
Enzmann .
Frenkendorf.
Kurz, Martin.
Fridau.
Christel!.
Fruligen.
Schæren.
Gais.
Kilrsteiner, Zilrcher.
Gersau.
Ernl.
Gessenay.
Teuschcr.
Giessbach.
Wagner.
Gimel.
Chausson.
Gonten.
Sutter.
Grindelwald.
Hilckstædt, Tobler.
Gryon.
Médecins de Bex.
Gurnigel.
Verdat.
Gulenoourg.
Burkhalter.
[lanz.
Inierlaken.
Jakobsbnd.
doux, vallée de
Küchzimmer
Klœnlhal.
Klosters.
Knulwyl.
Kreazlingen.
KüssnaclU.
Kijbourg.
La Brévine.
Lac noir.
La Lenk.
L’A lliaz.
Langenbruck.
Laufenbourg.
Lavey.
Le Plan des [les.
Le Prese.
Les A vanls.
Les Plans de Frenières.
Le Sépey.
L’Elivaz.
Leysin.
Locarno.
Loslorf.
Louéche-les-
Bains.
LiUerswyl.
Lugano.
.Macolin.
Maderanerlhal.
Maloja.
Mammern.
Meiringen.
Mesocco.
Monlbarry.
Moule Generoso.
Montreux.
Ileiden. .\lthcrr,Leuch,Wirth.
Ileinrichsbad. ïohler.
Uenniez. Borel.
Herlenslein. Rappaz. Moral,
fleuslrich. Neukonim.
Jforn. Frenkel. Morgins.
MM
Riedi, Schuoler.
Delachaux, Küpfer, SchiPren, Strasser, Zilrcher.
Germanri.
Molles, Yersin.
Bider,é Langenbruck.
Krügcr.
Hitz.
Trollcr.
Rappeler.
Aufdermaur, V. Moos.
Wyss, à Hessigkofen .
Vittoze.
Grüningen, à Planfayon .
JoiKjuière.
Médecins de V evey ou Montreux.
Rider.
Baumann, Bringolf, Ducloux, Eckert.
Suehard.
Médecin au Sépey.
Marchioli.
Mlniat, à Clarens.
Médecins de Bex.
Médecin de Châtoaud’Oex.
Morel.
Meuli-Hilty, von Salis.
Cartier.
Brunner,de La Harpe, Mengis, de weri'a.
Arni.
Buzzi, Cornils, Reali, Solari, Zbinden.
Tucker-Wise.
Ullmann.
Renggli, Schneider.
Daldini, Marca.
Pégaitaz, à Bulle.
Pasta .
Bertholet,Carrard père, Carrard fils, Chatelanat , Gilnther , Lardy. Lussy, .Masson, Mehlein, Miniat, Monnier, Nolda, Perregaux.
Engelhart, Hubert, Otz, Stock.
Ecœur.
Mühlehorn.
M'ûhlemn .
Mumpf.
Mari.
MM
Blumer.
Lüglnl)ühl.
Baumaim.
Nietlisbach.
Nidelhad.
Niederricken-
bach.
Nuolen.
Incichen.Hombcrger.
Odcrmatt.
Steitiegger.
Oberægeri.
Lcttcr.
Passugg.
Peideiù
Pfæfers.
Pfajfnau.
Piora.
Promonlogno.
Ponlresina.
Gamser.
Riedi.
Kilndig.
Rœssli .
Albrizzi, â Alrolo.
Zendralli.
Médec'"» de Samaden.
Ragatz-.
Ratmach.
Rehetobel.
Rheinfelden.
Rietbad.
Rigi-Kallbad.
Rigi-Scheidegg.
Rigi-Staffel.
Romansliorn.
Rorschach.
Rosengarlen.
Rothbad.
Rolhenbrnnnen
Ruch-Eplingen.
RüUihubelbad.
Dorinann,.Iæger, Norstrœm, Schædler.
Meyer, <à Buckten.
Niedercr.
Bossart, Kcller, Millier, Wieland.
Schlumpf.
Za^sleiii.
Brun .
Eberliardt.
Streckeiseii, Wartenweiler.
Dubly, Freuler,Haîne, Heiiimer , Pauly , Renntiaas, Schuler.
Maag.
Portmann.
Kœhl.
Fries, Ripprnanii.
Leuenberger.
Schnülweyer- .
bad.
Schœnbrunn.
Schœneck.
SchamfeU.
Schonegg.
Sehüpfweim.
Schuh.
Schwœndikalt-
bad.
Schivarzenberg
Schwefelberg .
Schweizerhalle.
Schwendi.
Schwendlenbad
Schwyz.
Seelisberg.
Seewen.
Seewis.
Serneus.
Sierra.
SiU-Maria.
Splügen.
Slabio.
Stachelberg.
Slanz.
Sloos.
Tarasp.
Tenigcrbad.
Teufen.
Thaï.
T ho non.
Thoune.
Thusis.
Trogen.
Sl-Bealciiberg. Millier.
Sl-Cergues. Médecin à Begnins.
Sle-Croix. Christin, Weltli.
Sl-Lnurenzenbad. Scbenker.
Sl-Morilz. Berry , Christeller ,
Uruminond, Hœssli (été et hiver), Taverney, Vcraguth.
Samaden. Bernard, Lendi, Pradella.
San Rernardino Geroni ini .
Saxon. Dénériaz.
Schauenbourg. Schneider, Peter.
Schiersch. Flury.
Schimberg. SchilTinann.
Schinznach. Arnsler i)ère, Ainsler
llls, Heinmann, de Tymowski.
Schlegwegbad. Lanz.
Schirierikon. Keller, Millier.
Unterœgeri.
Unterwasser.
Urnæsch.
Yallorbe.
Vevey.
Villars.
VilZ7iau.
Wœggilhal.
Waid. auf der Waldhaas- Flims.
WaUUlall.
Wallenüadt.
MM
Lanz.
Heggliri.
Wunderllch, Erhardt.
Bovct.
Mützenherg.
Enzinami.
Andry,Dorta,Wichser.
Ming, il Sarnen.
Schnyder, à Malters.
Schwab.
Martin.
Rœiner.
Surbeck.
Fassbind , Scliœnhaîchler.
Heusser
Médecins de Schwyz.
Bauchly.
Zweifcl.
de Courten.deSépibus.
Coiirtin.
Ulez.
Ginclla.
Kœnig.
Bûcher, Gut, Oderinatt.
Schelbert, à Brunnen.
Killias, Pernlsch Decurtins.
Graf, Pfister.
Broger.
Blanchard, Uénarié, Bubouloz, Genoud, Vautier.
Kaufmann , Koller , Pfander, Rau, Ris.
Contât, Mcnnctt, Vcraguth.
Zellwegcr.
Hiirlimann.
Sondereggcr.
Gerrnann.
Dugué.
Barnaud , Cuénod , Gaudard , Guisan , Keser, Martin, -Muret, Perret, Pcrrier, Reymond, Rossier, Turin.
Wisard.
Hai)paz .
Hahn, â Siebcn.
Dock.
Blumer.
.Médecins d’Hérisau.
Blumer. Gubser, Kilndig, Ramer.
MM
MM
Walzenhaiisen. Hœchncr.
Meesen. Füllimann, Schneider.
Heggts. (iehrijr, Schohingcr.
Wnxsbad. Rœnicr.
Weisseubourg. Hugucnin, Endcrlin.
Weissenstein. Médecins de Soleure.
Henyibad. Hegetschwciler.
HVsen. Odennatt.
Wimmis. Schniid, Zyssct.
Yverdon. .Mermod.
Ztiz. luvalta (été et hiver),
Perrcgaux.
Zermatt. de Courten.
TABLE ALPHABÉTIQUE
PAGE
Abendbcrg
Acquarossa
.Adelboden
.Aeschi
Aigle
Aigle-lcs-Bains
Airolo
Albeuve
Albisbrunn
Alpenklub, hôtel
Alpiglen
Alpnachstad
Altorf
Altstætten
.\lvaneu
Aniden
Ammannsegg
Amphion
Andeer
Andennatt
Appenzell
Appenzell, canton d’ 253
.Arhon
Argovie, canton d’
Arolla
A posa
Attisholz
Au
Ausser-Ferrera
.\xaip
Axcnfels
Axenstein
Bach tel
Baden
PAGE
Bàle
Bille-Campagne, canton de
Bal fri es
Balgach
Ballaigues
Balniberg
Barmel
Basse-Engadine
Baugy
Beatcnberg
Beckeniieu
Béguins
Bclalp
Bciiegarde
Belvedra
Berguri
Bérisal
Berne
Berne, canton de
Berneck
Bevers
Bex
Bienenberg
Bienne
Bignasco
Binn
Birmenstorf
Bitzibad
Blumensteiii
Bocken
Bomigen
Bolligen
PAGE
Bondcrbach 199
Bonn 174
Borniio 373
Bourg St-Pierre 106 Brestenberg 146
Brienz 203
Brigels 334
Brigue 120
Brünig 237
Brunnen 231
Bubendorf 136
Bucbegg 145
Buclienthal 268
Bilhll)ad 199
Biiren 143
Biirgenstock 233
Bürgisvveycrb'ad 144 Biirgien 241
Bulle 174
Burg 130
Canipfèr 369
Canicul 330
Castagnola 383
Castai5egna 372
Castiel 314
Céleri lia 360
Chainpel 52
Chaïupéry 103
Cliainpex 106
Cliaiielaz 129
Cliardonne 56
Charrney 173
Cbarnex 70
Château-d’Oex
PAGE
Chaumont
Chesières
Cbexhres
Cbiamutt
Chiavenna
Churwalden
(liarens
Clavadel
Coire
Coiico
Cologny
Corbeyrier
Cresta (Aversth.)
Dailly
Davos-Dœrm 289. 310
Davos-Platz
Dettligenbad
Dissentis
Divonne
Ebnat
Eggisborn
Eglisau
Eichbübl
Eigenthal
Engadine
Engelberg
Enggistein
Engstienalp
Ennetbaden
Entlebuch
Erlimoos
Ermatingen
Ettingen
Evian
Evolène
Faido
Falkenflub
Farnbühl
Faulensee
Faulborn
Felsencgg
Feisenther
Fcttan
Feusisgarten
Fideris-bains
Fideris-village
Fiescli
Fins-Hauts
Fionnay
Flims
Flühen
Fiühli
Flüelen
Fiüeli
Frauenkirch
Frenkendorf
Fribourg
Fribouri^, canton de 171
Fridau
Frolibourg
PAGE
Frutigen 199
Fi'utt 236
Fulinignano 383
Furka 121
Gadmen 210
Gais 276
Gamseri 120
Ganniswyl 174
Geisshubel 146
Genève 50
Genève, canton de 49 Gersau 229
Gessenay 196
Giessbacli 205
Gimel 125
Gimmelwald 206
Glacier du Rbône, bôtel 121
Glaris 257
Glaris, canton de 252
Glyon 71
Gonten 273
Gottlieben 223
Gottscbalkenkulm 251 Grænicben 146
Grim-el 209
Grindelwald 206
Grisons, canton des 279 Gruben 118
Gruyère 173
Gryon 83
Guarda 352
Gunten 185
Gurnigel 175
üutenbourg 144
Gütscb 222
Guttanen 209
Gyrenbad, æusseres 165 Gyrenbad, inneres 165
Hæbernbad 144
Hauensteln 132
Haute-Engadine 352
Hauts-Geneveys 129
Heiden 277
Heiligkreuz 217
Heinriebsbad 275
Henniez 98
Hergiswyl 236
Herrgottswald 220
Hcitenstein 223
Heuslricb 196
Hilterlingen 185
Hirserenbad 144
Hobenklingen 168
liobOuh 208
Horben 147
Horgen 163
Horn 167
Hospcntlial 245
Hütten 161
llanz 334
PAGE
Irnbof 209
Immensee 246
innertkireben 209
Intcrlakcn 200
Iscltwald 205
Jacobshad 274
Jobannisbourg 246
Juf 330
Jussy 51
Kandersteg 199
K'apelienbad 144
Kappel • 268
Kemrneribodenbad 211 Kerns 236
Kilcbzirnmer 136
Klœntbal 257
Kiosters 287
Knutwyi 145
K'obeiwics 270
Kreuzlingen 166
Küblis 287
Küssnacbt (Lucerne) 223 Küssnacbt (Zurich) 163 Kybourg 145
Laax 333
L’Abbaye 126
La Brévine 129
Lac d’Aegeri 250
— de Brienz 205
— de Cauma 333
— de Constance 166
— de Davos 290
— de Genève 47
— de Lugano 380
— de Morat 174
— de St-Moritz 361
— de Siis 370
— de Silvaplana 369
— desQuatre-Cant*213
— de Tboune 184
— de Wallenstadt 258
— de Zoug 216
— de Zurich 163
— d’Onieinc 172
— Léman 47
— Majeur 379
— Noir 172
— Ritoin 377
La Comballaz 95
Lamgcneibad 180
La Léciiercttaz 95
La Lenk 192
L’Ailiaz 73
Lancy âl
Langcnhruck 134
Langcnthai 144
Langnau 211
Langwies 315
La Tour-de-Peiiz 56
Laufenbourg 140
Lausanne 52
PAGE
Lauterbacli 146
Lauterbruiinea 206
Lavey S4
Lavin 352
Lax 121
Le Brassus 126
Le Châtelard 57
Lenz 320
Le Plan des lies 94
Le Pont 126
Le Prese 373
Les Avants 71
Les Coloinbettes 174
Le Sentier 126
Le Séney 90
Les Planches 70
Les Plans de Frenières 83
Les Basses 128
L’Etivaz 96
Leysin 90
Liddes 106
Liestal 136
I.ocarno
Lostorf 132
Louécbe-les-Bains 110 Lucerne 221
Lucerne, canton de 214 Lugano 380
Lugeten 246
Lungern 237
Lüterswyl 145
Luthern 220
Lützelau 224
Macolin 130
Maderanerthal 241
Mauinedorf 163
Ma^nnlichen 206
Maisiirach 136
Maloja 371
Mainniern 165
Marbach 270
Marchairuz 125
Mariastein 131
Mayens de Sion 109
Meggen 223
Meilen 163
Mciringen 208
Melclitlial 236
Meltingen 131
Menzberg 220
Merisliausen 168
Mcrligen 185
Mesocco 332
Miescren . 132
Mœnchaltorf 164
Mo-rel 120
Monnetier 51
Montbarry 174
Montbovon 173
Monte (leneroso 384
Mont Fleuri 71
Montreux 56
Moosbad
PAGE
Morat
Mordes
Morgins
Mornex
Morschacb
Mülilehorn
Mühlen
Mühlenen
Mülligen
Murnpf
Munster
Münsterlingen
Murg
Mûri
Mürren
Muttenz
Napf
Neuchâtel
Neuchâtel, cant»“ de 124
Neuhausen
Nidelbad
Niederrickenbach
Niederurnen
Niesen
Nuolen
Obera^geri
Oherhofen
Oberwald
Oberwyl
Obstalden
Orsières
Osterlingen
Ottenleue
Ouchy
Parpan
Passugg
Peiden
Petit-Saconnex
Pfaifers
PfaQnau
Pilate
Piora
Ponte
Pontresina
Poschiavo
PraUtigau
Pressy
Proniontogno
Bagatz
Bainsach
Banda
Bapiierswyl
Bcalp
Behetobel
Beisen
Bheinl'elden
Bichisau
Bichtersvveil
Bickenbach
Bled
PAGE
Biederalp
Biederfurka
Bietbad
Bilïelalp
BüTelhaus
Bigi
Bigi-First
Bigi-Kaltbad
Bigi-Kleesterli
Bigi-Kulin
Bigi-StalTel
Bigi-Scheideck
Binderwald
Bœmerbad
Boinanel
Bonianshorn
Bonachbad
Borschach
Bosengarten
Bosenlaui
Bossinières
Bothenbrunnen
Bothbad
Botzberg
Botzloch
Bougemont
Bovio
Buch-Eptingen
Busswyl
Büttihubel
Saas-Fec
Saas-Brund
Sachseln
St-Bcatenberg
Ste-Croix
St-Cergues
St-Hall
St-Gall, canton de
St-Georges
St-Gingolph
St-Gothard
St-Légier
St-Luc
St-Moritz, bains
St-Moritz, village
St-Nicolas
St-Pierre, île
Salvan
Samaden
San Bernardino
San Mamette
St-Antœnien
St-Laurenzenbad
St-Margrethen
Sarnen
Sassal
Saxon
Scanfs
Schalïliouse
SchalTliouse, c‘““ de 142
Schaueidjourg
Selliers
PAGE
PAGE
PAGE
Scliimbcpg 217
Scliiiiznach 148
Schlegwegbad 211
Scbmerikon 268
Schnittweyerbart 184
Schœnbrunn 249
Schœiieck 234
schœnenbühl 278
Scbœiil'els 248
Scbonegg 185
Schuls 341
Schultheissenbad 144
Sebüpfheim 216
Schwændikaltbad 237
Schwarzenberg (Arg.) 146
Schwarzenberg (Luc.) 220
Scbwefelbcrg 180
Schweiningen 326
schweizerhalle 137
Scbvvellbrunn 275
Schwendi 273
Scbvvendlenbad 211
Schwyz 246
Scbwyz, canton de 215 Sedrun 335
Seebourg 223
seelisberg 233
Seewen 245
Seewis 283
Serneus 287
Si erre 109
Sigriswyl 185
Sifs-Baseglio 370
Sils-Maria 370
Silvaplana 369
Sinestra 338
Sins 338
Sion 109
.Sisikon 232
Sissacheralpbad 136 Soglio 372
Soieure, canton de 124 Solis 321
Sonnenberg 223
Sonderbad 276
Soragno 383
Spiez 185
Si)inabad 311
Splügen 331
Stabio 384
Stachelberg 254
Stæfa 163
Stanz 236
Stanzstad 235
Stœrgelbad 276
Stoos 246
Sulgen 167
Sulzfluh 287
Surlej 369
Sils .3.52
Tarasp 339
Tellsplatte 232
ïenigerbad 335
Territet 70
Tessin, canton du .375
Tête-de-Hang 129
Teufen ' 275
Tbal 269
Tbalgutbad 175
Thonon 387
Thoune 183
Thurgovie, cant»” de 142 Thusis 328
Tiefenkasten 320
Tœdi, hôtel 257
Trogen 277
ïurbachlDad 196
Uetliberg 163
ülricben 121
Unterægeri 250
Unterentfelden 146
Unterhallau 168
Unterrechstein 278
Unterschæchen 241
tlnterwalden,c‘»“ d’ 214 Unterwasser 267
Uri, canton d’ 215
Urnæsch 274
Val d’Anniviers 110
— d’Arolla 109
— d’Avers 330
— de Bagnes 106
— Bregaglia 372
— d’Entremont 106
— d’Hérens 109
— d’illiez 103
— Lugnetz 336
— SchanPigg 315
Valais, canton du 100
Vallée de Joux 126
— d’Urseren 241
V<allorbe 126
Vais 337
Vais ain Platz 337
Valzeina 284
Vatzersee 320
Vaud, canton de 49
Vennes 54
Vcrs-chcz-lcs-Blanc 54 Vers-l’Egllse 94
Vernex 70
Vevey 54
Veytaux 70
Viége 118
Villars 76
Vissoyc 110
Vitznau 224
Vœgelinsegg 277
Vorauen 257
Vrin :«7
Vulpera 341
Wædensweil 163
Wæggithal 247
Waid 162
Waid, auf der 269
Waid, obéré 269
Waldhaus-Fliins 333
Waldstatt 274
Wallenstadt 258
Walzenhausen 278
Weggis 224
Weissbad 272
Weissenbourg 187
Weissenstein 130
Weisstannen 258
Wengen 206
Wengernalp 206
Wengibad 160
Weesen 258
Wiesen 324
Wildegg 147
Wildeneybad 211
Wildhaus 267
Wiininis 186
Wolfsberg 166
Worben 143
Wylen 237
Yverdon 126
Za^ziwyl 211
Zerinatt H8
Zernetz 352
Zlminerwald 175
Zinal 110
Zolingen 145
Zoug 247
Zoug, canton de 216 Zurich 162
Zurich, canton de 142 Zuz 357
Zweisiinmen - 192
DESCRIPTION DES HOTELS
Les insertions dans celle parlie de l’ouvrage n’ont lieu que sur demande expresse des intéressés et sous leur propre responsabilité.
S’adresser à l’éditeur, M. CÉSAR SCHMIDT, à Zurich.
AXEPnJSTEIIST
GRAND HOTEL AXENSTEIN
(A. EBEliLE fils)
Hôtel modèle à 4 étages, avec 13 fenêtres de façade du côté de l’ouest (lac) ; vue splendide dans toutes les directions sur les Alpes. Il est situé à 24(1 m. au-dessus du lac, au pied de la Frohnalp. Véranda au nord. Au sud, villa et chalet en style bernois. 150 chambres à coucher, hautes et confortables. Belles salles de réunion, 2 grandes salles à manger, salon de dames, salle de billard, de lecture, bibliothèque, salons particuliers. Culte anglais et protestant dans une nouvelle chapelle anglaise. Devant et deri’ière l’hôtel, large tentasse, parc; du côté de l’est, grand bois bien ombragé avec de nombreux sentiers et bancs. Lawn-tennis. Gaz. Bains. Conduites d’eau. Excellente eau de source. Places de jeu et de gymnastique. Télégraphe et poste dans la maison. Concert une fois par semaine. Vacherie, lait, petit lait. Pension (déjeuner, dîner, souper), 7 fr. ; enfants au-dessous de 5 ans, 5 fr. Domestiques 5 fr. Chambres 2 à 12 fr., salon 15 à 25 fr. Service 3 fr. par sem., éclairage 3 fr. par sem. Prix réduits avant le 1er juillet et après le l®r septembre. Seuls, les hôtes de l’établissement ont le droit de parcourir à volonté et dans son entier le parc, la forêt et les jardins d’Axenstein.
(S-O-isse)
HOTEL ET BAINS DU VAISSEAU
Maison de 1er rang — Saison d’été et d’hiver
T. B E. XJ" IV IM ER 5 pr*opr*iét.a.ire
L’HOTEL ET BAINS Dü VAISSEÂÜ
jouissant d’une ancienne réputation, a été remis à neuf de la façon la plus élégante et muni de tout le confort d’une maison de premier rang. L’établissement est très bien situé, cà proximité du Casino et entouré d’un jardin ombragé, appartenant à l’hôtel, isolé, communiquant avec la grande promenade au bord de la rivière. — L’excellente organisation des bains (exceptionnellement hauts et grands), des douches, des bains de vapeur, de l’inhalation, du massage, réimnd à toutes les exigences de la médecine.
Cuisine et cave renommées
Lait de vache et de chèvre. — Prix de piension, /.5C)à 9 fr. par jour. Voitures à l’hôtel. Omnibus à la gare. — Téléphoné.
Ascenseur hydrauliqne (Lift)
ei îains de
BADEN
Eau thermale sulfureuse chlorurée sodique. Bains douches, Inhalations, Massage dans l’hôtel même.
Installations confortables B1Î.A.U J^EDIN — VUE ETENDUE
Voitures appartenant à l'hôtel l*ri\ (le pension Prospectus gratis
A. DORER, Propriétaire,
St-Beatenberg (Suisse)
STATION CLIMATÉRIQUE, 1200 m. au-dessus de la mer
HOTEl-PEMON ilPEfflOSi
Hôtel dans la situation la plus élevée de l’endroit, sur la route d’Interlaken ; position très abritée, entourée de vastes prairies. Emplacements pour jeux; forêts de sapins à proximité immédiate. 130 lits. L’hôtel est dirigé avec soin et conscience: ]>rix très modérés. Recommandé auxvoyageurs. Le propr. BRUNNER.
ÉTABLISSEMENT DE BAINS BOURGEOIS
Ouvert inule V année
Cures d’hiver. Source riche particulière, jaillissant dans la cour de rhôtel. Bains, bains de vapeur et douches installés à neuf. Prix de pension selon le ménage, fr. 6 et 7, chambre, bain, service et lumière électrique y compris. Prix l’éduits en hiver.
Le propriétaire, C. KÜPFER.
HOTüHi-PJBIVi^lOlli AIjPKS. — Bains salins.
Installation hydrothérapique. Massages. Cure de raisins. Grand parc ombragé. Omnibus à la gare. fJuvert toute l’année. l)r Decker, médecin de l’établissement. C. Riekert, propriétaire.
mBIELERHOF (Hôtel de Bienne) Bienne. Excellent hôtel, situé vis-<à-vis de la gare et prés de la station du chemin de fer funiculaire de Macolin. Hôtel récemment construit, confortablement organisé, répondant à toutes les exigences; sous une direction expérimentée, il a acquis une excellente renommée dans le monde des touristes et des gens d’affaires. Vue magnifique, panorama sur les Alpes et le lac. Station du tramway. Poste et télégr. à proximité. Idts excellents et confortables, cuisine délicate, vins purs du pays et de l’étranger. Restaurant, bonnes bières. Voitures et chevaux dans l’hôtel pour excursions. Prix très modérés. Service attentif et amical.
riAVn^-PÏ AT7 martini, bijouterie-fantaisie des Alpes, i/n I Uù'iLn IZi Horlogerie, optique. Succursale à St-Moritz.
n* RAC DT «ni 7 VILLA CHARLOTTE ; propr. P. Müller. Situaun I Uû’lLnlZi don liygiénique exceptionnelle. Air très pur, parfumé de résine. Vue superbe. Cuisine soignée. Véranda couverte. Très goûté des Français. Chambre et pens. depuis 5 fr.
FFÏ ^FNFPf de Zoug. Station climatérique d’été,
r liLiJlil’IjUU 9;jo m. d’altitude. Ancienne maison bien recommainlée. Forêts de sapins, belles promenades, médecin, bains, douches. Source d’eau excellente. ÀVater-closets. — Plus amples renseignements par le propriétaire J. Bossard-Ryf.
FLÜELEN
HOTEL ET PENSION DU TELL ET POSTE. Prés de la gare et du débarcadère des bateaux à vapeur. Excellente réputation. — Bonne cuisine. — Délicates truites de laReuss. — Vin d’Asti. — Prix modérés. — Service attentif.
— Voitures pour toutes les directions. — Bureau de poste et de télégraphe dans la maison.
Il ne faut donc point confondre cet hôtel avec ceux de la Croix ou de l’Aigle, qui prennent iuissi le nom de Poste.
Le Sanatorium du nr Tiirhan {pour alfectiom de la poitrine) est placé ii rextrémité sud-est de liavos-IMatz, dans une position très abritée sur le liane de la montagne ; biltiinent principal à 4 étages, façade au sud • il est relié A deux villas; en tout 60 chambres à coucher, dont 5(1 au midi. Ventilatioii excellente par un système de canaux adducteurs et évacuateurs; chauffage A la vapeur A basse pression; conduite d’eau avec l’eau d’une source appartenant à l’établissement ; canalisation, éclairage au gaz. Prix: nourri-
ture^ chauffage, service et traitement médical complet, lO fr. ; chambre en hiver 2 A 8 fr., en été, f A 7 fr. Les phtisiques sont traités d’apres les principes de Brehmer et Bettwciler : nourriture abondante, cure de lait, douches, frictions; iiour le traitement par la station en plein air, il existe 60 chaises longues sur de vastes terrasses couvertes, exposées au midi, pourvues d’apiiareils d’éclairage, de rideaux et de iiaravents; on peut> stationner meme en hiver jusqu’à 10 h. du soir environ.
Hôtel-pension VICTORIA, à GLION sur Montreux Muller)
flUON HOTEL-PENSION VICTORIA Muller, d’Jnterlauuiuii ken) maison neuve de 4 étages, avec 7 fenêtres de façade tournées vers le lac, et 3 de côté. Vue magnifique sur le lac Léman et les montagnes. Dans la maison principale .ôO belles chambres (80 lits), 2 grands salons de lecture, salle à manger, billard, fumoir, grand balcon, vérandas; bains et douches. Une galerie couverte conduit à la dépendance avec 30 bonnes chambres (36 lits), salon ^particulier, balcon, véranda; bains et douches. La idupart des chambres regardent vers le sud. Pension suivant Tétage, 7, 8, 9, 10 fr. Hôtel très apprécié, bervice tait par des Suissesses allemandes. Voitures et chevaux Grande place de jeux. Jardin ombragé. Forêt à peu de distance. Cuisine spéciale. Promenade à plat.
(Vaud). Trois sources minérales ; , BONNE-FONTAINE, ESPÉRANCE et
J ALLARD. Les sources Bonne-Fonlaine et Espérance sont alcâlines (bicarbonatées) acidulés et lithinées, prescrites avec grand succès en bains et en boisson, pour comoattre les affections goutteuses et rhumatismales dans leurs diverses manifestations : articulaires, lombaires, sciatiques, viscérales et nerveuses. Elles sont aussi particulièrement recommandées dans les maladies de V estomac, des intestms, du foie, de la?natrice, des reins et des voies urinaires. — La source Jaccard, qui renferme les principes des 2 sources précédentes, est en outre légèrement ferrugineuse (carbonate ferreux) ; aussi est-elle spécialement indiquée dans le traitement de l’anémie et du nervosisme. — L’établissement est au milieu de belles forêts, dans une situation aussi pittoresipie que salubre. — Pour tous renseignements s’adresser au D'' Borel. à Henniez-les-Bains.
Notice et prospectus à disposition, avec analyse des sources, vignette, itinéraire des bains, etc.
HENNlEZ-LES-BAlNS
INTERLÂKEN
INTERLAKEN. Installations modernes. Vis-à-vis de l’Eglise anglaise et catholique. 70 chambres ; salle à manger, grande salle de conversation ; véranda abiitée. Conduits d’eau, water-closets ; grand jardin ombragé, place de jeu fraîche. Hôtel dirigé avec soin et conscience. Pension avec chambre depuis 8 fr. Convient S))écialement aux familles.
KjACTPPQ HOTEL-PENSION FLAIRIN, 4 étages, nouvelleiViiUOllJllO ment installé, jardin et hall couverts, belle vue sur le glacier de Silvretta. Pension avec chambre depuis 6 fr.
T PVQTN 'Société (pli construit actuellement le GRAND LIi 10111 HOTEL DE LEYSIN ouvi'ira pour la saiso)i d’hiver 180 1-9 J deux chalets très confortablement aménagés.
Altitude UiôO mètres
S’adresser à M. Ami CHES.SEX, à Territet, ou à Leysin, dès le 1<’'' août, au gérant, M. KUENZLER.
INTEIRLAKEN
HOTEL-PENSION OBER, au Schlœssli
liiitiment dans une position splendide, tranquille et fraîche, composé de 2 corps de logis : un grand bâtiment à 3 étages, de construction récente, et, à côté, la maison appelée Petit-Château
(Sclihessli) avec 2 tourelles. Le bâtiment principal contient, dans ses 3 étages, 36 chaml>res à coucher, avec 6 grands balcons et une terrasse; au rez-de-chaussée, une grande salle à manger, un salon de dames, un salon de lecture, un fumoir. Dans lé Schlœssli, 17 cliambres à coucher, la plupart cliauli'ables, 2 salons particuliers avec vastes terrasses. Cette inaLson convient spécialement ])Our appai’tements de familles. Pension 6-12 fr. Lelle place de jeux pour grands et petits. Engins de gymnastique. Lawn-tennis, croijuet, ([uilles. Voitures et chevaux dans la maison. Eclairage électrique. Téléphone. Cette pension est particuliérement recherchée jiar la société distinguée ; elle est a (» minutes du Kursaal et à 5 minutes du Rugenpark. L’établissement reste aussi ouvert en hiver, s'il y a sufiisamment de yensionnaires.
LOUÈCHE-LES-BAINS
HOTJBl.
Maison de deuxième ordre, mais propre et bien tenue. — 36 chambres. — Pension et logis depuis 5 francs.
nirPRNP HOTEL NATIONAL, hôtel-palais dans le
LUIj1jA"1!i style dit du Louvre, avec installations de luxe. Magnifique position. Le plus grand hôtel de Lucerne, avec 240 chambres à coucher confortables, 20 salons particuliers avec balcons, 2 salons de réunion, une salle de billard (avec des tableaux de Reinhard), bibliothèque et salon de lecture avec journaux étrangers; 2 restaurants; grande salle à manger (avec célèbre plafond peint par Barzaghi) ; hall élevé et très frais, dans lequel on donne des concerts en été 3 fois par semaine. Ascenseur (sytème Bell). Water-Closets. Chambi'es de bain', conduite d’eau de la ville et particulière. .Jardin avec vue splendide sur le lac et les montagnes. Pension depuis 7 fr. ; chambre depuis 2 fr. 50. En amont de l’h ôtel, nouvel établissement de bains dans le lac, très confortable.
RESTAURANT dans la gare pour le Brünig, bière fraîche, vins purs du pays et étrangers. Cuisine excel. Tenu par J. Weber.
T pension tivoli, nouvellement agrandie, 50 cham-
LUlj£iliri£i bres. Vue magnifique. Grand jardin ombragé. Bains chauds, bains du lac. Lawn Tennis.
H.-R. Neukomm-Zimmermann, propriétaire.
MADOrDArU HOTEL- PENSION FROHNALP (propriétaire iaUuiJUnAv/fl Âmbr. Eberle, co-propr. du Grand Hôtel Axenstein). Deux grands corps de logis à 3 et 4 étages, reliés par une galerie à 2 étages (véranda) ; chambres confortabl' meublées (100 lits), belles salles dei*éunion ; point de vue du lac, mais vue étendue sur les prairies couvertes d’arbres et les montagnes (Mythen, Urirothstock). Jardin avec places et bancs a l’ombre autour de la maison. Télég. et bureau de poste à peu de distance. Bains chauds et froids. Lait, petit tait. Excellente eau de source. Pension (excellente et fort appréciée) avec chambre, 5 à 9 fr. Les hôtes de l’hôtel Frohnalp ont droit d entree dans le parc d’ Axenstein.
liAMTOUCTMA HOTEL ENDERLIN (Gredig-Enderlin). — Hôtel rUri luljijiri/i de l'î'’ rang, dans une excellente situation, avec vue splendide sur les montagnes. Bien connu par son service attentif. Prix de pension, chambre et service, depuis 11 n 15 francs. Réduction de prix en juin et septembre.
ÉTABLISSEMENTS DE CURE DIETSCHY
A. IIOIF.I. IHF/rSCIIY. au hor<l du Rhin, av^c sa dôpondancc IlÔTFJ. KRO\E ol chalet. — Le bâtiment principal, tiôtel nouvelleinent aerandi par une construction trâs confortable^ contient 75 belles cliambres (lOO lits) dont plusieurs sont pourvues de balcons et de terrasses avec une vue cbarmantc. Poste et télégraphe au rez-de-chaussée. Vastes salons de réunion : deux salles à manger; grand salon de conversation, avec une fort belle vue sur le Ithin ; élégant salon de danies ; grand hall coaverl, artistcment décoré, servant d’agréable lieu de réunion par le mauvais temps ; l’orchestre y joue une à deux fois par jour pendant deux à trois heures. La dépendance HOTEL KHONEse trouve dans un petit jardin et contient IS grandes chambres (3-2 lits), plusieurs balcons et terrasses, ornés de plantes grimpantes (convient parliculiôrcment aux familles nombreuses). Le chalet est une belle maison suisse en style bernois. Dans le rez-de-chaussée de l’hôtel, St cabines de bains, réparties en deux divisions séparées, avec 30 baignoires (la plupart en fer émaillé). Confortable salle de douches avec les appareils les plus perfectionnés (forte pression, 2 1/2 atmosphères), douche écossaise, en pluie, en col de cygne, circulaire, douches locales. A côté, bâtiment spécial pour massage, inhalation et pulvérisation (avec les appareils universels d’inhalation de Quehl). Une pompe, sur le quai du Rhin, élève l’eau douce du Rhin pour tous les bains, destinée à être mélangée avec l’eou salée. Le jardin, avec un quai entièrement conquis sur le Rhin, est un des plus beaux au nord de ce neuve; de beaux arbres l’ombragent, .let d’eau au milieu du jardin, rafraîchissant Tair; son bassin contient pendant la saison des saumons vivants (on peut juger de l’importance de la pêche du saumon dans le Rhin en voyant les « balances à saumons » ou appareils de pêche). Dans ces jardins, on donne des « soupers champêtres » avec feu d’artilice et illuminations. L’établissement est aussi installé pour la cure en hiver et reçoit des pensionnaires en cette saison. L’élablissemenl lout entier est parfaitement conduit et se trouve à la télé des meilleurs élablissemenls modèles de la Suisse. Pension avec chambre, 6 à 7 fr. 50. Pêcherie réservée à l’hôtel, chasse, jeu de quilles.
H. Le GR.\.\I> IICrEL DES S.4Lli\ES avec les villas ('oiieor«lia. Flora et Frie«laii est situé â 5 minutes à l’est hors de la ville, dans une belle position au bord du Rhin; charmant bâtiment, installé d’après le modèle des meilleurs établissements de cure. La nouvelle villa Coucordia (45 chambres, la plupart avec balcon) est reliée au bâtiment principal par une galerie vitrée; ce dernier contient GO chambres à coucher confortables et plusieurs salons particuliers et appartements pour familles. De trois côtes, vue sur le Rhin; grande salle à manger, agréable iiar sa fraîcheur, salon do dames, billard, fumoir; deux vérandas couvertes; un hall aux parois vitrées (contenant des animaux empaillés tués sur le district de chasse de J.-V. Dietschy) relie le bâtiment principal au nouveau bdlimenl des bains. La villa Flora a 26 belles chambres (40 litsi, une salle de réunion, des cabines de bains très confortables et nouvellement construites au rez-de-cbaussée. Le chalet Friedau, pittoresquement (ilacê au milieu de groupes d’arbres, contient 9 chambres et un salon avec véranda. L’HOTEL DES SALINES a l’avantage d’une situation tranquilic et retirée ; il est entouré d’un parc de 16 ariients (avec des grouiics de sapins et des pelouses de gazon). Une pompe nuise ici aussi dans le Rhin l’eau nécessaire aux bains. A côté de l’hôtel se trouve VétablUsemcnl de natalion de la, ville (avec cabines particulières) ; on peut y avoir des bains de lames. Dans le parc, place spéciale pour les jeux des enfants, place de gymnastique avec engins. Lawn-tennis. Orchestre pendant la saison une fois par jour (t t/2 h.) Riches bibiiothèques appartenant aux deux établisseinents. Ils ont aussi deux vacheries (jui donnent deux fois par jour du îaî( frais. Pour les petits enfants, quelques vaches nourries au foin seulement. Téléphone entre les deux hôtels. Prix : Pension (3 repas), 6 fr. ; enfants, fr. 3.50 â 4..50; domesti(]ues, 4 fr. Uliambre â un lit, 2 â 4 fr. ; a 2 lits, 4â8fr. ; salon, 6 à 10 fr. Arrangements spéciaux pour familles. Orchestre pendant la saison (du commencement de juin au milieu de se|itembre), .30 cent, par jour. Rains ; ctiaud, J fr. ; eau salée, eau mère, 5 cent, le litre; bain électrique, turc ou russe, 2-3 fr. ; bain du Rhin, .30 cent.
STATION CLIMATÉRIQUE
OüYert dïï comencenieiit de jm an milieii d’octoire
Itinéraire. — Chemin de fer deiiuis Vüznau (50 minutes) ; à pied 2 li. 1/2 depuis Weggis par un chemin à mulets.
Le Kurhaus (propriétaires SEGESSER et Co) est constitué par un hôtel de 1er rang, installé avec luxe pour la cure d’air des altitudes. Place pour 380 personnes. Situation absolument abritée, avec panorama splendide du côté du midi. Devant le bâtiment principal, vaste terrasse asphaltée de 21000 mètres carrés de superficie, véranda ouverte, abritée contre le vent. Jardins bien entretenus avec lawn-tennis, etc. A l’ouest de l’établissement,^ un grand parc pittoresque planté de sapins (réservé aux hôtes du Kaltbad uniquement). Excellente eau de source à 60. Vacherie appartenant à l’hôtel. Cultes catholique, protestant et anglais. Poste et télégraphe dans l’hôtel Orchestre pendant la saison. Superbes promenades. Un chemin facile conduit en 10 minutes au Kænzeli, point de vue renommé. ■ ^
Prix. — Chambre dans les bâtiments principaux, 2 à 16 fr. ; dans les dépendances,^ 2 à 6 fr. Pension 8 fr. Sei'vice 1 fr., et oO cent, pour les tmis concerts journaliers. Arrangements à paitir de .1 fr. par jour en cas de séjour prolongé. Prix réduits au printemps et en automne.
Bains. — Bains chauds et froids, douches. Massage. Maillots Irictions.
Médecin et petite pharmacie dans l’hôtel.
ÜUI’TWUÎ’T rU7M Hôtel des Bains „ Schùtzen" (F. Koumnnn). IinrillirijLUIill Maison de lcr ordre, agréable séjour dans une jolie position abritée, entourée de promenades ombragées, de vastes jardins et d’un parc-forét. Nouvelles installations complètes (le bains, douches et inhalations. Massage et électricité. Grande salle à manger,, salons pour les dames et de lecture, fumoir et café-billards. Chambres agréables et confortables. Vue splendide sur la vallée du Rhin. Excellente cuisine. Prix de pension (3 repas) : Ir® classe, 4 fr. 50; 2'»® classe, 3 fr. Chambre, 1 à 2 fr. Arrangements pour familles. Prospectus gratis.
Q A HQ 17ï?17 (Vallée de Saas, Valais) GRAND HOTEL BELLEVUE.
üilniJ'r Iili 150 lits. Grande terrasse ; position abritée, près de l’église anglaise (église splendide). En s’annonçant à l’avance à l’Hôtel de la Poste à Viège, ou aux hôtels de Saas-Fee, on trouvera des chevaux à la station de Stalden du chemin de ferViège- Zermatt. Bains et douches. Escaliers en pierre. Pension depuis Sfr. — HOTEL DU DOME. Installations de luxe. Belle et grande salle à manger.
Suisse SCHŒUHRUlirif près Zoüg
ÉTABLISSEMENT HYDROTHÉRAPIQUE
Fondé en 1858 par le soussigné
Position abritée, à 098 7nètres au-dessus de la -mer
ÉLECTROTHÉRAPIE
(Bains électriques)
Affections spécialement traitées ; Maladies du système nef' veux et des organes de la digestion, troubles de la circulation, rhumatisme.
Pension, logement et traitement hydrothérapique, en moyenne fr. 9 par jour. Traitement électrique se paye à part.
Saison du 15 mai au 15 octobre
Le 7))édecin propriéldire, Dr IIegglin.
7Anr MONTAGNE DE SCHOENFELS, station climatérique et hygié- ZlUUu nique, 900 m. sur mer. Installation pour cures 'leau, belle vue sur le lac de Zoug et les Alpes. (.Ti-and jardin. 1 lomenades dans le bois.
Qf Mnrit? RqÎtiC (Grisons). — hôtel belvédère (R. Bavier). ürlilUlilZ'Ddlllo Position except., vue magnilique ; 90 lits. Salons publics et particuliers. Billard, fumoir; jardin; cuisine et vins choisis. Pension avec service, 8 fr. Chambre dep. 2.50 pi" lit.
Qt Mnrity.VilladP hôtel et pention wettstein. — Com-
OL'lilUlilZ' Illicite merce de vins de la Valteline en gros. — Voitures pour toutes les destinations. — L’hôtel compte 65 lits.
martini. Bijouterie-fantaisie des Alpes.
Ol*lIlUillZ‘DailiO Horlogerie, optique. — Succursale à Davos.
Qf Mnrit7 RqÎtiC! HOTEL ET GRAND CAFÉ CENTRAL. — Pen- Ol'iilUiilZ'DdlUo sion de 7 à 15 fr. — 60 lits. — Omnibus à l’arrivée de chaque diligence. — ŒRTLI-SPRECHER, propr.
GRAND HOTEL DES DAINS DE TARASP
(Hôtel Kiirhaus Taras]i-Schuls) Engadine, Suisse. — 1185 m. au-dessus du niveau de la mer. — Durée de la saison : 1er juin au 15 septembre. — Prix réduits en juin et septembre. — Stations de chemin de fer les plus proches : Davos et Landeck.
Climat alpestre excellent et foidifiant. Sources renommées alcalines-salines ou de sulfate de soude, supérieures aux autres par leur composition et leur teneur en acide carbonique. Différentes sources ferrugineuses acidulées. Bains salins, d’eau mère et ferrugineux. Excellente station climatérique. Grand et confortable établissement avec élégante villa-dépendance et parc ombragé. Bains, poste et télégraphe dans la maison, buvette pour les eaux à proximité immédiate de l’hôtel. Orchestre s^iécial et équipages. Quillier. Café. Splendide éclairage à la lumière électrique.
Pour retenir des cliambres, écrire à la Direction de l’Hôtel ; pour tous autres renseignements, s’adresser à l’Administration de la Société de Tarasp-Schuls.
Terrîtet. Magasin de chaussures, J. -F. I^OOSLI. Commandes sur mesure. Réparations soignées. — Arcade du Grand Hôtel.
TKHRITKT. BIJOUTERIE ROMAN MAYER fdans le Grand Hôtel). Spécialité de Heurs des Alpes imitées, en or et en argent.
THOUNE — PENSION ITTEN
Grands jardins ombragés. Vue splendide sur les glaciers, séjour agréable pour familles. Bonne cuisine. Prix modérés.
LAWN-TENNIS
THOIlNFi DU faucon. Dans la ville, sur l’Aar, dcôtédu nouveau bâtiment des postes et télégraplies. Vue sur les rnontagnes et sur les glaciers. Grande salle derestaurant(FaG henhalley, bière de Munich. Déj. 1 fr. 5U. Table d’hôte 3 fr. Soupei fr. Chambresde2 à3tr. Pension6 fr. Jardin-terrasse s^rAar.
Q]?I?WTQ (Grisons). — HOTEL-PENSION KÜRHAÜS (propr. kjIiljliiO F. HITZ), é.litice élégant de 4 étages, 31 chambres hautes et spacieuses. — Café et billard, grands balcons, terrasse, très belle vue sur vallée et montagne.
VJEVJKY. — GRAND HOTEL DE VEVEY, tenu par E. Michel.
VlPri? (Visp, Valais). — HOTEL DE LA POSTE, meilleur h.‘)tel iIIjUIj de l’endroit. Lagfjers et Hampfer, également propriétaires des Hôtels Bellevue et du Dôme, à Saasl'ée.
ASCENSEUR HYDRAULIQUE
Ces établissements sont construits dans une vallée alpestre des plus pittoresques et à l’abri des vents. Les environs forment un parc naturel sillonné de promenades et de sentiers, conduisant par des forêts de sapins étendues à des points de vue charmants. Climat alpestre, mais très doux. Hotels : Bains dessous : 250 lits, grandes salles à manger, de conversation, de lecture, de billard ; spacieuse Trinkhalle ; enfin 200 chambres à coucher en grande partie chaulîables. Système hydraulique et ventilation perfectionnée. Bains dessus : 150 lits ; en 1887 complètement réinstallés avec tout le confort du temps moderne. Les deux établissements ont une gérance tout à fait distincte, mais ils sont cependant sous la même direction médicale et économique.
Moyens curatil'-s de Weissenboiira:
Eau thermale dont la réputation est très ancienne. La ciel de voûte de la source porte le millésime \<o0'i= {T pnperatiire : '.-b® 0. à la source. Composilion : Cal. suif. 0.952 o/oo, Mag. suif. 0.293 o/oo, Cale. carb. 0.039 «/oo, Mag. carb. 0.030 o/oo, etc.)
Climat réconfortant et fortifiant-, les principes balsamiques d’une riche végétation dont l’atmosphère est saturée a Weissenbourg, en font une station d’inhalation naturelle, éminemment douce et salubre. Absence de poussière. — Une td.ble quantitative et qualitative est en rapport avec les besoins de la cure. — Bains bien installés. — Bon lait devaclie, sous contrôle médical. — Moyens naturels et artificiels pour la gymnastique respiratoire.
r.ii durée de la xaison est du 15 mai an 30 septembre. — Correspondance postale trois fois par jour avec Thoune, station de (diemiii de fer la plus rapproclu'e. — Bureau lèlègraphique à l’iiôtel. — Voitures : Sur commande, nous envoyons
nos voitures particulières à la station de 'l’iioune, pour conduire les voyageui’s avec bagayes jusqu’aux bains. — Eau thermale \ On se procure l’eau tliermale de Weissenbourg directement de rétablissement ou des dépôts de l’eau dans les villes principales de la Suisse.
Weissenbourg-les-Eaux (Oberland Bernois)
WIËSEN. Hôtel-pension BELLEVÜE (Palmy)
Installations très confortables pour l’hiver
Bâtiment moderne à 5 étages, avec? fenêtres du côté du sudsud-est (de la vue) et en plein soleil. Vérandas et balcons que l’on peutfermer. Toit plat. Jardin ombragé au-dessous de la maison; 20 chambres à coucher hautes, bien meublées, chaulfées par des poêles à régulateur. Salle à manger élégante avec vue sur les montagnes. Salon de dames avec piano et petite bibliothèque. Salon de conversation. Café-restaurant. Billard. Corridors et
galeries chauffés. Ventilation rationnelle. Quilles. Place pour le croquet. Grandes terrasses en plein soleil. Deux cabines de bains avec douche. Conduites d’eau jusqu’à l’étage su]_V’ri(‘ur. Waterclosets. Egouts. Aile comprenant 16 chambres à coucher. Service attentif. Bonne cuisine, excellents vins de la \alteline. — Pension et chambre. 4.50 à 1 fr. (éclairage et service compris).
HOTEL-PENSION PALMY, dépendance de l’Hôtel Bellevue. Bâtiment moderne, 4 étages sur la rue, 6 étages du côté de la vue (sud-sud-est), dans le style dit suisse, ô fenêtres de façatle; balcons et petit jardin du côté du sud. hautes et élégantes chambres à coucher chaulfées par un poêle ; belle salle à manger (chauiïable) ])0ur üO ])ersnnnes; salon de dames; cafê-restaurant; water-closets; excellente ventilation (panneau mobile à la partie supérieure de la fenêtre). Galerie-promenoir couverte et abritée, servant de communication entre les deux liôtels. Bains et douche. Pension, 4 fr. Chambre, 1 à 3 fr.
CHEMIN DE FER
VIÈGE-ZERMATT
Cette ligne à voie étroite a 35 km. de longueur; 6 rampes, d’une longueur totale de 8 km., oûrent des pentes de 7 à 12 V2 0/0 et sont franchies au moyen d’une roue dentée, engrenant avec une crémaillère placée entre les rails. Prix des places, jusqu’à Zeruiadt : pe 10 fr., IP 6 fr. La vallée de Zermatt et celle de Saas ont sans contredit le premier rang en Suisse comme glaciers grandioses et montagnes sauvages. La foule des touristes et des amateurs de belle nature qui s’y rendent, augmente chaque année. La course de Viège à Zermatt est fort belle aussi à pied.
La ligne du railwaj^ après avoir quitté Viége, suit la rive gauche du torrent de ce nom et arrive à Stalden (9 km.) après une courte rampe franchie à l’aide de la crémaillère. Puis elle traverse 2 tunnels et la gorge sauvage du Mühlbach sur un viaduc audacieux, de 67 m. de longueur et 45 m. de liauteur. 4 km. Station de Kalpelran, 1100 m., village où se trouve la vigne la plus élevée de la Suisse. Cascade de Y Erndbach. Plus loin, section intéressante, rochers énormes, plusieurs ponts sur la Viège ou sur des ruisseaux écumeux. 0 V2 St-Nicolas, 1134 m., village dans une belle position, à partir duquel la construction de la ligne a présenté moins de difficulté. Le railway offre de magnifiques points de vue, à me.sure qu’il s’enfonce dans la vallée. 4 km. Herbriggeii, 6 km., Randci, 1445 m., petit village exposé aux avalanches. 4 km. Halte de Tœsch. Le Monl-Cervin (Matterhorn) apparaît peu à peu ; encore un pont et un tunnel, et on le voit dans toute sa majesté, au-dessus du cirque de prairies au milieu duquel se trouve (6 km.) Zermatt, à 1620 m. d’altitude, entouré de montagnes gigantesques et de superbes glaciers.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/b21919562. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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